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DHERODOTE
«LIVRE TROISIÈME.

Cîe..."g ’THALIEju
I. Cr fut donc contre ce Prince (a) que. mar-
cha Cambyfes, fils de Cyrus , avec une armée
comportée de peuples fournis à (on obéifÎance g

rentr’aurres. d’Ionieus 8c d’Eoliens.’ Voici à quel

fuies. Cambyfes avoir fait demander la fille d’Amafis

par un Ambafladeur, à l’infligation d’un certain ,

Egyptien, qui nourrifl’oir contre [on Prince un
l violeurrellenrimenr. Amafis ,l’arrachanr à fa. femme

8c à fes enfans, l’avoir choifi parmi tous les autres

médecins de l’Egypce pour l’envoyer en Perle,

lerfque Cyrus lui demandale meilleur médecin.
qu’il y eût dans fes états pour les maladies (2.)

des yeux: voilà pourquoi cer’Egyprien,ulcéré contre

i (a) Amafis. è
Tome Il]. " A



                                                                     

z HISTOIRE p’HénonorE.
Amafis, prenoit (a) Cambyfes de demander (a
fille , afin de le mortifier s’il I’accordoit, ou de le

rendre odieux s’il la refufoir. Amafis,qui ne baff-
foit pas moins les Perles, qu’il n’en redoutoit la
pujflance; ne pouvoit fe réfoudre ni à l’accorder,

ni à la refufer; fâchant bien que Cambyfcs n’a-
. voit pas deffein d’époufer fa fille,mais d’en faire

fa concubine. Après de férieufes réflexions, voici

comment il a: conduifit.
Il avoit à fa Cour une fille d’Apriès , fon préé i

idéceil’eur. C’éroir une Princeflè d’une taille avan-

tageufe 8c d’une grande beauté, 8; la feule qui

fur mitée de cette maifon: elle le nommoit (3)
Nitétis. Amafis l’ayant fait revêtir d’une (4) étoffe

d’or, l’envoya en Perle, comme fi elle eût été

fa fille. Quelque temps après Cambyfes l’ayant
faluée du nom de fon pere ,a Vous ignorez , Sei-
» gneur,lui dit-elle , qu’Amafis vous trompe; il m’a.

3) envoyée vers vous avec ces riches habits comme
a: fi j’étais fa fille, quoique je n’aie point d’autre

a: pere qn’Apriès. Ce Prince étoit fou maître,’Amafis

sa s’ei’c révolté contre lui avec les Égyptiens, se en

a: a été le meurtrier. a A ce difcours Cambyfes en-

tra dans une furieufe colere,& réfolut, pour venger

ce meurtre, de porter la guerre en Egypte.
Il. Tel en fut le fujet, felon les Perfès. Les Egya

prions revendiquent Cambyfes; ils prétendent qu’il

(5) étoit fils de cette fille d’Apriès, 8c que ce ne fin:

w (a) Le grec ajoute de je: Confrils. v



                                                                     

wTirant. LIVRE III. ,3
râpoînt lui , mais Cyrus qui envoyademander la

, fille d’Amafis. Cela eii d’autant moinsjufie, qu’é-

tant de tous les peuples les mieux infiruits des
loix 8c des ufages des Perfes,ils [avent première-
ment, qu’en Perle latloi ne permet pas à un fils
naturel de fuccéder à la Couronne, lorfqu’il y
en a un légitime; fecondement que Cambyfes
étoit fils ’de Caffandane , fille de Pharnafpes,
de la race des. Achéménides, 85 non de la Prinæ
celle Egyptiene. Mais ils intervertillènt l’Hifioire,’

cirprétextant cette alliance avec la maillon. de

Cyrus. .1H. On raconte auiïi l’hiiioire fuivante ç mais

je n’y trouve aucune vraifemblance. Une femme
de qualité, Perfe de-naiil’ance, s’étant rendue chez

les femmes de Cyrus,fi1t &appée de la beauté 8e de

la taille avantageufe des enfans de Cail’andane,
qu’elle voyoit auprès de cette Princeffe; elle en
témoigna de l’admiration,& lui donna de grandes

louanges, Eh bien , répondit Call’andane , (a)
quoique mere de Princes fi bien-faits, Cyrus n’a.
pourquoi que du mépris, 8c tous les honneurs
[ont pour l’efclave Egyptiene. Sa colere contre
Nitétis lui diétoit ce langage. Surquoi Cambyfes,
l’aîné les .enfans, prenant la parole,ma Mère,
lui dit-il, llorfque’ie ferai ’en-âge d’homme, je

détruirai (6) .l’Egypte de fond en comble. On I

(a) Le grec ajoute : femme de Cyrus.

A.»



                                                                     

4 Hrsromr D’HÉRODOTÈ.
ajoute que ces paroles du jeune Prince, qui avoit

’ alors environ dix ans , étonnerent ces femmes,
8: que Cambyfcs,s’en étant reifouvenu, porta la
guerre en Égypte, dès qu’il eût atteint l’âge viril,

8: qu’il fut parvenu à la couronne. ’
1V. Il furvint auiIî un autre événement que

voici, 85 qui contribua à faire entrèprendre cette
expédition, Un Officier des troupes auxiliaires
d’Amafis, nommé Phanès, originaire de la ville

d’HalicarnaiIe, homme excellent pour le confeil;

85 brave guerrier, métontent de ce Prince, il:
’ ,fauva d’Egypte par mer pour avoir un entretien

avec Cambyfes. Comme il occupoit un rang di-
flingué parmi les troupes auxiliaires, 8: qu’il avoit

une très-grande connoiiI’ance des affaires d’Egypte,

’Amafis mit tous fes foins pour l’avoir en fa puifq,

fance; il le fit pourfuivre par une trirème montée
par le plus fidele de (es eunuques. Celui-ci l’ar-
téta en Lycie; mais il ne le ramena pas en Egy-
pre. Phanès le tira de les mains par fon admires
il enyvra fes gardes , 8: le rendit à la cour de
Perle. Cambyfes fe difpofoit a marcher en Égy-
pte 5 maisla difficulté de faire traverfer à fou armée
des défens ou l’on ne trouve point d’eau, le re-

tenoit, lorfque Phanès arriva. Celui-ci apprit au
Roi l’état des affaires d’Amafis , 8: ce qui avoit

rapport au palIage des déferts,& lui confeilla d’en-

voyer prier le Roi des Arabes de lui permettre
de palier fur les terres , 8c de lui donner les me;
yens de l’exécuter avec fûreté. i

l
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V. C’eit en est: le feul endroit par ou il foi:

poflible de pénétrer en Égypte. Car la Syrie de
la Paleftine s’étend depuis la Phénicie îufqu’aux

confins de la yille de Cadytis; 8: de cette ville,
qui, à mon avis, n’eii gueres moins grande que
Sardes, toutes les places maritimes iufqu’à (7)
Jényfus, appartiennent aux Arabes. Le pays de-
puis Jényfus jufqu’au lac Serbonis,-près duquel

cit le mont Cafius qui s’étend .iufqu’à la mer,

appartient de nouveau aux Syriens de la Paleflinc.
L’Egypte commence au lac Serbonis, dans lequel

on dit que (8) Typhon le cacha; Or tout cet ef-
pace entre la ville de Jényfus, le mont Cafius
86 le lac Serbonis, forme un vade défert d’envi-

ron trois jours de marche, ou l’on ne trouve pas
une. goutte d’eau.

VI. Voici la maniere dont (a) on remédie à cet
inconvénient, maniere qui n’eft point-connue de

la plupart de ceux qui vont en Égypte par mer.
On porte deux fois par an en Égypte de tous les
différents pays de la Grece, 85 outre cela de la
Phénicie une grande quantité de jarres de terre
pleines de vin, 8: cependant on n’y voit pas ,pour
ainfi dire, une feule de ces jarres. Que deviennent-
elles donc a pourroit-on demander: je vais le
dire.

(a) Dans le grec: Je vais dire ce que [iman par (laper-
Tomm, parmi celles qui vont par mer en Égypte. ’ I

A;



                                                                     

6 HISTOÏRE D’Héuonorr.
Dans chaque ville le (a) Magiflrar cit obligé!

de faire ramailer toutes les jarres qui s’y trouvent

86 de les faire porter à Memphis 3 de Memphis
on les envoie (9) pleines d’eau dans les lieux
arides de la Syrie. Ainfi toutes les jarres que l’on

3 porte en Égypte 8c que l’on y met en réfervc,’

font reportées en Syrie 8c rejointes aux anciennes.

VII. Ce font les Perles, qui ont facilité ce paf-4
[age , en y faifant porter de l’eau de la maniera
que nous’venons de le dire, dès qu’ils fe Fureur

rendus maîtres de l’Egypte. Mais comme dans le
temps de cette expédition , il n’y avoit point en

cet endroit de’provifion d’eau,Cambyfes, fuivant
les confèils de Phanès d’HalicarnaiI’e, fit prier par ’

fes Amballàdeurs le Roi des Arabes de lui pro-
curer un panage En, 8c il l’obtint après qu’on f6

fût juré-une foi réciproque.

VIII. Il n’y a point de peuples plus religieux
obfervateurs des fermens que les Arabes. Voici
les céréménies qu’ils obiervent àcetlé’gard. Lori-

qu’ils veulent engager leur foi, il” faut qu’il y ait

un tiers, un médiateur. Ce médiateur, debout
entropies deux contraé’tans, tient une pierre aigüe

8c tranchante, avec laquelle il leur fait à tous
deux une inciiion à la paume de la main près
des .grands’doigts. Il prend enfaîte un petit mor-

ceau de l’habit de chacun , le trempe dans leur v
12mg, 8c en frotte [cpt pierres qui [ont au milieu

(a) Le Démarque.
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d’eux; en invoquant Bacchus 85 Uranie. Cette cé-

rémonie achevée. celui qui a engagé fa foi,donne
à l’étranger, ou au citoyen, fi c’ei’c avec un cito-

yen qu’il traite, fes amis pour garants, 8: ceux-ci
.penlènt eux-mêmes qu’il en: de l’équité de refpe:

ôter la foi des fermens. ’
Ï Ils croient qu’il n’y a point d’autres Dieux que

Bacchus 8c Uranie. Ils le raient la tête, comme
ils difent que Bacchus le la rafoit, c’eû-à-dire, en

rond 8c autour des tempes. Ils appellent Bacchus
( le) Urotal, 85 Uranie Alilat.

1X. Lorfque le Roi d’Arabie eut conclu le traité

avec les Ambafladeurs de Cambyfes, il fit remplir
d’eau des peaux de chameaux , 8c en fit charger
tous les chameaux qu’il y avoit dans l’es-états.

Cela fait, on les mena dans les lieux arides,
oû il alla attendre l’armée de Cambyfes.

Ce récit me paroit le plus vraifemblable; mais je
ne dois pas palier fous filence l’autre maniere de,

- raconter le même fait, quoique moins croyable. .
Il y a en Arabie un grand fleuve qu’on nomme

Corys; il le jette dans la mer (a) Ery-thrée. De-
puis ce fleuve,le Roi d’Arabie fit faire,à ce que
l’on dit, un canal avec des peaux de bœufs , 8c

autres animaux, crues a: confites enfemble; ce
canal qui s’étendoit depuis ce fleuve jufques dans

ires lieux arides,porroit de l’eau dans de grandes

4(4) Mer rouge.

A:
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citernes qu’on y avoit creuiées, pour(i x) fournir dé

l’eau à l’armée. Or il y a douze journées de che-

’rnin depuis ce fleuve jufqu’à. ce défert. On ajoute

qu’on y conduifit de l’eau en trois endroits, par

trois (la) canaux différents. .
X. Pfammc’nite, fils d’Amafis,campa (12.) vers».

la bouche Pélulienne dunNil, ou il attendoit l’en-
nemi. Il venoit de fuccéder à fou pere Amalis , qui

ne! vivoit plus lorfque Cambyfes entra en Égypte.
Il étoit mort après un règne de quarante-quatre
ans , pendant lefquels il n’éprouve. rien de fâcheux.

Après fa mort on l’embauma, 8: on le mit dans
le monument qu’il s’étoit fait faire lui-même dans

l’enceinte (c) facrée de Minerve.

Il y eut en Egypte,fous le régne de Pli-animé; i

mite, un prodige. Il plut à Thebes en Égypte,
ce qui n’étoit point arrivé jufqu’alors, 8: ce qu’on

’n’a point vu depuis le règne de ce Prince jufqu’à

, mon temps, comme le difent les Thébains eux-
mêmes. Car il ne pleut jamais (1;) dans la haute
Égypte, a: il y plut alors.

XI. Lorfque les Perles eurent traverfé les lieux
arides, 86 qu’ils eurent allis leur camp près de
celui des Égyptiens , comme pour leur livrer ba-

(b) Cela doit. s’entendre de ces canaux faits de peaux de

bœufs, comme on vient de le dire. v V
(c) Le grec dit feulement: dans le lieu filtré ,-v mais l’on

voit par le Livre a. s. 169. que ce fut dans Fenccinte furie

de’Mincrvc. I
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taille z; les Grecs 8c les .Cariens à la folde de
Pfamménite, indignées de ce que Phanès avoit
amené contre l’Egypte une armée d’étrangers , le

vengerenr de ce perfide fur les enfans qu’il avoit

pillés en ce pays lorfqu’il partit pour la Perle.
Ils les menerent au camp, 8c ayant placé à la vue
de leur perte , un .cratere entre les deux armées,
on les Conduifit l’un après l’autre en cet endroit,

85 on les égorgea fur le cratere. Lorfqu’on les
veut tous tués ,. on mêla aveclce Yang, dans le mê-

me cratere du vin Sade l’eau, 8c tous les auxi-
liaires en (.14) ayant bû, on en vint aux mains.
Le combat fut rude a: fanglant; il y périt beau-
coup de monde de part 8c d’autre; mais enfinlcs
Égyptiens tournerent le dos.

X11. J’ai vu fur le champ de bataille une chofe

fort furprenan-te, que les habitans de ce Canton
m’ont fait remarquer. Les ollernaens de ceux qui
périrent à cette journée, font encore difperfés, mais
fépparément; de forte que vous voyez d’un côté

ceux des Perles, 8c de l’autre ceux des Égyptiens

aux mêmes endroits où ils étoient. dès les com-
mencemens.’Les têtes des Perfes font fi tendres
qu’on peut les percer, en les frappant feulement
avec un caillou:celles des Égyptiens font au con«
traire fi dures , qu’à peine peut-on les brifer à «
coups de pierres. Ils m’en dirent lapraifoln 86 n’en;

rent pas de peine à me petfuader. Les Égyptiens ,
me dirent-ils, commencent dès leur bas âge à [à

r
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rafer la tête, leur crâne fe durcit par ce moyefi
au foleil, 86 ils ne deviennent point chauves. on
Voir en effet beaucoup moins d’hommes chauves

en Égypte que dans tous les autres (a) pays. Les
Perfes au contraire ont le crâne foible, parce que
dès leur plus tendre îeuneflè ils vivent a l’ombre,

&qu’ils ont touiours la tête couverte d’une (la)
tiare. J’ai remarqué" à Paprémis quelque chofe de

femblable à ’égard des olÎemens de ceux qui (in

sent défaits avec Achéménès fils de Darius , par

haros (15) Roi de Libye. l
X111. La bataille perdue ,7 les Égyptiens tout-b

actent le dos , 6c s’enfiiirent en défordre à Mem-

phis. S’érant enfermés dans cette place, Cambyfes

leur envoya un héraut ,Perfe de nation, pour les
engager à traiter avec lui. Ce héraut remonta
le fleuve fur un vaiflèau Mytilénienn Dès que les
Égyptiens le virent entrer dans Memphis, ils for-
tirent en foule de la citadelle, briferent le vail-
leau, mirent (16) en pièces ceux qui le mon-
toient, 8c en tranfporterent les membres dans
la citadelle. Les Perles ayant fait le liège de cette
ville, les Égyptiens furent (17) enfin obligés de

le rendre. A I -Les Libyens , voifins de l’Egypte , craignant d’é-

prouver le même fort que les Égyptiens, a: (ou-

(a) Hérodote ajoute: Ce]! dans la raifort pour laque!!!
ceux-ci ont la tâte flirte.

(b) Après cela , il y adam le grec: j’ai vu de telle: 6,10123.



                                                                     

Tunis. 1117112111. ne
mirent fans combat. Ils s’impoferent un tribut;
8: envoyerent "des préfens. Les ( x 8 ) Cyréïé

néens 8: les Barcéens imiterent les Libyens par
le même motif de crainte. Camb’yfes reçut favob

. tablement les préfens de Ceux-ci : mais il le plaignit
de ceux des Cyrénéens , fansdoute parce qu’ils

n’étoient pas allez confidétablesr. Ils ne le mentoient

en effet qu’à cinq-cents mines d’argent qu’il diliri».

bua lui-mêmea les troupes.» r p V
XIV. Le dix-iéme jour après la prife de la.

( 19) citadelle de Memphis , Pfamménite Roi
d’Egypte , qui n’avait régné que fix mois , fut

conduit par ordre de Cambyfes devant la. ville
avec quelques autres Egyptiens. On les y traita
avec la derniere ignominie, afin de les éprouver.
Cambyfes fit habiller la fille de ce Prince en ef-
clave; 8: l’envoya, une cruche à la main,chercheit
de l’eau; elle étoit accompagnée de plufieu’rs autres

filles qu’il avoit chailles parmi-celles de la pre-
imiere qualité, 8: qui étoient? habillées de la même

façon que la. fille du Roi.
Ces jeunes filles, parian: auprès de leurs peres;

fondirent en larmes, a: îetterent des cris lamen-
tables. Ces Seigneurs voyant leurs enfans dans
un état fi humiliant, ne leur répondirent que par
leurs larmes , leurs cris 8; leurs géniillèmeris; mais
Pfamménite , quoiqu’il les vît 8: qu’il les reconnût,

le contenta de bailler les yeux. *
Ces jeunes filles (orties, Cambyfes fit palle:
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devant lui fou fils , accompagné de deux miné
.Egypriens de même âge que lui, la corde au cou;

8c un (2.0) frein à la bouche. On les menoit à
la mort pour venger les Mytiléniens qui avoient
été tués à Memphis , ô: dont on avoit brifé le

Yaiflèau. Car les Juges Royaux avoient ordonné
que pour chaque homme malfamé en cette occa-g
fion, on feroit mourir dix Égyptiens des premieres
familles. Pfamménite les vit paflèr, 8:. reconnut
(on fils. qu’on menoit à lavmort; mais, tandis que

les autres Égyptiens qui étoient autour de lui ,
pleuroient 8c le lamentoient, il garda la même
contenance qu’à la vue de fa fille. Lorfque ces
jeunes.gens furent paliés , il apperçut un vieillard l

qui mangeoit ordinairement à fa table. Cet homi
me, dépouillé de tous les biens , 8c ne fubfillant
[que des aumônes qu’on lui faifoit, alloit de rang
en rang par toute l’armée,implorant la pompallîon

d’un .chacun, 8e celle de Pfamménite ô: des Sei-

gneurs Égyptiens qui étoient dans le fauxbourg.

Ce Prince, à cette vue,ne put retenir Yes larmes ,
. ,86 le frappa la tête en l’appellaut par fou nom.

Des gardes, placés auprès de lui, avec ordre de
l’obferver, rapportoient à Cambyfes tout ce qu’il

’ faifoit àchaque objet qui paWoit devant lui. Étonné

de fa conduite,- ce Prince lui en fit demander les!
motifs. c: Cambyfes votre maître, lui dit l’Envoyé,

sa vous demande pourquoi vous avez paru infen:
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in lible (a) en voyant votre fille traitée en elclave,
» 8c votre fils-marchant au fupplice, 8c que vous
n (la) prenez tant de part au fort de ce mendiant,
n qui ne vous cil, à ce qu’il a appris, ni parent,
u ni allié a. Fils de Cyrus , répondit Pfamménite,

a: les malheurs de me maifon font trop grands
sa pour qu’on 4 paille les déplorer; mais (tr) le
a: trifie fort d’un ami, qui (2. 2.) au commencement de e

n fa vieillelïè , cit tombé dans l’indigence, après

a: avoir pollédé de grands biens, m’a paru méri-

n ter des larmes.» *rCambyfes trouva cette réponfe fenfée. Les Égypa

tiens difent qu’elle fit verfer des pleurs, non feu-
lement. à Créfus, qui avoit fuivi ce Prince en
Egypte,mais encore à tous les Perles qui étoient
’préfents; que Cambyfes fut lui-même fi touché

de compaflîon qu’il commanda fur le. champ, de
(2.5) délivrer le fils de Pfamménite , de le tirer
du nombre de ceux qui étoient condamnés à
mort , 8c de lui amener (c) Pfamménite même,
du faux-bourg où il étoit.

XV. Ceux qui étoient allés chercher (14.) le
jeune Prince, le trouverent fans vie. On l’avoir
exécuté le premier. De-là ils allerent prendre Pfam-

ménite, 8: le menerent à Cambyfes, auprès du-

(a) Dans le grec : pourquoi n’apq vous point je!!! de cris,

ni répandu de larmes.
(b) Dans le grec : à que vous honorq ce mendiant.
(e) Dans le grec : qu’on tirât le faire du faux-bourg. 5’.

giron le lui amenât. ’
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quel il palTa le relie de res jours,fans en éprouve!

aucun mauvais traitement. On lui auroit même
remis le gouvernement d’Egypte , fi on eût été
fiât qu’il n’eût pas cherché à remuer. Car les Perles

font dans l’ufage d’honorer les fils des Rois, a;

même de leur rendre le trône que leurs peres ont
perdu par leur révolte. Je pourrois rapporter plu.-
fieurs exemples en preuve de cette coutume; je
me contenterai de ceux de Thannyras , fils dînas
ros , Roi de Libye, à qui ils rendirent le Royaume
que (on pere avoit poflédé; 8: de Paufiris, fils
d’Amyrtée , qui rentra aufli en polleflion des états de

. [on pere , quoique jamais aucuns Princes n’euHEnt
fait plus de mal aux Perles , qu’Inaros (2. 5) se Myr-

rée. Mais Pfamménite , ayant confpiré contre
l’état, en reçut le [alaires car ayant follicité les l

Egyptjens à la révolte, il fur découvert, 8c ayant
été convaincu par Cambyfes , ce Prince le con-
damna à boire du fang de taureau, dont il mourut
fur le champ. Telle-fut l’a-fin malheureufe. l

XVI. Cambyfes partit de Memphis pour [e
tendre à Sais (a) à defl’ein d’exercer fur locorps
d’Amafis, la vengeance qu’il méditoit. Aulli-tôt

qu’il fut dans le palais de ce Prince , il commanda

de tirer fon corps du tombeau; cela fait, il or-
donna de le battre de verges, de lui arracher le
poil 85 les cheveux , de le picquer à coups d’ai-

r (a) Dans le grec: dans l’intention ’d’y faire ce qu’il y

fit. ’
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guillons, 8: de lui faire mille outrages. Mais
comme les exécuteurs étoientlas de maltraiter
un corps qui réfifloit à tous leurs efforts, 8c dont
ils ne pouvoientrien détacher, parce qu’il avoit été

embaumé, Cambyfes le fit brûler , fans aucun
refpeât pour la religion. En effet les Perles croient
que le feu efl un Dieu (2.6) , 8: il n’eli permis?
ni par leurs loix, ni par celles des Égyptiens,de
brûler les morts. Cela en défendu cheztles Perfes,
parce qu’un Dieu ne doit pas , felon eux , (e nour-
rir du cadavre d’un homme : cette défenfe fab-
fil’ce aufli chez les Égyptiens , parce qu’ils font

perfuadés que le feu cit un animal féroce qui
dévote tout ce qu’il peut faifir; 8c qui, après
s’en être ramifié ,. meurt lui-même avec ce qu’il

a confume’. Or leurs loix ne permettent pas *
d’abandonner aux bêtes les corps morts; a: c’eli .

par cette raifon qu’ils les embaument , de crainte
qu’en les mettant en terre ils ne foient mangés

des vers. Ainli Cambyfes fit en cette occalion
’ une chofe également condamnées par les loix de

l’un 8: l’autre peuple. l
Au relie, s’il faut en croire les Égyptiens , ce

ne, fut pas le corps d’Amafis qu’on traita d’une

maniere fi indigne , mais celui de ,quelqu’autre
Égyptien de même âge que lui,à qui les Perles firent

ces outrages , peinant que ce fût celui de ce prince.
Car on dit,qu’Amafis ayant apprispd’un oracle ce qui
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devoit lui arriver après fa mort,crut (a) É’Cfl’

garantir , en. faifant placer dans l’intérieur de fou

monument, 84 près des (6) portes, le corps de
- celui que Cambyfes fit maltraiter, 8: en ordon-
nant à fon fils de mettre le lien au fond du ,
même tombeau. Mais ie ne puis abfolument me
perfuader qu’Amafis ait jamais donné de pareils
ordres, tant au fujet de fa fépulture, qu’à l’égard

de cet homme, a; j’attribue cette hifloire à la vanité

des Égyptiens qui ont voulu embellir ces choies.

XVII. Cambyfes réfolut enfuite de faire la
guerre à trois nations différentes , aux Carthagi-
nois , aux Ammoniens , 8c aux Ethiopiens (c)
Macrobiens, qui habitent en Libye vers la mer
aufirale. Après avoir délibéré fur ces expéditions;

il fut d’avis d’envoyer [on armée navale contre

les Carthaginois , un détachement de les troupes de
terre contre les Ammoniens , 8c d’envoyer d’abord

des efpions chez les Ethiopiens,qui, fous prétexte
de porter des préfents au Roi, s’all’ureroient de

I’exil’tence de la Table du Soleil, 85 examineroient

outre cela ce qui relioit à voir dans le pays.
XVIII. Voici en quoi. confii’repla ( 2.7)Table du

Soleil. Il y a devant la ville une prairie, remplie de
viandes rôties de toutes fortes d’animaux à quatre

(a) Dans le grec: remédieroux événemens qui devoient
trrwer.

(à) Voyez Livre 11. 5. 169. note 52.4..
(c) Qui vivent long-temps.

pieds;
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pieds, que les Magilirats ont foin d’y faire por-
ter la nuit. Lorfque le jour paroit, chacun ell: le
maître d’y venir prendre (on repas. Les habitans
difent que la terre produit d’elle-même toutes ces
viandes. Voilà ce qu’on appelle la Table du Soleil.

XIX. Cambyl’es n’eut pas plutôt réfolu d’elwoyer

des efpions dans ce pays, qu’il manda de la ville
d’Ele’phantine des Ichthyoph’ages qui lavoient la

langue Éthiopiene. Pendant qu’on étoit allé les

chercher, il ordonna à (on armée navale d’aller à

Carthage; mais les Phéniciens refuferent d’obéir,

parce qu’ils étoient liés avec les Carthaginois par

les plus grands ferments , 8c, qu’en combattant contre

leurs propres enfans, ils auroient cru violer les
. droits du fang 85 de la religion. Sur le refus des

Phéniciens, le relie de la flotte ne s’étant point

trouvé allez fort pour cette expédition, les Cartha-

ginois éviterent le ioug que leur préparoient les
.Perfes.Can1byfes11e crut pas qu’il fût julle de forter
les Phéniciens, parce qu’ils s’étaient donnés volons

tairement à lui, 8c parce qu’ils avoient le plus ( 28 )

d’influence dans l’armée navale. Les hahitans de

l’ille de Cypre s’étoient aulli donnés aux Perles,

86 les avoient accompagnés en Égypte.

XX. Lorfque les lichthyophages furent arrivés
.d’Eléphantine, Cambyfes leur donna Yes ordres fur

ce qu’ils devoient dire, 8c les envoya en Éthiopie
avec des préfens pour le Roi. Ils Confilloient enïÎun

habit de pourpre,run collier d’or, des bracelets,

Tome’III. p B
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un vafe (2.9) d’albâtre plein de parfums , 8: une

barrique de vin de ( 30) palmier.
On’ dit que les Ethiopiens , à qui ,.Cambyfes

envoya cette ambalfade, font les plus grands se
les mieux faits de tous les hommes; qu’ils ontndes
loix 8c des coutumes différentes de celles de toutes
les autres nations, 84 qu’entr’autres ils ne jugent

dignes de porter la couronne que celui d’entr’eux

qui el’c le plus grand, 85 dont la force el’t propor-

tionnée à la taille. "
XXI. Les Ichthyophages, étant arrivés chez ces

peuples, offrirent leurs préfens au Roi, 8: lui par-
lerent ainfi : a Cambyfes , Roi des Perfes, quid’é-
a lire votre amitié 8c votre alliance, nous a envoyés

upaur en Conférer avec vous : il vous alite ces
a: préfens , dont l’ufage le flatte le plus. x

Le Roi,’qui n’ignoroit pas que ces Ichthyophages

étoient (5l) des efpions, leur répondit en ces
termes : a Ce n’ell pas le défir de faire amitié avec

a, moi, qui a porté le Rai des Perles à vous envoyer

sa ici avec ces préfens, a: vous ne me dites pas la
a: vérité. Vous venez examiner les farces de mes
a: états , 8c votre maître n’ell pas un homme julie.

3’ S’il l’était, il n’envieroit pas un pays qui ne lui

uappartient pas, 8: il ne chercheroit point à ré-
»duite en efclavage un peuple dont il n’a reçu

a: aucune ininte. Portez-lui donc cet arc de ma
a» part , 8; dites-lui : Le Roi d’Ethiapie confeille à

a; celui de Perfe de venir lui faire .la guerre avec
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a des forces, plus nombreufes, lorfque les Perles
n pourront bander un arc de cette grandeur aulli
n facilement que moi. Mais en attendant , qu’il
n rende graces aux Dieux de n’avoir pas infpire’
u aux Éthiopiens le défit (a) de faire des conquêtes.»

XXII. Ayant ainfi parlé, il débanda (on arc, 8c
le donna aux’envoye’s. Il prit enfuite l’habit de

pourpre, 8: leur demanda ce que c’était que la( 5 z)

pourpre, 8c comment elle le faifoit. Quand les
Ichthyophages lui eurent appris lans rélèrve le
procédé de cette teinture; ces hommes, dit-il , font

trompeurs, leurs vêtemens le font aull’. Il les
interrogea enfuite fur le collier 8c les bracelets
d’or. Les Ichthyophages lui ayant répandu que
c’étaient des arnemens , il le mit à rire; 8c les

prenant pour des chaînes , il leur dit que les
Éthiopiens en avaient chez eux de plus fortes. Il
leur parla en traifieme lieu des parfiims qu’ils
avoient apportés , 85 lorfqu’ils lui en eurent ex-
pliqué la campofition 8( l’ufage , il leur répandit
comme il l’avait fait au fuîet’ de l’habit de pourpre.

Mais lai-[qu’il en fiat venu au vin , 85 qu’il eut ap-

pris la maniere de le faire, il fut très-content de
cette haillon. (Il leur demanda enfuite de quels
alimens le nourrilfoit le Rai, 8c quelle étoit la plus
longue durée de la vie chez les Perles. Les envoyés

lui répondirent qu’il vivoit de pain, 8c lui expli-.

(a) Dans le grec : d’ajouter à leur pays de nouvelles acquit -

fixions. ’t B z
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querent la nature du froment. Ils ajouterent enfuite
que le plus long terme de la vie des Perles étoit
de quatre-vingts ans. Là-dellus l’Éthiopien leur
dit qu’il n’était point étonné que des hommes qui

le nourrilloient de fumier ne véculfent que peu
d’années; qu’il étoit perfuadé qu’ils ne vivraient

pas même fi long-temps, s’ils ne (3;) réparoient

leurs forces par cette bailfon (il vouloit parler du
vin), 8: qu’en cela ils avoient un avantage fur les

Ethiopiens. . .XXIII. Les Ichthyophages interrogerent à leur
tout le Roi fur la longueur de la vie des Ethiapiens

’ 8c fur leur maniera de vivre. Il leur répondit que
la plupart allaient jufqu’à cent-vingt ans , (Séquel-

ques-uns même au-delà : qu’ils vivoient de viandes

cuites , a: que le lait étoit leur haillon. Les efpions
.paraill’ant étonnés de la longue ’vie des Ethiopiens,

il les conduifit à une fontaine, où ceux qui s’y
baignent, en fartent plus luifans que s’ils s’étaient

flottés d’huile , a: parfumés comme d’une odeur

de violette. Les efpions raconterent à leur retour
que l’eau’ de cette fontaine étoit li (34) faible, que

rien n’y pouvait furnager, pas même le bais , ni
les chafes encore plus légeres que le bais, mais que
tout ce qu’on y jettaitalloit au fond. Si cette eau
.ell véritablement telle qu’on le dit, l’ufage perpé-"

ruel qu’ils en font ell peut-être la caule d’une li

longue vie. De la fontaine, le’Roi les conduilit à
la pril’on. Tous les prifoiiiers y étoient attachés

"à a

are-
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avec des (a) chaînes d’or; car chez ces Ethiapiens,

le Cuivre eli de tous les métaux le plus rare 8c le
plus précieux. Après qu’ils eurent .vifité la prifo’n,

on leur fit vair aulli ce qu’on appelle la Table du

Soleil. yXXIV. Enfin on leur mantra lescercueils des
Éthiopiens, qui font faits, à ce qu’on dit, de verre,

8c dont voici le procédé. On delléche d’abord le

corps à la façon des Égyptiens, ou de quelque
autre maniere. On l’enduit enfaîte entierement de
plâtre, qu’on peint de forte qu’il relfemble, autant

qu’il elt pollible, à la perfonne même. Après cela

on le renferme dans une colonne creufe 8c tranf- I
parente de (35) verre follile, aifé a mettre en
œuvre, 8c qui le tire en abondance des mines du
pays. On apperçoit le mort à travers cette colonne
au milieu de laquelle il ell placé. Il n’exhale aucune

mauvaife odeur, à: n’a rien de (36) délagréable.

Les plus proches parens ( 57) du mort gardent cette
colonne un an entier dans leur maifan. Pendant
ce temps-là, ils lui offrent des viétimes 8c les
prémices de toutes chofes. Ils la portent enfaîte

dehors, 8c la placent quelque part autour de la
ville.
* XXV. Les elpions s’en retournerent après avoir

tout examiné. Sur leur rapport, Cambyfes, tranll
porté de calere , marcha aulli -tôt contre les-

(a) Des entraves.
Ba.
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Ethiopiens , fans ordqnner qu’on préparât des
vivres pour l’armée, 8c fans réfléchir qu’il alloit

faire une expédition aux extrémités de la terre.

Tel qu’un furieux de un infenfé, à peine eut-il
entendu le rapport des Ichthyophages , qu’il fe mit

I en marche, menant avec lui taure fan armée de
( 38 ) terre, 86 ne laill’ant en Égypte que les Grecs
qui l’avaient accompagné. Lorfqu’il fut arrivé à

Thcbes, il choifit environ cinquante mille hommes,
à qui il ordonna de réduire en efclavage les Am-
moniens, Se de mettre enfuite le feu au temple où
Jupiter rendoit fes oracles. Pour lui, il continua fa.
route vers l’Ethiopie avec le telle de l’armée.

Ses troupes n’avaient pas encore fait la cin-
quieme partie du chemin , que les (59) vivres
manqueront tout-à-coup. On mangea les bêtes de
fomme, 8: bientôt après, elles manquerent aull".
Si Cambyfes , inllruir de cette difette, eût alors
changé de réfolution, St qu’après la faute qu’il avoit

faire dans le commencement, il En revenu fur les
pas avec fan armée, il aurait agi en homme fage.
Mais fans s’inquiéter de la moindre choie, il con-

tinua à marcher en avant. Les faldats le nourrirent
d’herbages, tant que la campagne put leur en
fournir; mais lorfqu’ils furent arrivés dans les pays

flablaneux, la faim en porta quelques-uns à une
aérion horrible. Ils le mettoient dix à dix, tiroient
au fort (4o), 8c mangeoient celui qu’ilrdéfignoit.

Cambyfes, en ayant tu connoillance, St craignant
r.
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qu’ils ne le dévoraflènt les uns les autres, aban-
donna l’expédition contre les Ethiopiens , rebrouflà

chemin , 84 arriva à Thebes, après avoir perdu une
partie de l’on armée. De Thebes il vint Memphis,

où il congédia les Grecs , 86 leur permit de le
mettre en mer. Tel fut le fuccès de [on expédition

contre les Ethiopiens. 4 v
XXVI. Les troupes qu’on avoit envoyées contre

lesAmmoniens partirent de Thebes avec des guides,
8c il cil certain qu’elles allerent jufqu’à Oafis. Cette

ville cit habitée par des Samiens, qu’on dit être de

la Tribu (4,1 ) ÆŒluioniene. Elle cit à [cpt journées

de Thebes, &t l’on ne peut y aller que par un che-
min làbloneux. Ce pays s’appelle en grec, les Ifles

(42.) des Bienheureux.
On dit que l’armée des Perles alla jufque-là;

Mais perfonne ne fait ce qu’elle devint enfuira, fi
ce n’efl les Ammoniens’ôc ceux qu’ils en ont inf-

truit. Ce qu’il y a de certain, c’el’c qu’elle n’alla

pas iufqu’au pays des Ammoniens , 56 qu’elle ne

revint point en Égypte. Les Ammoniens racontent
’ que cette armée étant partie d’Oafis, 8e qu’ayant

fait par le milieu des fables à-peu-près la moitié du
chemin qui ePt entr’eux se cette ville, il s’éleva,

pendant qu’elle prenoit (on repas, un vent de fut!
impétueux, qui l’enfevelit (ou; des montagnes de
fable, 8c la fit entièrement difparoître. Ainli périt

cette armée au rapport des Ammoniens.
B 4
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XXVII. Cambyl’es étant de. retour à Memphis;

le Dieu Apis , que les Grecs appellent (4.3 )EPaPhl15’

le manifeiia aux Égyptiens. Dès qu’il le fût montré,

ils fe revêtirent de leurs plus riches habits ,L 8c firent
de grandes réjouiffances. Cambyfes, témoin de ces

V fêtes, s’imaginant qu’ils le réjouifl’oient du mauvais

l’accès de [es armes, fit venir devant lui les magif-

trats de Memphis. Quand ils furent en fa préfence,”
il leur demanda pourquoi n’ayant pas témoigné de

ioie,la premiere fois qu’ils l’avaient vu dans leur

ville, ils en faifoient tant paroître, depuis (on re-
t0ur, ô: après qu’il avoit perdu une partie de [on
armée. Ils lui dirent que leur (4.4) Dieu, qui étoit

ordinairement très-longtemps fans le manifefier,
s’étOit montré depuis peu; & que lorfque cela arri-

voit, tous les Égyptiens en témoignoient leur ioie

par des fêtes publiques.

Cambyles les ayant entendu parler de la forte.
leur dit qu’ils déguifoient la vérité,8c les condamna

à mort,comme s’ils enflent cherché à lui en impofer.

XXVIII. Il manda enfuite (a) les Prêtres , 84! ’
ayant aulIi reçu d’eux la même rép011fe,il leur dit,

’ que fi quelque Dieu le montroit familiérement aux

Égyptiens, il n’échapperoit pas à fa connoiflance.

Là-deil’us ,il leur ordonna de lui amener Apis. Ils

al-lerent fur-le-champ le chercher.

. (a) Dans le grec : après les avoir fait mourir, il manda

la Prêtres. ’ i
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Cet Apis, appellé auIIi Epaphus, eii un jeune

bœuf, dont la mere ne peut en porter d’autre. Les
Egyptiens difent qu’un éclair defcend du ciel fur
elle, 8c que de cet (45) éclair elle conçoit le Dieu
Apis. Ce jeune bœuf, qu’on nomme Apis, le cannoit

à de (4,6) certaines marques. Son (4.7) poil en:
noir; il porte fur le front une marque blanche 86
triangulaire (48), fur le dos la figurerd’un aigle,
fous la (49) langue celle d’un efcarbot, 8: les poils

de fa queue ( 50) [ont doubles. -
XXIX. Dès que les Prêtres eurent amené Apis,

Cambyfes, tel qu’un furieux, tira fou poignard
pour lui en donner un coup dans le ventre; mais il
ne le frappa qu’à la cuifl’e. S’adrelIant enfaîte aux.

Prêtres d’un ton railleur : «Scélérats, leur dit-il,

vles Dieux font-ils donc de chair 8c de rang!
nSentent-ils les atteintes du fer? Ce dieu, fans
n doute, ei’c bien digne des Égyptiens! Mais vous

a: ne vous ferez pas moqués de moi ( 51 ) impuné-

n ment. u Là-deiTus, il les fit infliger par ceux qui
ont coutume d’exécuter ces fortes de iugemens, 8c

il" ordonna qu’on fit main-baffe fur tous les Égyp-

tiens que l’on trouveroit célébrant la fête d’Apis;

Les réiouiilànces cellérent aqui-tôt, 8c les Prêtres

firent punis. A l’égaid d’Apis, il languit quelque

temps dans le temple, de la bleflure qu’il avoit
reçue à la cuide, 84 mourut enfuite. Les Prêtres
lui donnerent ( 52.) la fépulture , à l’infu de

Cambyfes. w
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XXX. Canibyfes, à ce que diient les Égyptiens,

’ne tarda point , en punition de ce crime, à devenir
furieux, lui qui, avant cette époque, n’avoir pas
même de bon-feus. Le premier crime qu’il commit

fin le meurtre de Smerdis, (on âcre de pere sa de
mere. Il l’avait renvoyé en Perle, jaloux de ce qu’il

avoit bandé, à deux doigts près, l’arc que les
Ichthyophages avoient apporté de la part du Roi
d’Ethiopie ; ce qu’aucun autre Perle n’avoit pu Faire.

Après le départ de ce Prince, Cambyfes vit en
fouge un courier qui venoit de la part des Perfes
lui annoncer que Smerdis , alIis fur l’on trône,
touchoit le ciel de fa tête. Cette vifion lui ayant
fait craindre que fou frere ne le tuât pour s’emparer

de la couronne, envoya après lui Prexafpes, celui
de tous les Perles en qui il avoit le plus de con-
fiance, avec ordre de le tuer. Prexafpes, étant ar-
rivé à Sufes’, exécuta l’ordre dont il étoit chargé.

Les uns dirent qu’il attira (5;) ce Prince à la
chaflè; d’autres prétendent qu’il le mena fur les

I bords de la mer (a) Érythrée, 8c qu’il l’y précipita.

Tel fut, dit-on, le premier crime de Cambyfes.
. XXXI. Le fecond fut le meurtre de (a fœur. de

pere 8c de mere. Cette Princellè qui l’avoir fuivi
en Égypte , étoit en même temps la femme. Voici

comme elle le devint; car avant lui, les Perles
n’étoient pas dans l’ufage d’époufer leurs fœurs.

(a) ces ici le Golf: Perliquc, comme au Liv. I. 5. 189.
a: Liv. V1. S. w.
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p Cambyfes fe prit d’amour pour une de les fœurs;

voulant enfuite l’époufer, comme cela étoit fans

exemple, il convoqua les Juges Royaux , 6: leur
demanda s’il n’y avoit pas quelque loi qui permît

au frere de le marier avec fa lieur, s’il en avoit
envie. Ces Juges Royauxlfont des hommes choifis
entre tous les Perles. Ils exercent leurs fonétions
iufqu’à la mort, à moins qu’ils ne foient convaincus

( 54) de quelque injuflice. Ils. [ont les interpretes
des loix 8c les juges des procès;- toutes les afiàires
relÎortilÏent à leur tribunaLCambyfes les ayant
donc interrogés, ils lui firent une réponfe qui, fans

blelI’er la iuliice , ne les expofoit à aucun danger. Ils

. lui dirent qu’ils ne trouvoient point de loi qui
autorisât un frere à épauler fa fœur, mais qu’il y

en avoit une qui permettoit au Roi des Perles de
faire tout ce qu’il vouloit. En répondant ainfi , ils

ne violerent pas la loi, quoi qu’ils .redoutailent
Cambyfes : 8c pour ne pas s’expofer à périr en la.

défendant, ils trouverent une autre loi qui favori-o
(oit le défir qu’avoit ce Prince ’d’époul’er les lieurs.

Sur cette réponfe,«Cambyl’es époufa ( 55) la per-

forme qu’il aimoit; 8: peu de temps après, il prit

encore pour femme une autre (56) de les lieurs,
8c c’étoit la plus jeune. Ce fut celle qui le fuivit en

Égypte 8: qu’il tua. ,
XXXII. On raconte (a mort de deux manieres,

ainfi que celle de Smerdis. Les Grecs prétendent
que cette Priiicelle affilioit au combat d’un lionceau
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que Cambyfes avoit lâché contre un îeune chien:

Celui-ci ayant du dellous, un autre jeune chien,
Ion frete, rompit fa lelIe pour venir à l’on fetours.

Les deux chiens réunis eurent l’avantage fur le
lionceau. Ce combat plairoit beaucoup àCambyfes ç

il arrachoit au contraire des larmes à fa l’œuf, (111i
étoit afIife auprès de lui. Le Roi ,.s’en étant apperçu,

lui en demanda la raifon. Je n’ai pu, lui dit-elle,
retenir mes larmes, en voyant le jeune chien ac.
courir au recours de (on frere, parce que cela me
rappelle le trille fort de Smerdis , dont je fais que
performe ne vengera la mort. S’il faut en croire les

Grecs, Cambyfes la tua pour cette réponfe. Mais
les Égyptiens difent que cette Princellè , étant à

table avec Cambyfes, elle prit une laitue, 85’ qu’en

ayant arraché toutes les feuilles, elle demanda au
Roi fou mari, fi cette laitue lui parodioit plus belle,
en pomme, ou les feuilles arrachées. En pomme ,-
répondit le Roi. Seigneur, reprit-elle, en diminuant
la maifoii de Cyrus, vous avez fait la même chof’e

que ie viens de faire à cette laitue. Là-deflîis,
Cambyfes irrité le ictta fur elle, 8( la maltraita

tellement à coups de pieds, qu’elle accoucha avant

terme, 8c mourut incontinent.
XXXIII. Tels furent les excès auxquels Cambylês

fe porta contre ceux de la maifon , [oit que fa
phrénéfie’ fin une punition de l’outrage commis

envers Apis, foit qu’elle lui vint d’ailleurs, comme

une infinité d’autres maux. qui affligent ordinaire-g

I
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ment l’efpece humaine. Car on dit que de naillance

il étoit fujet à une grande maladie que quelques-
uns appellent (a) mal ( 57) facré. Il n’eli donc pas

étonnant (à) qu’étant attaqué d’une fr grande

maladie, il n’eût pas l’efprit fain.

XXXIV. Il ne témoigna pas moins de fureur.
contre le relie des Perfes.Car on dit que s’adrellànt

à Prexalpes, qu’il efiimoit beaucoup , 8: qui lui
préŒntoit les requêtes 8c les placets, 85 dont le fils
avoit une charge d’échanfon, l’une des plus impor-

tantes de la cour, que penfent de moi les Perles)
qu’en difent-ils? lui demanda-t-il un jour. Seigneur;

ils vous comblent de louanges, mais ils croient que
vous avez un peu trop de penchant pour le vin.-
Éh-bienl reprit ce Prince, tranfporté de calere, les

Perfes difent danchue j’aime trop le vin, qu’il me

fait perdre la raifort, 8c qu’il me rend furieux : les
louanges qu’ils me donnoient auparavant n’étaient

donc point finettes. - k
Cambyfes avoit un jour demandé à Créfus 8c

aux grands de Perfe qui campofoient fan confeil,
ce qu’on penfoit de lui, 8: fi l’on croyoit. qu’il fût

homme à égaler fan pere; les Perfes avoient ré-
pondu qu’il lui étoit fupérieur, parce qu’il étoit

maître de tous les pays que celui-ci avoit eus,&
qu’il y avoit ajouté, la conquête de l’EgYPtC 85

(a) Épilepfic.

(6) Dans le grec : que le corps étant attaqué.
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l’empire de la mer. Mais Créfus, qui étoit préfent,

ne fut pas de leur avis. Il ne me parait pas, lui i
dit»il, que vous relfembliez à votre pere; car vous
n’avez point encore d’enfant tel qu’il en avoit un,

lorfqu’il mourut. Cambyfes, flatté de cette réponfe,

approuva le fentimenr de Créfus.
XXXV. Ce Prince s’étant donc rappellé les difl

cours des Perles: a Apprens maintenant, dit-il en
sacolere àPrexafpes , apprens fi les Perfes difent vrai,
n 84 s’ils n’ont pas eux-mêmes perdu l’efprit, quand

a» ils parlent ainfr de moi. Si je frappe au milieu du
n cœur tan fils, que tu vois debout dans ce vellibule’,

a il fera tarifiant que les Perfes fe trompent. Mais fi
4 sa je manque mon coup , il fera évident qu’ils difent

a vrai, 8: que j’ai perdu le feus. n

Ayant ainfi parlé, il bande fan arc, 81: frappe le

fils de Prexafpes. Le jeune homme tombe, Cam-
* byfes le Fait ouvrir, pour vair ou avoit porté le

coup , a; la fleche fe trouva au milieu du cœurÇAlors

ce Prince, plein de joie , s’adrelfant au pere du
jeune homme: «Tu vois clairement , lui dit-il en
a, riant, que je ne fuis point un infenfé, mais que ce
n font les Perfes qui ont perdu l’efprit. Dis-moi pré-

nfentementfi tu as vu quelqu’un frapper le but (58)
n avec tant de jufleŒe»:. Prexafpes (a) voyant qu’il

parloit à un furieux, ô: craignant pour lui, répondit:

a: Seigneur, je ne crois pas que le Dieu lui-même (5 9)

(a) Voyez ci-dcllous S. 75 8c la note in. .
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» puille tirer f1 julie (60).C’eft ainfi qu’il en agit avec

Prexafpes. Mais une autre fois il fit , fans aucun
motif, enterrer vifs jufqu’à la tête, douze (61)
Perfes de la plus grande diliinéiion.

XXXVI. Créfus , témoin de ces extravagances,

crut devoir lui donner un confeil falutaire. «Grand
nRoi, lui dit-il, ne vous livrez point à votre ca-
»lere, 8: à l’impétuofité de votre jeunelfe; rendez-

à: vous maître de vous-même, &lfachez vous

ncontenir dans les bornes de la modération. Il
sa convient à un grand Prince d’avoir de la pré-
» voyance , 6c il ell: d’un homme fage de fe lailfer

a» guider par la prudence. Vous faites mourir in-
arjuliement plufieurs de vos concitoyens; vous ôtez
n’même la vie à des enfans. Prenez garde qu’en

a: commettant fouvent de pareilles violences , vous
a: ne forciez les Perfes à fe révolter contre vous.
sa Je vous dois ces avis , parce que le Roi votre pere
n m’a expreffément recommandé de vous donner

,9: de bons confeils, 85 de vous avertir de tout ce
u que je croirois» vous être le plus utile 85 le plus
a: avantageux.»

Ce langage étoit l’effet de la bienveillance de
Créfus; Cambyfes s’en oH’enfa. n Et vous aulIi, lui

a) dit-il, vous ôfez me donner des avis; vous, qui
wavez fi bien gouverné Vos états, vous, qui avez

n donné de fi bons confeils à mon pere, en l’exa-

n hartant à palier l’Araxe, pour aller attaquer les

a Maffagetes chez eux, au lieu de les attendre fut
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a: nos terres où ils vouloient palier! Vous vous êtes

à» perdu en gouvernant mal vos états, 86 Cyrus
us’eli perdu en fuivant vos" avis. Mais vous ne
:al’aurez’pas fait (a) impunément; 8c même il y a

a» long-temps que je cherchais un prétexte pour le

a: venger.» En finillant ces mots, il prit fes fleches
pour en. percer Créfus. Mais ce Prince fe déroba à

fa firreur par une prompte fuite. Cambyfes, voyant
qu’il ne pouvoit l’atteindre, commanda à fes gens

de s’en faifir 8: de le tuer. Mais comme ils con-
. noiifoient l’inconllance de fan caraâere , ils ca-
cherent Créfus, dans le dedeirr de le repréfenter, fr

le Roi , venant à fe repentir, le redemandoit. Ils
efpéroient aulIi recevoir une récompenfe pour lui
avoir fauvé la vie, 8c d’ailleurs ils étoient dans la

réfolution de le tuer, file Roi ne fe repentoit point
des ordres qu’il avoit donnés. Cambyfes ne fut pas

long-temps fans regretter Créfus. Ses ferviteurs,
s’en étant apperçus, lui apprirent qu’il vivoit en-

core. Il en témoigna fa joie, mais il dit que ce ne
ferait pas impunément qu’ils lui auroient confervé

la vie. En effet il les fit mourir.
xxxvn. Pendant fan féjour à Memphis , il lui

échappa plufieurs autres traits pareils de folie, tant
contre les Perfes que contre les alliés. Il fit ouvrir
les anciens tombeaux pour confidérer les morts. Il
entra aulIi dans le temple de Vulcain, 8c fit mille

* (a) Voyez ci-dtfus, 5. 2.9 , note gr.
infultes
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infultes à la [lame de ce Dieu. Cette (latrie ref-
femble beaucoup aux (62.) Pataïques, que les
Phéniciens mettent à la proue de leurs triremes.
Ces Patai’ques, pour en donner une’idée à ceux qui

ne les ont point vus, retremblent à un pygmée. Il
entra aulIi’ dans le temple des (a) Cabires, dont les
loix interdifent l’entrée à tout autre (6 5) qu’au»

Prêtre. Après plufieurs infultes 8:. railleries, il en
fit brûler les Rames. Elles reffemblent à celles de

Vulcain. On dit en effet que les Cabires font fils

de ce Dieu. « ,XXXVHI. le fuis convaincu par tous ces traits
que Cambyfes n’était qu’un furieux : car,lfans cela,

il n’aurait jamais entrepris de fe jouer de la religion

.8: des loix.
Si l’on propofoit en effet à tous les hommes de

faire un choix parmi les meilleures loix qui s’ob-*
fervent dans les divers pays, il en certain qu’après
un examen réfléchi, chaCun fe détermineroit pour

celles de fa patrie : tant il en vrai que tout’hômme
.eli perfuadé qu’il n’en cit point de plus belles. Il

n’y a donc’nulle apparence que tout autre (6)7

qu’im infenfé sa un furieux en. fadai-un. fuie: de
plaifanteries. ’

Que tous les hommes foient dans Ces fentimens
touchant leurs loix 8c leurs u’fages, c’eil’ unevérité

(a) Nous avons parlé des Cabires , Livre Il. 5. f1. note 180. V

(b) Voyez la note a; , au fujtt de la particule yl qui a

trouve dans l’original, . .
Tome HI. a C.

, a." vfl..pw.-

- -......-e.i;vxr-1:::..-me
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qu’on peut confirmer par plufieurs exemples, 86

entr’autres par celui-ici. Un jour Darius ayant
appellé près de lui des Grecs fournis à fa domina-

tion, leur demanda pour quelle femme ils pourd
raient fe réfoudreà fe nourrir des corps morts de
leurs peres. Tous répondirent qu’ils ne le feroient

jamais, quelque argent qu’on pût leur donner. Il

fit,venir enfuira les Calaties, peuple des Indes,
qui mangent leurs peres. Il leur demanda en pré-
fence des Grecs , à qui un interprété expliquoit
tout ce qui fe difoit de part se d’autre, quelle
femme d’argent pourroit les engager à brûler leurs,

peres après leur mort. Les Indiens , s’écrianr à

- cette queflion, le prierent de ne leur pas tenir un
langage fi odieux : tant la coutume a de force. AuiIî

rien ne me paroit plus vrai que ce mot que l’on
trouve dans les (a) Poéfres de Pindare :1a(64) Loi

cil un Roi qui gouverne tout. k
XXXIX. Tandis que Camb-yfes portoit la guerre

en Égypte , les Lacédémoniens la faillaient aulli

contre Samos se contre Polycrates, fils d’Ajax,
qui (b) s’était emparé de cette ifle. Il l’avait d’a-

. bord divifée en trois parties, sa l’avait partagée

avec Pantagnote 84 Sylofon, fes freres. Mais dans
’ la fuite, ayant tué Pantagnote 6C challé Sylofon,

le plus jeune, il la paflëda toute entiere. Lorfqu’il

(a) Voyez Liv. Il. 5. 5;. note J88.
a (à) Dans lt-grec : qui, s’étant jbulcve’ , s’était rendu naîtra

de cette Me. l

L-

2--
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l’eut en fa puiffance ,il fit avec Amafis , Roi d’Égypvte,

un traité’d’amitié que ces deux Princes ciment errent

par des préfen’s mutuel-5:59. puillance s’acérut tout-aï

coup Sen peu de temps, &hbientôt fa réputation fe
répandit dans l’Ionie 8: dans le relie de la Grece’.

La fortunevl’accompagnoit par-tout où il dirigeoit
fes armes; t’ Il mon ceiir- vaiffeaux’ a cinquante

rames, 8e (G5) mille. hommes de trait. Il attaquoit
86 pilloit tout le monde fans aucune dillinéïion,
di’fant’ qu’il feroit (6 5*) plus de plaifir à un’ami- en

lui réltituant ce qu’il lui auroit pris , que s’il ne lui

eût rien enlevé du tout. Il fe rendit maître de
plufieurs illés, se prit un grand nombrede villes
fur le continent. Il vainquit, dans un. camba’t.
naval, les Lelbiens, qui’étoient venus avec’tau’tqs

leurs forces au fecaurs des Miléfiens; &, les ayant
fait prifonniers, 85 les ayant chargés de chaînes, il

leur fit entièrement creufer le folié qui’enviranne

les murs (de Samos. , ’- ’ " i i --
XL. Amafis, infiruit’ dela grande profpérité de

Polycrares’, en eut de l’inquiétude. Comme elle

allait" toujours en augmentant , il lui’écrivit en ces

termes: i” ’ ’ ’ * "
r ’ ,

A-Masrs à . Parvcsar’ss..- 1

n Il m’efl bien doux d’apprendre les ’fuccès d’un

u ami 8: d’un allié. Mais , comme je connais (66) la

a: jaloufie des Dieux , ce grandbonheur me déplaît.
n J’aimerais mieux pourrirai 8: pour ceux-à quijc

C a
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P m’intérefle, tantôt. des avantages 8c tantôt des
u revers, 8: que la vie fût alternativement partagée

sa entre l’une 8c l’autre fortune ,- qu’un bonheur

a: toujours confiant Se fans vicilfitude; car je n’a?
a: jamais, oui parler d’aucun homme, qui, ayant été

a: heureux en toutes chofes, n’ait enfin péri mal-
sa heureufement. Ainfi donc, fi vous voulez m’en

u croire, vous ferez contre verre bonne fortune ce
asque je vais vous confeiller. Examinez quelle cil:
sa la, chofe- dont vous faites le plus de cas ,8: dont
gala. perte vous feroit..le plus fenfible. Lorfque
n’vous l’aurez trouvée, jettez-la loin de vous, 86

larde maniera qu’on ne puilIe jamais la revoir. Que
a: li, aprèsjcela, la Fortune continue à vous favo-
sa riferen tout, fans mêler quelque ’difgrace à fes .

a: faveurs, ne manquezlpas d’y apporter le remede

n que je vous propofe.» a
XLI. Polycrates , ayant lu cette Lettre,kfit de

Iérieufes réflexions fur le confeil d’Amafis, 8c, le

trouvant prudent, il réfolut [de le fuivre. Il chercha,

parmi toutes fes raretés, quelque chofe dont la.
perte pût lui être le plus fenfible ; il s’arrêta à

une (67) émeraude montée en or , Iqu’ilavoit

coutume de porter au doigt, 8c qui lui fèrvoit de
cachet. Elle étoit gravée par (68) Théodore de
Samos, fils de Téléclès. Réfolu de s’en défaire, il

fit équipper un vailleau; 8c, étant monté delfus , il

fe fit conduire en pleine mer.Lorfqu’il-fut loin de
rifle, il tira fou anneau, 8c le jetta dans la mer
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à la vue de tous ceux qu’il avait’me’nés avec-lui.

Cela fait, il retourna a terreiii"-- ’ "” "in: ’
XLII. Dès qu’il fut rentré. dans fan palais, il

parut affligé de fa perte. Cinq Ïo’nï’fix jours" après;

un pêcheur, ayant pris un très-gros’poilfon’,’le

crut digne de PolyCrates. aille porta auïpa’lais’,’

demanda parler iau ’Prin’ce,n8c"l’ayant (5 9) rob-ï

tenu: st Seigneur, dit-il , envie: lui préfentant, voici
n un paillon que j’ai pris. Quoique je gagne rua via
a: du travail dénies ’niains,’je n’ai pas cru devoir

n le porter au; marché; il nef-peut convenir qu’a
a vous, qu’à un"7puiliant Prince,& je vous prie’de

"lerecevoirm’ ’ ’- ’ v ’- l9: * ï J

Ce -difcours?plut beaucoup à Polycrates.
,.te fais gié,3"m’on’ ami, lui dit-’11 ,1" "de nervai;

a» apporté ta pêche. Ton préfen’t’vme’fait êplaifirï,

mon compliment ï ne m’en fait pas moins. Je.
n’t’invite "à fouper. a! Le pêchwriretourna chez- lui,

flatté d’un fi bon accueil. Cependant les Officiers
de cuifrne ouvrent le paillon ,’.&’.°, lui trouvant dans;

le ventre l’anneau de Polycrates, ils allèrent pleins

de joie le lui porter en diligence, & lui conterent
la maniere dont ils lavoient” trou-vé. Polycrates
imagina qu’il y avoit en cela quelque chofe de
divin. Il écrivit à Amafis toutes (7o) les cirConï

fiances de cette aventure, 8c remit farde-champ
fa (71) lettre à un exprès pour être portée’e’n

Égypte.

a s , C 5
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Ce Prince, en, ayant, fait lec’Îture (a),
reconnut qu’il étoit impaffrble d’arracher. un

homme au fort qui le menaçoit , 8: que Polycrates
nerpourroit finir. fes jours heureufemcnt’, puifque
la: Hortune lui étoitfi favorable en tout, qu’il. re-

trouvoit même ce qu’il avoit jetté loin de lui. Il
’ lui envoya un Héraut à Samos ,lpour renoncer (7 2j)

5;,an alliance. Il rompit, parce qu’il craignoit que

il; fortune de Polycrates venoit à changer, se
qu’il lui arrivât quelque grand malheur, il nafût
centrant-t ciels: partager en qualité d’allié a: d’ami,

. iXLIV. Ce fut donc contrées-Prince, fi favorifé
de la Fortune, que marcherent les. Lacédémoniens ,

au, priera de ceux, d’entre les Samiens, qui fon-
derent depuis, (à), enÇrete, la ville de Cyclonie.
gambyfeslevoit alors une arméeipour porter la
guerre en Égypte, Polycrates l’envoya fupplier à

l’ilnfu des..Samieris.,,.,de lui faire demander des
troupes. Là eddluç Cambyfes fit volontiers prier
Polycrates de faire partir une armée navale, pour
l’accompagner dans fan expédition contre l’Égypte.

Çe Prince, choifit ceux d’entre les Citoyens qu’il

foupgonnoit le plus d’avoir du peuclranhà la ré-

yolte, les embarqua fur quarante triremes, 85
recommanda à Cambyfes (73) de ne jamais les

renvoyer a Samos. ’
(a) Dans le grec : Amnfis ayant fiu’tjcr’lure de la leur:

qui lui venoit de la par: de Po.:ycrazes.
(ô) Voyez plus bas le 5. si).
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XLV. Les uns difeiit’que ces Saniiens, envoyés

par Polycrates, n’allerem pas iufqu’en Égypte,
mais que lorfqu’ils furent dans la mer Cafparhieneg

ils tinrent confeil entr’eux,- ôc réfolurent de ne pas

naviguer plus avant. D’autres prétendent qu’ils lar-

riverent. en Égypte; mais que, le rouant obi-aves;
ils prirent la faire, 8: firent voile Vers Sàmôs : que

l PDlycrates, étant allé à leur. rencontre avec (es
vailieaux, leur livra bataille 8: la perdit: qu’étant

defcendus dans Pille, après leur ulmaire; ils furent
défaits dans un combat (la) fur terre; ce qui les
obligea de rentrer dans leurs vaiflèaux; 8: de f:

retirer à Lacédémone. h
Il y en a qui affurent que des mécontens rem-

portereut, à leur retour d’Egypte, la viéioire fur

Polycrates. Mais, à mon avis , leur opinion cit
mal fondée: car s’ils enflent été allez forts eux feuls

pour le (n) réduireyils n’auroient pas au befoin
(l’appelle: à leur ’fecours les Laeédémoniens; d’ail-

leurs il n’efi pas vraifemblable qu’un Prince, qui

avoit à fa folde tant de troupes auxiliaires 8c tant
de gens de trait de fa nation, ait été défait Par un

petit nombre deSamiens qui revenoient dans leur
patrie. Ajoutez à cela que Polycrates avoit en fa

» puiflance les femmes 8c les enfans des citoyens de
.Sanîos lès fujets. Il- les avoit renfermés dans les

1

(a) neComxxîa-avfls. Voyez fur cette expteflîon Liv. 1V.

S. 97. note 176.. V I x .C.4l
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havres à defïein de les brûler avec lesihav’res.

mêmes, en cas de trahifon de la part des Samiéns ,
8c qu’ils fe ioignilrent à ceux qui revenoient dans
l’ifle.

XLVI. Les Samiens , chaflés par Polycrates,
étant arrivés à Sparte, allerent trouver les Ma-

giürats, leur firent un long difcouts, 8c tel que
des-fuppliants ont coutume d’en faire. A la pre-
miere audience, les Lacédémoniens leur répon-

dirent quÎils avoient oublié le commencement de
la harangue, 8c qu’ils n’en entendoient pas la fin;

A la feeonde , les sauriens apporterent un (7 5) fac
de cuir, 85 leur dirent feulement que ce fac manquoit
de farine; Les Lacédémoniens répliquerent que ces

paroles étoient (76) fuperflues : cependant ils
réfolur’ent de leur donner du fecours. .

XLVILV Lorfqu’ils furent pr’ets , ils allerent à

Samos. Les Samiens prétendent qu’ils lesfecou-

turent encerte’ occafion, par reconnoiflanc-e de ce
qu’eux-mêmes les avoient auparavant aidés de
leurs vailleaüx contre leslviefféniens. Mais, s’il Eau:

en croire les Lacédémoniens, ils-entreprirent cette

expédition , moins pour accorder auxiexilc’s les

fecours quiils demandoient ,’que pour le. venger
des Samiens qui avoient enlevé- le, (a) :cratere
qu’ils portoient à Créfus, 84114111 aniauparavanr,

le corfelet qu’Amafis, Roi d’Egypte, leur envnyoi:

en préfent. V a p 4 7- lm;

(a) Voyez Livre 1. S. 70,

Nus:
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’ Ce corfelet étoit de lin, mais orné d’un grand

nombre de figures d’animaux tilTues en or 8: en
(77) coron. Chaque fil de] ce corfclet mérite en
particulier notre admiration. Quoique très-menus;
ces fils (ont cependant compofés chacun de trois
cents-foixante (78) autres fils, tous très-diliinéis:

Tel cil auffi cet autre corfelet dont (79) Amafis
fit préfent à Minerve’de Linde.

XLVIII. Les Corinthiens contribuerent aulIi
avec beaucoup d’ardeura l’expédition des Spartiates

contre Samos. Les Samiens les avoient (’80) ou-
tragés une (a) génération avant cette ’guerre , 8e

fans doute vers le temps de (81) l’enleveme’n’t

du cratere. . . ’Périandre, (81) fils de Cypfélus, envoyoit à

Àlyattes à Sardes trois cents enfans des meilleures
mgîfons de Corcyre, pour en faire des eunuques.
Les Corinthiens,qui les conduifoient , étant’abordés

à Samos., les Samiens furentbientôt infimits du
deflëin dans lequel on conduiroit cesienfans à
Sardes. Ils leur apprirent «d’abord à embralTer le

temple de Diane-en qualité de fuppliants; après
:qubi,ils ne voulurent iamais permettrequ’on les
en arrachât. Mais, comme les Corinthiens empè-
choient qu’on ne leur portât à mangea-les Samiens

inflituerent une fête inquÎils célebrent- encore au’- I

jourd’hui de la même maniere. Dès que la nuit

(a) Le texte me paroit altéré 5 lirez la match. « t
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étoit venue , 86 tout le temps que les lemmes
Corcyréens relierent dans ce temple en qualité
de fappliants, ils y établirent des chœurs de jeunes

garçons 85 de ieunes filles, tenant à la main des
gâteaux (8;) de iéfame 8c de miel. Ils avoient in-
flitué cette cérémonie , afin que ces ieunes gens

enlevaiÏent ces gâteaux 8c enflent de quoi le nour-
rir. Ils continuerentces chœurs ïufqu’au départ

des Corinthiens, chargés de ces enfans; après’quoi

les Samiens (8 4) les remenerent à Corcyre.
XLIX. Si, après la mort de Périandre, il y avoit

en de l’amitié entre les Corcyréens ô; les Corin-

thiens, ce motif auroit empêché ceux-ci de prendre

part à l’expédition contre Samos. Mais, depuis la

fondation ( 85.);de Corcyre par les Corinthiens, il
y a toujours eu de l’inimitié entre ces deux peuples,

quoiqu’ils (8 5*) enlient la même origine. n v a .

Les Corinthiens (e rappelloient,par cette raifort;
l’infulte- queleur avoient fait les Samiens. Quant
à Périandte , il envoyoit à Sardes ces trois cents
jeunes garçons, Choifis parmi les meilleures familles

de Corcyre, pour y être faits eunuques, afin de le
vengerrdes Corcyréens qui l’avoient les premiers

outragé. * r ’ . . ’ v ’ *
-" I... Périandre (a) ayant tué-Méline, (86) fa
femme, ce malheur fut-fuivi d’un autre. Il avoit

n v- v.
t (a) Voyeztfurli’e’riandre Ge-fiitr originensc furMéhEe,

Livre V. skia-n. . . rt
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d’elle deux fils, l’un âgé de dix-(cpt ans , 8c l’autre

de dix-huit. Proclès,’ leur ayenl maternel, Tyran I

(87) d’Epidaure, les avoit fait. venir chez. lui, 8:
les traitoit avec l’amitié qu”il eft naturel à un peut

de témoigner aux enfans de fat-fille. Lorfqu’il, 1.65

renvoya, il leur dit en les accompagnant : n Me;
a enfans, lavez-vous quel efl: celui qui a tué votre

nmere?» ’ V, ’ ,L’ainé ne fit aucune attention à ces paroles:

mais le plus jeune, nommé Lycophron, enconçut
une telle douleur que lorfqu’il-fiit de retour. à
Corinthe, il ne voulut iamais- faine: (on perce,
comme étant le meurtrier de’fa mere, ni s’entre-

tenir avec lui, ni lui répondre quand il l’interro-
h geoit. Enfin,Périandrelindigné le chaii’a de chez-lui.

LI. Après cet aéte de févérité, il demanda à
l’aîné quel dateurs leur avoit z tenu leur grand-[2ere

matérnel.Celui-ci lui raconta le bon accueil qu’il

leur avoit fait; mais ne lui .diït.rien des dernieres .
paroles de "Proclès en les renvoyant; il y avoit fait
fi peu d’attention qu’il ne s’en fouvenoit plus,
Périandre lui témoigna. qu’il n’étoit pascpofiîble

que leurayeul neleur eût donné quelque confeil;
8c, comme il le prenoit. par fes’queflions, le jeune

Princefet rappella les dernieres paroles de Proclès,
8c en fit part à [on pete.Périantlre-,y "ayant réfléchi,

réfolut de ne plus ure: d’indulgence envers [on fils,

8c envoya défendre à ceux chez qui il le retiroit de

le recevoir .chez eux. (Lycophron, challéd’un en-
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droit, cherchoit un afyle dansun autre; mais bien)
tôt, fur les menaces 8c les ordres de Périandre, on
l’obligeoit aulÏiv d’en fortin Ce jeune-homme pallbit

ainfi de la maifon d’un ami dans celle d’un autre;

à: , quoiqu’on redoutât Périandre , cependant,

comme ce Prince étoit (on fils, on ne [ailloit pas

de le reCevoir. .LII. Enfin Périandre fit publier que quiconque
l’admettroit dans [a maillait, ou lui parleroit, en-
courroit une amende applicable au temple d’Apol-
ion. Cette amende étoit fpécifie’e dans l’édit. Per-

lfonne n’ofa plus alors le recevoir chezzl’oi, ni lui

parler. Lycophron lui-même, ne ingeant pas à
propos dorien tenter-contre la défenfe de fou père,
le retiroit affiduement fous les portiques. Le qua-
triémejour, Périandre le voyant négligé dans tout

l’on" extérieur, 8: mourantde faim, en eut com--
pallioit. Il s’adoucit, 6c, s’étant approché de lui, il

lui parla ainfi : «Eh-bien! mon Fils, lequel vaut
n mieux, à «votre avis, ou de votre état aé’tuel, ou

la de la (cuver-aine puilÎance 8: des biens dont îe

si jouis , 8c que vous pouvez partager avec moi, en
1» me témoignant de (l’obéifl’ance? Quoiq’ue’vous

a: fuyez mon Fils 8c Roi de la riche Corinthe, vous
a, préférezfune vie errante 84 vagabonde, en irritant,

a: par votre réfifianCe 8: par votre colere, celui que
a: vous-auriez dû le moins oiiènl’er. S’il cit arrivé,

a; dans. cette affaire, quelque, malheur , qui vous
fait infinité desr’foupgons fur ma Conduite , ce
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à) malheur en: retombé fur moi, 8: je le teflens
a» d’autant plus vivement, que i’en ai été moi-’-

a: même l’auteur. Pour vous, qui lavez par expé-.

a: rience combien il vaut’ (88) mieux faire envie
n que pitié, se à quoi mene la colere contre un
a: Pere 8c contre l’es fupérieurs, revenez au palais. sa

Périandre tâchoit ainfi de faire rentrer fonfils

en lui-même; mais celui-ci le contenta de lui dire
qu’en lui parlant , il avoit encouru (a) l’amende.

Périandre , comprenant par cette réponfe que le
mal de fou fils. étoit extrême , 85 quecrien ne
pouvoit le vaincre, l’éloigna de fa préfence, se le

fit embarquer pour Corcyre, qui étoit aulli de fa
dépendance. Périandre l’ayant relégué loin de lui,

alla faire la guerre à (on Beau-pere Proclès, parce
qu’il étoit le principal auteur des malheurs de fa
maifon. Il le rendit maître de la ville d’Epidaure,
8c fit prifonnier Procl’ès, à qui cependant il conferve

la vie.
LIII. Dans la fuite du temps , Périandre étant

âgé, 8c ne le tentant plus en état de veiller aux

alliaires, 8c de gouverner par lui-même, envoya
chercher Lycophron à Corcyre, pour lui confier
les rênes de l’état :-car fou fils (89) aîné étoit

’fiupide, 8c il ne voyoit en lui aucune relioutce.
Lycophron ne daigna pas même répondre au
mellage de [on pere. Mais Périandre, qui l’aimoit

1

’ (a) Dans le grec :qu’il devoir l’amendcfizcrl; à Apollon. J
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tendrement, lui envoya enfuite la: fœtu- qui étoit
fa propre fille, dans l’efpérance qu’il auroit pour

elle plus de déférence. ’
Quand elle fut arrivée à CorCyre : «Aimez-vous

sa donc mieux, mon Frere, lui ditéelle, voir la
apuifiance fouveraine palier en des mains émana
ageres, 8: les biens (90) de Votre pere diilipés,
raque de revenir en prendre poileflion. Revenez
a: dans la maifon paternelle ; celiez de vous nuire
na vous-même : le zele (a) cil un bien fâcheux:
a ne cherchez point à guérir un mal par un autre.
a: Bien des gens ’préferent les voies de la douceur
9) à’celles de la indice; 8: plufieurs, en. pourfuivant

a: les droits d’une mere , ont perdu ceux qu’ils

v a: pouvoient efpérer de leur pere. La Tyrannie eflz, I
a: de (91) fa nature, chancelante 8c mal-allurée:
si mille amans (92)afpirent à la conquête. Périandre
a cf); défia vieux 8c avancé en âges: n’abandonnez

sa pas à d’autres un bien qui vous appartient.»

Infiruite par fon pere, elle tint à Lycophron
le langage le plus propre à le perfuader; mais il A
lui répondit qu’il n’irait jamais à Corinthe, tant

qu’il fautoit que Périandre feroit vivant. La Princelle

fit, à (on retour, part à [on pere de la réponfe de
Lycophron. Périandre lui envoya la troifieme’fois
un Héraut, avec ordre de lui dire qu’il;avoit defÎein

de le retirer en Corcyre, 8: qu’il pouvoit revenir!
à Corinthe prendre pollèflîoni de la couronne.-

(a) Celui qu’il montroit pour la mémoire de Ta mere.
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Le jeune Prince accepta la propofition. Le pere

le diipofoit à partir pour (’orcyre, 8c le fils pour

Corinthe, mais les (.orCyréens , informés de ce
a qui le palÏ’oit, &appréhendant de voir Périandre

dans leur ifle, afialiinererrt (93) fou fils. Ce fur;
- cette raifort qui porta ce Prince à [e venger des

Corcyréens. ’ l. LIV. Lorfque les Lacédémoniens furent arrivés

. à Samos avec une puillante flotte, ils alliégerent
la ville, 8c s’approcherent des murailles, lamant
derriere eux la tour qui cil: fur le bord de la mer,
près du fauxbourg. Mais epfuite Polycrates en
performe, étant tombé fur eux avec. des forces
confidérables , ils furent contraints de reculer. Dan:

le même moment, les auxiliaires, accompagnés
d’un’grand nombre de Samiens, fouirent de la

tout fupétieure qui étoit fur la croupe de la mon--
rague, 8: fondirent furies Lacédémoniens. Ceuxaei, -

après avoir foutent: quelque temps leursseflorts, a

prirent la fuite, 8c les vainqueurs, les ayant
pourfuivis , en firent un grand carnage. l

LV. Si les Lacédémoniens , qui le trouverent à

cette aétion , le fiiflènt conduits comme Archiasôt
(94) Lycopas, Samos auroit été prife -, car ces
deuxbraves guerriers entrerent aux feule dans la
ville, en tombant fur les Samiens qui s’y l’élit-l

gioient: mais, comme on leur coupa: le chemin,
8c qu’ils ne purent en fortin, ils yf’périr’ent. - -

Je me trouvai un jour avec un autre muas-
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fils de Samius, 8cv petit-fils de cet Archias’ dônt
nous parlons. C’étoit à Pitane , bourgade où il.

avoit pris naillànce. Il faifoit plus de cas des Sa-
miens que de tous les autres étrangers, 8c il-m’ap-.
prit qu’on avoit donné à fon’pere le nom de Samius,

parce qu’il étoit fils de cet Archias tué dans Samos,

en combattant vaillament. Il ajouta qu’il avoit une
eliime particuliere pour les Samiens, parce qu’ils

avoient fait à fou ayeul de magnifiques funérailles.

aux dépens du public. - i
LV1. Les Lacédémoniens , voyant qu’après

quarante jours de fiége, l’entreprife n’avançoit

point, retournerent dans le Péloporiiiefe. On dit,
mais (ans fondement, que Polycrates leur donna
une grande quantité demonnoie de plomb doré,
frappée au coin du pays, 8c que, gagnés par ces
préfens, ils le retirerent dans leur patrie. Ce fut
la premiere expédition (95) des Lacédémoniens-1

Doriens en Afie. .
LVII. Ceux d’entre les Samiens qui avoient

entrepris cette guerre contre Polycrates, le voyant
fur le point d’être abandonnés des Lacédémoniens,

s’embarquerent aufli, 8c firent voile à Siphnos ,

parce que l’argent leur manquoit. Les Siphniens
étoient alors dans un état (96) trèsëflorifl’ant,8c

les plus riches des infulaires. Leur ifle abondoit
tellement en mines d’or 8c d’argent, que, de la

dime du revenu qui en provenoit, ils. offrirent à
Delphes un tréfor qu’on peut comparer aux plus

l riches

.».-’Ç* il. ’

L! ’
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riches (97) qui foient en ce temple. Ils parta-

- geoient tous les ans entr’eux le produit’de ces
mines. Tandis qu’ils travailloient à ce tréfor, ils
confulterent ( 9S ) l’Oracle, 8c. lui demanderent s’ils

.conferveroient long-temps les biens aéiuels. La
Pythieleur répondit : a Quand le Prytanée de
: Siphnos fera blanc, 8c que la place publique aura
a le même afpeéi, vous aurez alors grand befoin

a: d’un homme prudent & [age , pour vous garantir
d’une (99) embûche de boisât d’un héraut

rouge. a» .LVIII. La place publique se le Prytanée d
Siphnos étoient alors de marbre(a) de Paros. Les
Siphniens ne purent cependant comprendre le feus

.de cet Oracle, ni dans le temps qu’il leur, fin
rendu, ni même après l’arrivée des Samiens.Ceux-

ci n’eurent pas plutôt abordé’en Siphnos , qu’ils

envoyerent à la ville un de leurs vailleaux, avec
des amballadeurs. Autrefois tous les navires
étoient peints en vermillon; 8; c’était-là ce que

la Pythie avoit prédit aux Siphniens, en les laver-
tillant de le tenir fur leur garde contre une em-
bûche de bois, 8c contre un anabafïadeur rouge.
Les amballadeurs, étant donc arrivés, prierent les

Siphniens de leur prêter dix talens. .Sur leur re-
fits, les Samiens pillerent leurs campagnes. Les
Siphniens, à cette nouvelle, coururent furie

v

vv

uv

(a) Ce marbre cit blanc. .
T ont: HI. ’ ’ D , l
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champ au fecours, livrerent bataille, 8: furent
battus. Il y en eut un grand nombre de coupés
dans leur retraite, 8c qui ne purent rentrer dans
la ville. Après cette défaite, les Samiens exigerent
d’eux cent talens.

LIX. Les exilés de Samos, ayant reçu des
Hermionéens, au lieu d’argent, l’ifle d’Hydrée,

qui touche au Péloponnefe, ils la donnerent en
gage aux Trézéniens. Delà ils firent voile en Crete,

ou ils bâtirent la ville de Cydonie, quoiqu’ils n’y

faillant pas allés dans ce delFein, mais feulement
pour chalier les Zacynthiens de Pille. Ils y fixerent
leur demeure; 8:, durant cinq ans, leur profpérité

fut fi confiante, que non-feulement ils bâtirent
tous les temples qu’on voit encore aujourd’hui à

Cydonie, mais encore le temple (roc) de Diétyne.
La fixieme année, les Eginetes, les ayant vaincus
dans un combat naval, les téduifirent en efclavage
avec le l’ecouts des Crétois. Ils défarmerent les

proues de leurs vailieaux, en ôtetent les fangliers
qui leur fervoient (a) d’ornement, 8c les offrirent
à Egine dans le temple de Minerve. Les Eginetes
fe porteront à cette vengeance par la haine in-
vétérée qu’ils avoient contre les Samiens. Ceux-ci

les avoient attaqués les premiers dans le temps
qu’Amphicrates régnoit à Samos, de leur avoient

fait beaucoup de mal; mais les Eginetes le leur ,

avoient bien rendu. v -
(a) C’ell: ce qu’on appelloit infigru’q Hapclo’lmw.

fi, --., 1).. r24
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.LX. 1eme fuis d’autant plus étendu fur les

Samiens , qu’ils ont fait trois des plus grands
ouvrages qu’il y ait dans toute la Grece.

on voit à Samos une montagne de cent-cin-
quante orgyies de haut. On a percé, cette montagne
par le pied, 8: l’on y a pratiqué un (x o r) un chemin

qui a deux bouches ou ouvertures. Ce chemin a
fept liardes de longueur, fur huit pieds. de hauteur
85 autant de largeur. Le long de ce chemin Ion a
creufé un canal qui traverfe toute cette montagne.

Il a Vingt coudées de profondeur, fur trois pieds
de largeur. Il conduit à la ville, par des tuyaux,
l’eau d’une grande fontaine. L’architeâe, qui a

entrepris cet ouvrage, étoit de Mégares, 8: s’ap-

pelloit (roi) Eupalinus, fils de Naulitophus. Oeil
un des trois ouvrages des Samiens. Le fecoud
confifie en un môle , ou une grande digue faire ’
dans la mer, près du port, d’environ vingt orgyies

de hangar de deux liardes 8c plus de long. Leur
troifieme ouvrage el’t un temple , le plus grand

dont nous ayons connoillance. Le premier archi-
teéte de cet édifice cit un homme du pays,pommé

Rhœcus (m5) , fils de Phileus. .
LXI. Tandis que Cambyfes, fils de Cyrus , pal;

fait en Égypte longtemps à faire des [extrava-
ganses", deux Mages, qui étoient frêles, profiteront

de. cette occafion pour fe révolter. Il avoit lamé
l’un d’eux en Petfe pour y gérer fes biens, a; ce

fut l’auteur de la révolte. Ce Mage n’ignoroit pas

D 2.
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la mort de Smerdis; il favoit qu’on la tenoit ca-ê
chée, qu’elle n’étoit connue que d’un petit nombre

de Perfes, 85 que la plupart croyoient ce Prince
vivant. Ce (104) fait , joint aux circonl’tances dont

je vais parler , lui fit prendre la réfolutionde
s’emparer du trône. Il avoit un frere, qui, comme
je l’ai déja dit, étoit compagnon de fa révolte. Ce

frere reflembloit parfaitement à Smerdis, fils de
Cyrus , que Cambyfes avoit fait tuer, 8c portoit le
même nom que ce Prince. Pour lui, il s’appelloit
Patizithès. Celui-ci plaça fou frere fur le trône,
après lui avoir perfuadé qu’il applaniroit toutes les

difficultés. Cela fait, il envoya des hérauts dans
toutes les Provinces , 8: particulièrement en Égypte,

. pour défendre (105) à l’armée d’obéir à Cambyfes,

8C lui ordonner de ne reconnoitre à l’avenir que

Smerdis , fils de Cyrus. f I
LXII. Tous les hérauts firent cette publication.

Celui qui avoit été envoyé en Égypte , trouva
Cambyfes avec fou armée à Agbaranes, en Syrie.

Il publia, au milieu du camp, les ordres dont le
Mage l’avoir chargé. Cambyfes, ayant entendu la
proclamation du héraut , 8c penfant qu’il difoit
vrai, fe perfuada qu’il avoit été trahi par Prexafpes,

8c que celui-ci n’avoit point exécuté l’ordre qu’il

lui avoit donné de tuer Smerdis. a C’eli donc ainfi,

n Prexafpes, lui dit-il, en le regardant, que tu as
a fait ce que je t’ai ordonné. «Seigneur, répondit.

n Prexafpes, ne croyez rien de ce que vient de dire

A



                                                                     

Ô

THALIE. LIVRE Il]; 53
le héraut. Votre frere Smerdis ne pourra jamais
le révolter contre vous, 85 vous n’aurez jamais

U

a

a» avec lui la plus légere conteftation. J’ai moif
n même exécutévos ordres, 8: je l’ai enterré de

a» mes propres mains. Si leslmorts reliufcitent,
u attendez-vous à voir aufiî le Mede Aftyages
n s’élever contre vous. Mais, s’il en cil du préfent

a: comme du palTé, foyez certain qu’il ne vous

a: arrivera jamais de mal, du moins de la part de
:2 Smerdis. Au pelle, je fuis d’avis qu’on envoie

a après le héraut, 8: qu’on lui demande de quelle

part il vient ici nous dire d’obéir aux ordres du

Roi Smerdis. n .LXIII. Cambyfes approuva le confeil de Pre-
xafpes : on envoya fur-le-champ après le héraut,
8: on le ramena au camp. Prexafpes l’interrogea
en ces termes : «Vous dites, mon Ami, que vous
a: venez de la part de Smerdis, fils de Cyrus.
» Avouez-nous donc maintenant la vérité, 8c on

a vous billera allerfans vous faire aucun mal.
n Avez-vous vu Smerdis? Vous a-t-il lui-même
a donné ces ordres? Les tenez-vous de quel-
: qu’unde feslminilires? a Je n’ai point vu, répon-

» dit le héraut, Smerdis, fils de Cyrus, depuis le
a: départ du Roi Cambyfes pour fou expédition
a; d’Egypte : mais le Mage, qui gere les biens de
nCambyfes, m’a donné les ordres que j’ai appor.

a tés; c’elt lui qui m’a dit que Smerdis, fils de

a: Cyrus , me commandoit de venir Vous les

r ’ D 3.

vv

3

v
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a: annoncer. u Le héraut parla ainfi, fans déguifer

en rien la vérité. « *
Alors Cambyfes dit à Prexafpes : et Vous avez

sa exécuté mes ordres en homme de bien; je n’ai

a: rien à vous reprocher: mais quel peut être celui
si. d’entre les Perfes qui, s’emparant du nom de
a Smerdis, s’efi révolté contre moi 3 a Seigneur,

"à lui répondit-il, je crois comprendre ce qui s’efl:

à paflé : les Mages fe font foulevés contre vous;
3) c’eft Parizithès, que vous avez laillé en Perfe

a: pour prendre foin des affaires de votre maifon,
a 8: fou frere Smerdis. n

LXIV. Au nom de Smerdis,Cambyfes fut frappé

de la vérité du difcours de Prexafpes , 8c de celle

de fon fouge, dans lequel il lui fembloit voir un
héraut lui annoncer que Smerdis, ailis fur le trône,

touchoit de la tête au ciel. ReConnoillant alors
qu’il avoit fait’tuer fou frere fans fujet, il le pleura.

Après lui avoir donné des larmes, 8c s’être plaint

de l’excès (106) de les malheurs, il fe jetta avec
précipitation fur fou cheval, dans le delÏein de
marcher en diligence à Sufes contre le Mage. Mais,
en s’élançant, le fourreau (107) de fou cimeterre

. tomba; 85 le Cimeterre,étant relié nud, le blell’a à

la ouille, au même endroit où il avoit auparavant
frappé Apis, le Dieu des Égyptiens. Comme fa plaie

lui parut mortelle, il demanda le nom de la ville
ou il étoit alors : on lui dit qu’elle s’appelloit

Agbatanes (:08).
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L’oracle de la ville de Bute lui avoit auparavant

prédit qu’il finiroit (es jours à Agbatanes. Il s’étoit

imaginé qu’il devoit mourir de vieillellê àAgbatanes

en Médie, où étoient toutes’fcs richellès; mais

l’Oracle parloit d’Agbatanes en Syrie. Lorfqu’il eut

donc appris le nom de cette ville, accablé par le
chagrin de la révolte du Mage, 8c par la douleur
que lui caufoir (a blelfilre , il revint de [on erreur,
8: comprenant le, fens de l’Oracle ; n C’efi ici, dit-

» il, que Cambyfes, fils de Cyrus, doit terminer
a les iours, fuivant l’ordre des dellins. n i

LXV. Il n’en dit’pas alors davantage : mais,

environ vingt jours après, il convoqua les Perles
les plus diftingués qui fe trouvoient à l’armée, 8c

leur tint ce difcours : «Perfes , les chofes en (ont
a au point que je ne puis plus me difpenfer de
a vous découvrir ce que j’ai tâché , iufqn’à préfent,

u de tenir extrêmement caché. Lorfqueiiétoîs en

n Égypte, j’eus, pendant mon fommeil, une vi-
n fion. Eh! plût aux Dieux que îe ne l’euflè point

a eue! Il me fcmbla voir un courrier, arrivé de
a» mon palais, m’annoncer que Smerdis étoit aflîs

a fur le trône , 85 que de fa tête il touchoit au ciel.

a Cette vifion, me faifant craindre que mon fiera
.n ne m’enlevât la couronne, îe pris des mellites

un où la précipitation eut plus de part que la pru-
n dence : car il n’efl pas pollible aux hommes de
u changer l’ordre des dellinées. J’envoyai folle-

» ment Prexafpes à Sufes pour tuer Smerdis. Ce

D 4
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crime commis, je vivois tranquille 86 fans
crainte, ne pouvant m’imaginer qu’après m’être v4

défait de mon frete , quelqu’autre fe foulevâr
contre moi. Mais l’événement s’el’c trouvé con-

traire à mon attente. J’ai verfé le fang d’un frere,

un fang que je n’aurois pas dû répandre, 8c je
n’en perds pas moins la couronne. C’était le-

Mage Smerdis qu’un Dieu me montroit en fouge;
c’étoit lui qui. devoit le révolter contre moi. Le

coup cil fait; Smerdis, fils de Cyrus,eli mort;
Le Mage Patizithès, que j’ai [aillé pour avoir

foin de mes biens, 85 (on frere Smerdis a: font
emparés de la couronne. Celui qui auroit dûs
principalement me venger de leur traitement
honteux, a été tuc’ par les mains impies de fes

plus proches. Mais (109) enfin, puifqu’il n’efl

plus, il ne me relie qu’à vous donner mes ordres;
8c c’eft une nécellîté pour moi de vous faire

connoître ce que je veux que vous fallîez après

ma mort. Je vous prie donc,.ô Perfes, par les]
Dieux proteé’teurs des Rois , je vous conjure
tous , 85 vous principalement, Achéménides, qui
êtes ici préfens, de ne point foufiî’ir que l’empire

retourne aux Medes. S’ils s’en (ont rendus
maîtres par la nife, recouvrez-le par la rufei
s’ils s’en font emparés par la force , reprenez-1c

par la force. Si vous faites ce que je vous res
commande, 8c vous confervez votre liberté,
paille la terre produire pour vous des Fruits en
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u. abondancell’uillent vos femmes vous donner un

n grand nombre d’enfants, 8c vos troupeaux le
a: multiplier par une heureufe fécondité l Mais, fi

n vous ne recouvrez point l’empire, 8c fi vous ne

n faites aucun effort pour le reconquérir, non-
n feulement je fais des vœux pour que le contraire
a: vous arrive, mais de plus, je fouliaite à tous les

n Perfes en particulier une fin telle que la

a: mienne. u - pLXVI, Cambyfes, ayant parlé de la forte, dé-

plora [on fort; les Perles , voyant couler les larmes
de leur Prince, déchirerent (r 10) leurs habits, en
pouliant de grands géniifleniexis. Peu de temps
après, l’os le caria, 8: la gangrene , ayant prompte-

ment gagné toute la caille,Cambyfes fut emporté,

après avoir régné en tout (l Il) fept ans 8; cinq
mois. Il mourut (ans lanier d’enfans , ni garçons,

ni filles. Les Perles, qui étoient préfens, ne pou-

voient croire que les Mages le fuirent emparés de
la couronne; ils penfoient’plutôt que ce que Cam-

byfes avoit dinde la mort de Smerdis, étoit un
efFet de la haine contre ce Prince, afin que tous
les Perles lui fiflènt la guerre. Ils regardoient en
effet comme une choie certaine que c’était Smerdis,

fils de Cyrus, qui s’étoit foulevé: 8.: ils en étoient

d’autant plus perfuadc’s, que Prexafpes nioit (r 12.)

fortement de l’avoir tué; car, après la mort de
Cambyfes, il n’auroit pas été fût pour lui d’avouer

que le fils de Cyrus avoit péri de fa main.
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LXVII. Cambyfes étant mort, le Mage, à la-

faveur du nom de Smerdis, qu’il portoit ainfi que
le fils de Cyrus , régna tranquillement les fept mais

qui relioient pour accomplir la huitieme année de
fou prédécefleur. Pendant ce temps , il combla tous

fes fujets de bienfaits) de forte qu’après (a mort,
il fut regretté de tous les peuples de l’Afie , excepté

des Perfes. Dès le commencement de (on regne,
il fit publier, dans toutes les Provinces, des édits ,
par lefquels il exemptoit fes fujets, pour trois ans,
de tous tributs 8: fubfides, 8c de fervir’à la guerre.

LXVIII. Il fut reconnu le huitieme mois de la
maniere que je vais dire. Il y avoit à la cour un.
Seigneur nommé Cranes, fils de Pharnafpes; fa
naiflànce 8c fes richellès le faifoient aller de pair
avec ce qu’il y avoit de plus illuftre en Perfe.Ce
Seigneur foupçonna, le premier, le nouveau Roi

’ de n’être pas Smerdis, fils de Cyrus , mais le Mage,

comme en effet il l’étoit. Sa conjeéture étoit fondée

a: ce qu’il ne ferroit jamais de la citadelle, 8: qu’il

ne mandoit, auprès de lui, aucun des grands de ’
Perle. Se doutant donc de l’impoliure, voici ce
qu’il fit pour la découvrir.

Cambyfes avoit époufé fa fille Phédyme; elle

appartenoit alors au Mage, ’ainfi que toutes les
autres femmes du feu Roi. Cranes lui envoya de-

”mander quel étoit celui avec qui elle habitoit;
fi c’étoit Smerdis, fils de Cyrus, ou quelqu’autre.

Phédyme répondit qu’elle ne le favoit pas; qu’elle



                                                                     

Titane; LIVRE lu. 59
n’avoir jamais vu Smerdis, fils de Cyrus, 8: qu’elle

ne connoifloit pas plus celui qui l’avoit admife au

nombre de fes femmes. cc Si vous ne connoillèz pas

n Smerdis, fils de Cyrus, lui fit dire une fecondc
a fois Otanes, du moins demandez à Atolfe quel
a eli cet homme avec qui vous habitez l’une 8c
v l’autre : elle doit conno’itre parfaitement fou

a frere Smerdis. n Sa fille répondit à cela ne Je ne

a puis parler à Atofle, ni voir aucune des autres
a femmes. Dès que cet homme, quel qu’il paille

, a être, s’ell: emparé. du trône, il nous a difperfées

w dans des appartemens féparés. n

LXIX. Sur cette réponfe, l’affaire parut beau-

coup plus claire à Cranes. Il envoya un troifieme
melfage. à Phédyme. a Ma Fille, lui lit-il dire, il
a: faut qu’une perfonne bien née, comme vous,
: s’expofe au péril; c’ef’r votre Pere qui vous y.

» engage; c’elt lui qui vous l’ordonne. Si le Roi.

: n’eit point Smerdis, fils de Cyrus, mais celui
nique je foupçonne, il ne convient pas que vous
n foyez fa femme, ou qu’il occupe (a) impunément

’n le trône de Perle; il mérite d’être puni. Suivez

a: donc mes confeils, 8c faites ce que je vais vous
i s prefcrire. Quand il nepofera auprès de vous, de

n que vous le fautez profondéinent endormi, enta-u
a» minez (5) s’il a des oreilles. S’il en a, c’efl: le fils

: de Cyrus: s’il n’en a point,c’efl SmerdisleMagem

v

u

sa

(a) Voyez ci-dellÎis, 54.9. note 51.
(6) Dans le grec : tâtez-lui le: oreilles.
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Phédyme lui fit dire qu’elle s’expoferoit à un

grand danger; qu’il n’y avoit pas à douter que, fi

le Roi n’avoir pas d’oreilles, 8: qu’il’la furprît en

cherchant à s’en affurer , il ne la tuât fur-le-champ:

que néanmoins elle lui promettoit d’exécuter (es

ordres. Il faut remarquer que Cyrus, fils de Cam-
byfes, avoit fait couper, pendant fou regne, les.
oreilles à ce Smerdis , pour quelque affaire grave.

Les femmes, en Perfe, ont coutume de coucher l
avec leurs maris chacune à leur tour. Celui (1 14)
de Phédyme venu, elle exécuta ce qu’elle avoit

promis à fou pere. Quand elle vit le Mage profon-
’ dément endormi, elle porta la main fur les oreilles;

86, ayant reconnu fans peine qu’il n’en avoit point,

elle en infimifit fou pere, dès qu’il fut jour.

LXX. Otanes prit avec lui Afpathines 8c Gobryas,
qui étoient les premiers d’entre les Perfes, 8: fur

la foi defquels il comptoit le plus. Leur ayant fait
part de tout ce qu’il venoit d’apprendre, ils eurent
d’autant moins de peine à le croire , qu’eux-mêmes

ils en [avoient aulli quelque foupçon. Il fut donc
réfolu entr’eux que chacun s’allocieroit l’un des

Perfes en qui il auroit le plus de confiance. Otanes
attira Intaphernes à fou ( i 1 5) parti, Gobryas
-Mégab’yfe 85 Afpathines Hydarnes. Ils étoient au

nombre de fix, lorfque Darius, fils d’Hyfiafpes ,
revenant de Perle, dont fou pere étoit Gouverneur,
arriva à Sufes. A peine fut-il de retour, qu’ils ré-

folurent de fe l’afiociet aulli.
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LXXI. Ces fept (116) Seigneurs, s’étant allem-

blés, fe jurerent une fidélité réciproque, 8: déli-

bérerent entr’eux. Quand ce fut le tout de Darius

de dire (on avis, a Je croyois, leur dit-il, être le
à,

3)

à)

)

à,

3,

u

a»

a,

I)

si

sa

b,

feul qui eût connoilTance de la mort de Smerdis,
fils de Cyrus, dt qui fût que le Mage régnoit en
fa place : 8c c’eft pour cela même que je me fuis

rendu ici en diligence pour faire PC1511: le Mage.
Mais , puifqu’il eût arrivé que vous ayez un:

découvert le myliere, 8c que je ne fuis pas le
feul qui le coniroifie , il faut fur-le-champ, 8::
fans délai, exécuter l’entreprife; autrement il y

auroit du danger. a Fils d’Hyl’rafpes , lui répondit

Otanes , né d’un Pere illulire 8c courageux, vous

montrez que vous ne lui êtes inférieur en rien.
Gardez-vous néanmoins d’agir inconfidérément,

8: de rien précipiter; que la prudence foit votre
guide. Pour moi, je fuis d’avis de ne point com-

mencer que nous ne foyons en plus grand
nombre. ’a Perfes, reprit Darius, fi vous fuivez
le’confeil d’0tanes,votre perte eft allurée; vous

périrez miférablement. L’appas d’une récompenfe

engagera quelqu’un à vous dénoncer au Mtqe.
Vous auriez dû exécuter l’entreprife vous feuls,

8e fans la communiquer à d’autres; mais, puif-

que vous avez jugé à propos d’en faire part à

plufieurs, 8c de me mettre moi-même de ce
nombre, exécutons-la aujourd’hui; ou, fi nous
lainons palier la journée, je vous déclare que je
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n n’attendrai pas qu’on me prévienne, mais que

a je. prendrai les devants, 8c que j’irai moi-même
a: vous dénoncer au Mage. n

LXXII. Otanes, témoin de l’ardeur de Darius:
a Puifque vous nous forcez, dit-il, à hâter l’exé-

n cation de nos projets, 8: que vous ne nous
a: permettez point de la remettre à un autre temps,
a apprenez-nous donc comment nous pourrons
» pénétrer dans le palais, 6: attaquer les ufurpa-

a: teurs : car enfin vous [avez vous-même anal-bien
a que nous, qu’il y a des gardes difpofés’de. côté

a 8: d’autre : fi vous ne l’avez pas vu, du moins

à; l’avez-vous oui dire. Comment pourrons-nous
n donc pallér?

a Il y a bien-des chofes , Otanes, reprit Darius ,-
a qu’on ne peut démarrer par des paroles, 8c qui

a ne s’expliquent que par des aérions: il y en a
n d’autres ,au contraire, dont il eii facile de rendre
à: raifon, 8: dont il ne peut réfulter rien d’éclatant.

sa Vous favez qu’il n’eli pas difficile de palier au

l 3) travers de la garde : premièrement performe
a n’ofera, par refpeét ou par crainte, refufer l’en-

a, ttée du palais à des perfonnes de notre qualité:
a en fecond lieu , j’ai un prétexte très-.plaufible

a: pour entrer; je dirai que je viens de Perle, 8c
n que j’ai quelque chofe à communiquer au Roi
a de la part de mon Pere : car, quand il et! nécelfaire

si (1 r7) de mentir, il «ne faut point s’en faire de
n fcrupulc. Ceux qui mentent défirent la même

s
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chofe que ceux qui difent la vérité 5 on ment
dans l’efpoir d’en retirer quelque profit : on dit

la vérité dans la vue de quelque avantage, 8:
pour s’attirer une plus grande confiance. Ainfi,

o» quoique nous ne (118). fuivions pas la même

8333383’i

D

route , nous n’en tendons pas moins au même
but : car,s’il n’y avoit rien à gagner, il feroit
indifférent à celui qui dit la vérité de faire plutôt

un menfonge, & à celui qui menr de dire la
vérité. Quant aux gardes des portes, s’il s’en

trouve quelqu’un qui nous lailfe palier fans dif-
ficulté, fou fort en fera meilleur par la fuite.
Celui, au contraire, qui tentera de nous réfiiler,
qu’il fait traité fur le champ en ennemi. Péné-

trons dans l’intérieur du palais, 8: achevons

notre entreprife. n v
LXXIII. Gobryas parla enfaîte z «Quel honneur,

mes Amis, leur dit-il, ne fera-ce pas pour nous
de recouvrer l’empire! Ou , fi nous ne pouvons
y réullîr, quelle gloire-de mourir les armes à
la main! Quelle honte, pour des Perfes, d’obéir

à un Mede, à un Mage, à qui on a coupé les
oreilles! Vous tous, qui vous trouvâtes auprès
deCambyfes pendant fa maladie , vous ne pou- .
vez avoit oublié les imprécations qu’il fit contre

a: les Perès, lorfqu’il touchoit à fa fin, s’ils ne
a)

Q,

09

s’eflimçoient de recouvrer la couronne. Alors

nousn’ajoutionspas biàlesdifcours, senau:
piaulions qu’une parloit de. la forte que pour
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I n rendre fou frere odieux. Mais je fuis maintenant

a d’avis de fuivre l’opinion de Darius, 8: je conclus

a» qu’il ne faut rompre cette alfemblée que pour

z aller droit au Mage. sa Le confeil de Gobryas fut la

unanimement approuvé. .
LXXIV. Pendant qu’ils délibéroient, il arriva,

par hafard, que les Mages tenoient confeil en--.
tr’eux. Ils réfolurent de s’attacher Prexafpes, parce

que Cambyfes l’avoit traité d’une maniere indigne

en tuant fou fils d’un coup de fleche, 8: parce que
lui feu] avoit connoiffance de la mort de Smerdis,
fils de Cyrus, l’ayant tué de fa main : d’ailleurs il

étoit univerfellement efiimé parmi les Perfes.
L’ayant mandé en conféquence , ils n’oublierent

rien pour le gagner. Ils exigerent de lui qu’il leur
donnât fa foi de ne découvrir à perfonne la trom-

perie qu’ils avoient faire aux Perfes , de de leur en

garder (a) le fecret , 8c ils lui promire’nt, avec
ferment, (I I 9) de le combler de richelles. Prexafpes
s’engagea à faire ce qu’on déliroit de lui; Les

Mages , le voyant perfuadé, lui propoferent enfuite

y de monter fur une tout, pour annoncer aux Perfes,
V qu’ils alloient convoquer fous les (120) murs du

palais, que c’était véritablement Smerdis, fils Ide

Cyrus, qui régnoit fur eux, 8c non pas un autre.
Ils lui avoient donné ces ordres, à caufe de fon
afcendant fur l’efprit des Perfes, 8c parce qu’il

( (a) Dans le grec : à de la tenir par devers lui.
avoit
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avoit fouvent déclaré que Smerdis, fils de Cyrus,
étoit encore vivant, 8; qu’il étoit faux qu’il l’eût

tué. ’ ’
LXXV. Prexafpes ayant répondu qu’il étoit

difpofé à faire ce qu’ils défiroient, les Mages con-

voquerent les Perfes, 8c le firent monter fur une
tout, afin de les haranguer.’Mais Prexafpes, ou-
bliant volontairement leurs prieres, commença la
généalogie de Cyrus par Achemenes; 8c quand
enfin il fut venu à Cyrus, il fit l’énumération de

tous les biens dont il avoit comblé les Perfes.
’Après ce début, il découvrit la vérité, qu’il avoit

jufqu’alors tenue cachée, difoit-il, parce qu’il eût

été dangereux pour lui de (a).la publier; mais que,
dans les conjonétures préfentes , il s’y voyoit forcé.

Enfin il alfura qu’il avoit tué Smerdis, fils de Cyrus,

par les ordres de Cambyfes , se que les Mages
régnoient aéiuellement. En même temps il fit beaua

coup d’imprécations contre les P-erfes, s’ils ne re-

couvroient l’empire, 8c s’ils ne fe vengeoient des

’Mages : puis il (12.1)-fe précipita de la tout, la tête

la premiere. Ainfi mourut Prexafpes, qui, pendant
toute fa vie , avoit joui de la réputation d’un

homme de bien. ’ ’
LXXVI. Les fept Perfes, ayant réfolu d’attaquer

les Mages fur le champ, 8c fans différer, fe mirent
en marche, après avoir prié les Dieux. Ils ne

(a) Dans le grec a de dire ce qui s’était puff.

Tome III. l E

a":

- .M a; matin..." :LÊ
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lavoient encore rien de l’aventure de Prexafpes;
mais ils l’apprirent à moitié chemin. Sur cette
nouvelle , ils fe’ retirerent à l’écart, pour tenir
confeil, 84 délibérer entr’eux.

Otanes étoit toujours d’avis de différer l’entre-

prife, tandis que-les affaires étoient dans une
efpece de fermentation. Mais Darius repréfenta
qu’il falloit marcher fur le champ, 85 exécuter,
fans délai, ce qu’on avoit réfolu. L’affaire fe dif-

cutoit encore, lorfqu’ils apperçurent fept couples

d’éperviers qui pourfuivoient deux couples de

vautours, se les mettoient en pieces avec le bec
8: les ferres. Les Perfes, à cette vue, fe rangerent
tous de l’avis de Darius; 8:, pleins de confiance
en ce préfage, ils allerent au palais.

LXXVII. Lorfqu’ils furent aux portes, ce que-
Darius avoit prévu ne manqua pas d’arriver. Les
gardes , par refpeét pour leur rang, 8; ne les l’eup-

çonnant point de mauvais delleins, les laiflerent
palier, fans même leur faire de ’quel’cions. Ils

marchoient en effer fous la’(rzz) conduite des
Dieux. Quand ils eurent pénétré dans la cour du

palais, ils rencontretent les eunuques chargés de .
préfenter au Roi (tuf) les requêtes. Ces eunuques

leur demanderent quel fujet les amenoit 5 se ,
menaçant en même temps les gardes, parce qu’ils

les avoient laiflé entrer, ils firent tous leurs efforts
pour les empêcher de pénétrer plus avant. Ces fept

Seigneurs , s’encourageant alors mutuellement,
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tomberent, le poignard à la main, fur ceux qui
vouloient les retenir; 86, les ayant tués, ils cou-
turent promptement à l’appartement des hommes.

Les deux Mages y étoient, pour lors, à délibérer

fur l’action de Prexafpes. A
LXXVIII. Le tumulte 8c les cris des eunuques

étant venus iufqu’à eux, ils accoururent; &,voyanr

ce qui fe palToit, ils fe mirent en défenfe. L’un Te

bâte de prendre un arc; l’autre, une lance, 8: ils
en viennent aux mains. Comme l’ennemi étoit
trop près, Parc devint inutile à celui qui s’en étoit

armé: l’autre le défendoit mieux avec la lance. Il

blefla Afpathines à la cuilTe, a: Intaphernes à l’œii.

Intaphernes perdit l’œil; mais il ne mourut pas de
fa blelTure. L’un des Mages blaira deux des coniurés;

l’autre, voyant que fou arc lui étoit inutile, s’en-

fuit dans une chambre qui communiquoit à l’ap-

partement des hommes. Il voulut fermer la porte;
mais Darius 8c Gobryas s’y jetterent avec lui.
Gobryas faifit le Mage au corps : mais, comme on
étoit dans les ténèbres, Darius craignit de percer

Gobryas , 8: le trouva très-embarraflé. Gobryas,
s’appercevant de fou inaction, lui demanda pour-
quoi il ne faifoit nul ufage de la main. «c Je crains
s: de vous blefler, répondit Darius. «Frappez, lui

a: dit Gobryas; dufliez-vous me percer auflî au
Darius (12.3) obéit; 8c, par un heureux hazard,
le coup qu’il porta n’atteignit que le Mage.

i E 2.
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LXXIX. Après avoir tué les Mages , ils leur

couperent la tête; 8: , laillant dans (taf) la
citadelle ceux d’entr’eux qui étoient bleflés, tant

pour la garder, que parce qu’ils étoient hors d’état

de les fuivre, les cinq autres tenant à la main les
têtes des Mages, fortirent avec de grands cris, 8:
en faifant beaucoup de bruit. Ils appellerent, à
haute voix , les Perles, leur raconterent ce qui
s’était pallé, en. leur montrant les têtes des ufur-

pateurs. Ils firent en même temps main-balle fur
tous les Mages qui le préfenterent à eux.

Les Perfes, infiruits de l’aérien des fept conju-

rés, Br de la fourberie des Mages, crurent devoir
les imiter; 8:, mettant l’épée à la main, ils
tuerent tous les Mages qu’ils rencontrerent; 8:,
fi la nuit n’eût arrêté le carnage, il ne s’en feroit

pas réchappé un feu].

Les Perles célèbrent, avec beaucoup de folem-
nité, cette journée: cette fête, l’une de leurs plus

grandes , s’appelle (a) Magophonie. Ce iourclà, il

n’efl: pas permis aux Mages de paroitre en public;
ils relient chez eux.

LXXX. Cinq jours après le rétabliflèment de la
tranquillité, les fept Seigneurs, qui s’étoient élevés ’

contre les Mages , tinrent confeil fur l’état actuel

des affaires. Leurs difcours paraîtront incroyables
à quelques Grecs; ils n’en font pas cependant

(a) Le militer: des Mages.

A «.1
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moins vrais. Otanes exhorta les Perles à mettre ,
l’autorité en commun. n Je crois , dit-il , que l’on

n ne doit plus déformais confier l’adminiliration
a de l’état à un feul homme; le gouvernement
a monarchique n’étant ni agréable, ni bon. Vous

a lavez à quel point d’infolence en étoit venu
a: Cambyfes , 8c vous avez éprouvé vous-mêmes

a: celle du Mage. Comment en effet la monarchie
î pourroit-elle être un bon gouvernement? Le
u Monarque (rz;**) fait ce qu’il veut, fans tendre
a: compte de fa conduite. L’homme le plus ver-
». tueux , élevé à cette haute dignité , perdroit

a: bientôt-toutes [es bonnes qualités. Car l’envie

a: naît avec tous les hommes; 8: les avantages
sa dontiouit un Monarque, le portent à l’infolencea

: Or, quiconque a ces deux vices,a tous les vices
n enfemble : tantôt il commet, dans l’ivrelÏè de
»- l’infolence, l’es-aérions lesplus atroces, 8: tantôt

par envie. UnTyran devroit être exempt d’en-
vie, du moins parce qu’il jouit de toutes fortes
de biens; mais c’eft tout le contraire ,. 8c les fujets

a: ne le lavent que trop par expérience. Il hait les
a: plus honnêtes gens , 8c. lèmble chagrin de ce

I sa qu’ils exiflent encore. Il n’efl: bien qu’avec les

a: plusiméchans. La calomnie lui plaît; il accueille
a: les. délateurs :mais, ce qu’il y a de plus bizarre,

a: c’en: que, fi on le loue modeflement, il s’en
n ofl’enfe, 8: croit qu’on! le néglige; il, au con-

» traire, on le recherche avec emprçflèment, il en

E s

u

o.

e

uv
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9)

eli pareillement bleflé, 8c ne l’impute qu’à la

plus balle flatterie : enfin , 8.: c’eli le plus terrible

de tons les inconvéniens, il renvetfe les loix de
la patrie ; il attaque l’honneur des femmes,&:fait

mourir qui bon lui femble, fans obferver aucune
formalité. Il n’en cil pas de même du gouverne-

ment démocratique. Premièrement on l’appelle

Ifonomie (a); c’eli le plus beau de tous les
noms : fecondement, il ne s’y commet aucun de
ces défordres qui (ont inl’éparables de l’état

monarchique. Le Magiflrat s’y élit au fort; il eût

comptable de fou adminifirarion, 85 toutes les
délibérations s’y font en commun. Je fuis donc

d’avis d’abolir le gouvernement monarchique,

8c d’établir le démocratique, parce que tout fe

sa trouve dans le peuple. a: Telle fut l’opinion

d’Otanes. iLXXXI. Mégabyze, qui parla après lui, leur
confeilla d’inflituer l’Oligarchie : a I e perife, dit-il,

D

a’

,3

8

B

3

avec Otanes, qu’il faut abolir la Tyrannie, 8C
j’approuve tout ce qu’il a dit à ce fuiet. Mais,

quand il nous exhorte à remettre la puifl’ance
fouveraine entre les mains du peuple, il s’écarte

du bon chemin : rien de moins rage 84 de plus
infolent qu’une multitude (x 2.4) pernicieufe; rien

de plus infupportable que de retomber fous la

(a) L’égalité des loix , l’égale difitibution de la Juflicc.

Voyez ci-dcil’ous, 5. 8;. note 15x.
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a tyrannie d’un peuple effréné, en voulant éviter

a: l’infolence d’un Tyran. Si un Roi forme quelque

v entreprife, c’eli avec contioillarice. Le peuple, au

a contraire, n’a ni intelligence , ni raifon. Eh!
la: comment en auroit-il! lui qui n’a jamais été
n infiruit du beau 8c de l’honnête, qui n’en a au-

» cune idée , 8c qui ne peut rien tirer de fou
a: propre (12.5) fond. Il le jette dans une affaire,
a tête baillée 8; fans jugement , femblable à un

v

a torrent (r 26) qui entraîne tout ce qu’il rencontre.
a) fur (on pallage. Puilferit les ennemis des (12.7)
a Perfes ufer de la Démocratie! Pour nous, faif’ons

a choix des hommes les plus vertueux; mettons-
» leur la puill’ance entre les mains : nous ferons

a) nous-mêmes de ce nombre; 8c, fuivant toutes
i les apparences, des hommes [ages 8: éclairés ne
u donneront que d’excellents confeils. a»

LXXXII. Mégabyze ayant opiné de la forte,
Darius parla le troifieme,8c propofa l’on avis en ces

termes: a Ce que Mégabyze a dit contre. le gou-
s vernement populaire, me paroit îuüe 86 plein de
à! feus; mais il n’en eli pas de même de ce qu’il a

a: avancé en faveur de l’Oligarchie. Les trois fortes

» de gouvernemens que l’on puilfe propofer, le
a: démocratique, l’o’ligarchique 8c le monarchique

a» étant aulli parfaits qu’ils peuvent l’être, je dis

si que l’état monarchique l’emporte de beaucoup

n fur les deux autres; car il el’t confiant qu’il n’y

a, a rien de meilleur que le gouvernement d’un
E 4-

A.

u
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(cul homme, quand il cit homme de bien. Un
tel homme ne peut manquer de gouverner les
fujets d’une maniere irrépréhenfible : les délibéÂ

rations font fecretes; les ennemis n’en ont alt-
cune connoillance. Il n’en eli pas ainfi de l’Oli-

garchie : ce gouvernement, étant compofé de
plufieurs perfonnes qui s’appliquent à la vertu
dans la vue du bien public , il naît ordinairement
entr’elles des inimitiés particulieres se violentes.

Chacun veut primer, chacun veut que l’on opi-
nion prévale :delà les haines réciproques 8: les

féditions; des féditions on palle aux meurtres,

8c des meurtres on revient (r 28) ordinairement
à la Monarchie. Cela prouve combien le gou-
vernement d’un ’feul en: préférableà celui de

plufieurs. D’un autre côté , quand le peuple
commande , il eli impoffible qu’il ne s’introduil’e

beaucoup de défordres dans un état. La cor-
ruption une fois établie dans la république, ne
produit point des haines entre les méchans : elle
les unit au contraire par les liens d’une étroite
amitié; car ceux qui perdent l’état agillent (1 29)

de concert. Ils continuent toujours à faire le
mal , jufqu’à ce qu’il s’éleve quelque grand

perfonnage qui les réprime, en prenant autorité
fur le peuple. Cet homme le fait admirer , de
cette admiration en fait un’Monarque; ce qui
nous prouve encore que, de tous les gouverne-
mens , le monarchique cil le meilleur : mais
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5» enfin, pour tout dire en peu de mots, d’où nous

u cit venue la liberté? De qui la tenons-nous?
a: Du Peuple , de l’Oligarchie, au d’un Monarque?

a: Puifqu’il cil: donc vrai que c’eli par un feu!
a: homme que nous avons été délivrés de l’efcla-

n vage, je conclus qu’il faut nous en tenir au
à gouvernement d’un feul : d’ailleurs on ne doit

n point renverfer les loix de la patrie , larfqu’elles

font (ages; cela feroit dangereux u.
LXXXIII. Tels (130) furent les trois fentimens

propol’és. Le dernier fut approuvé par les quatre

d’entre les fept qui n’avaient point encore opiné.

Alors Otanes , qui déliroit ardemment d’établir

(131) l’Ifonamie, voyant que fan avis n’avait
point prévalu, fe leva au milieu de l’allèmblée, 86"

parla ainfi: a Perles, (152.) puifqu’il faut que l’un

u de nous devienne Roi, fait que le fort ou les
a: fumages de la nation le placent fur le trône,

v a fait qu’il y monte par quelque autre voie, vous

a: ne m’aurez point pour concurrent; je ne veux
a ni commander , ni obéir: je vous cede l’empire,
n 8c je me retire, à condition que je ne ferai fous
n la puillance d’aucun de vous, ni moi, ni les
9, miens, ni mes ’defcendans à perpétuité».

Les fix autres lui accorderent fa demande. Il
le retira de l’allemblée, 8c n’entra point en con-

currence avec eux : aufii fa malfon efi-elle encore
aujourd’hui la feule de toute la Perle qui jouifiè
d’une pleine liberté , n’étant faumife qu’autant

uu
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qu’elle le veut bien; pourvû néanmoins qu’elle ne»

tranIgrelle en rien les loix du pays.
LXXXIV. Les fix autres Perfes confulterent en-

femble fur le moyen d’élire un Roi de la maniere
la plus julie. Il fur d’abord réfolu que, la Royauté

étant deflinée à l’un d’entr’eux , on donneroit, tous

les ans par dillinâion à Otanes, à lui se à les
défirendans à perpétuité, un habit à la Médique ,

la: qu’on lui feroit les préfèns que les Perles te;
gardent comme les plus honorables. Cette dif’cinc-

tian lui fut accordée, parce qu’il avait le premier
formé le projet de détrôner le Mage, &c qu’il les

avoir all’emblés pour l’exécuter. Ces honneurs le

regardaient fpe’cialement; mais ils firent, pour
eux-mêmes, des réglemens généraux. Il fut arrêté

premièrement que chacun des fept auroit au palais
[es entrées libres, fans être obligé de le faire an-

noncer, excepté quand le Roi feroit au lit avec
fa femme z feeandernent, que le Rai ne pourroit
prendre femme ailleurs que dans la maifon de ceux
qui avaient détrôné le Mage. Quant à la maniere

dont il fallait élire le nouveau Roi, il fut décidé

que, le lendemain matin, ils le rendroient à
cheval devant la ville, 85 qu’on reconnaîtrait pour

Roi celui dont le cheval henniroit le premier au

lever (15;) du foleil. . ’
LXXXV. Darius avoit un habile éCuyer, nommé

Œbarès. Au fortir de l’allemblée, Darius lui dit:

a Œbarès, il a été arrêté entre nous, que, demain
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’matin, nous monterions à cheval, 85 que celui-

là feroit Rai dont le cheval henniroit le premier
aquoleil levant. Fais donc ufage de toute ton
habileté, afin que j’obtienne ce haut rang préfé-

rablement à tout autre. «Seigneur , répondit
Œbarès, fi votre éleétion ne dépend que de cela,

a; prenez courage, 8: ne vous mettez pas en peine:
v perfanne n’aura fur vous la préférence; j’ai un

n fecret (154) infaillible u.
n Si tu en as véritablement un, reprit Darius,

a» il cil temps d’en faire ufage; il n’y a point à

» différer : demain notre fort Êra décidé n.

Sur cet avis , fitôt que la nuit fut venue, Œbarès

prit une des cavalles , que le cheval de Darius
aimait le plus. Il la mena dans le fauxbourg, l’y

attacha , 8c en fit approcher le cheval de fan
maître, le fit palfer 8c repaffer plufieurs foisautour

de cette cavalle,8c enfin il lui permit de la faillir.
N LXXXVI. Le lendemain, dès qu’il fut jour , les flx

’ Perfes, félon (r 5 5) leur convention, fe trouverent

à cheval au rendez-vous. Comme ils allaient de
côté 8c d’autre dans le fauxbourg, larfqu’ils furent p

vers l’endroit où, la nuit précédente, la cavala
avoit été attachée, le cheval de Darius y accourut,

8c fe mit à hennir. En même temps, il parut un
éclair, 8c l’on entendit un coup de tonnere, quoi-
que ” l’air fiit alors ferein. Ces figues furvenant,
comme fi le ciel eût été d’intelligence avec Darius,

furent, Pour ce Prince, une efpece d’inauguration;

Ë

3

uv

I0v

3

3
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Les cinq autres defcendirent aufiitôt de cheval;
fe profiernerent à fes pieds , 8: le reconnurent
pour leur Rai (r 5 6).

LXXXVII. Tel hit, fuivant quelques-uns , le
moyen dont fe fervitŒbarès ; mais d’autres rappor-

tent le fait différemment :car les Perfes le content
de deux maniérés. Ils difent donc qu’Œbarès pall’a

la main fur les parties naturelles de cette cavalle,
8c qu’enfuite il la tint cachée’fous (r;6’*) fa cein-

ture z que dans le moment que le foleil commen-
çoit à paraître, les chevaux faifant le premier pas

pour fe mettre en nurche, il la tira de fa ceinture,
l’approcha des nafeaux du cheval de Darius; que
cet animal,rfentant l’odeur de la cavalle, fe mit

à ronfler 8c à hennir. ’
LXXXVIII. Darius , fils d’Hyllafpes , fut proclamé

Roi, 8c tous les peuples de l’Afie, qui avoient été

fubjugués par Cyrus 8: enfuite par Cambyfes, lui
firrent fournis, excepté les Arabes. Ceux-ci n’ont

jamais été efclaves des (137) Perfes , mais leurs

alliés. Ils donnerent paffage à Cambyfes pour
entrer en Égypte. S’ils s’y fuirent appofés , l’armée

des Perfes n’aurait jamais pu y pénétrer. Ce fut

avec des femmes Perfes que Darius contraéta l’es.
premiers mariages: il époufa deux filles de Cyrus,
Atalfe se Artyfton’e. Atolfe avait été femme de fan

frere Cambyfes , 8c enfuite du Mage; Artyl’rone

étoit encore vierge. Il prit enfuire pour femme
Parmys, fille de Smerdis, fils de Cyrus, 8e Phédyme,
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fille (138) d’Otanes, qui avoit découvert l’im-

paliure du Mage. ’Sa puiffance étant affermie de tous côtés, il

commença par faire ériger, en pierre, fa liatue
équefire, avec cette infcription :y Damas, rus
D’HrsrAsrrs, rsr PARVENU A L’EMPIRE Drs Penses

par (38”) L’INSTINCT on son CHEVAL (fan nom
étoit marqué dans I l’Infcriptian ) rr L’ADRESSE

D’ŒBAairs son rouvrit.

LXXXIX. Cela fait , il partagea fes états en vingt
gouvernemens ,’que les Perfes appellent Satrapies;

86 dans chacune il établit un gouverneur. Il régla
le tribut que chaque nation devoit, 115i payer; a: ,
à cet effet, il joignait à une nation les peuples
limitrophes; 85 quelquefois , omettant ( a) ceux qui
étoient voifins, il mettoit, dans un même départe-

ment, des peuples éloignés l’un de l’autre. V

Voici comment il dif’tribua les Satrapies, 8:
régla les tributs que chacune devait lui rendre tous
les (139) ans. Il fut ordonné que ceux qui devaient

payer leur contribution en argent, la payeroient
au poids du talent Babylonien , saque ceux qui la. .
devoient en or, la payeroient au poids du talent
Euboïque : or le talent Babylonien vaut faixante 8:
dix mines Euboïques (r40). .

Sous le regne de Cyrus, 8: même fous celui de
Cambyfes, il n’y avoit rien de réglé (r41 ) cancer- l

’ La(a) Dans le grec t pafint par drfl’ur.
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nant les tributs; on donnoit feulement au Roi un
don gratuit. Ces impôts , ôc autres pareils établiffe-r

mens, font dire aux Perfes que Darius étoit (142.)

un marchand, Cambyfes un maître de Cyrus un
pere; le premier, parce qu’il faifoit argent de tout;
le deuxieme, parce qu’il étoit dur 8c négligent; se le

troifieme enfin , parce qu’il étoit doux, 8.: qu’il

avait fait à fes fujets le plus de bien qu’il avait pû.

XC. Les Ioniens, les Magnetes (14.3) d’Afie,
les Ealiens, les Cariens, les Lyciens, les Milyens,
les Pamphyliens compafoient le premier départe-
ment, Be lui payoient enfemble quatre-cents talens
d’argent. Les’Myfiens, les Lydiens , les Lafaniens,

les Cabaliens 8c les (r44) Hygenniens étaient taxés

à cinq-cents talens d’argent , 8c compafoient la
deuxieme Satrapie. Les habitans de l’Hellefpont,
qu’on trouve à droite (a) en naviguant de ce côté,

les Phrygiens , les Thraces d’Afie, les Paphlagoniens,

les Mariandyniens se les (à) Syriens, faifaient le
troifieme département , se payoient trois-cents-
foixante talens. Les Ciliciens donnoient tous les
jours un cheval blanc , trois-cents-faixante en tout ; l
8c, outre cela, cinq-cents talens d’argent, dont
cent-quarante fe diliribuoient à la cavalerie qui
étoit pour la garde de ce pays : les trois-cents-
foixante autres talens entraient dans les caffres de
Darius; c’était le quatrieme département.

’ (a) Hérodote écrivoit à Halicarnafl’e , ou en Ionie.

(à) Les Leucofyricns ou Cappadociens.
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XCI. Le fuivant fe prenait à commencer(r45)

depuis la ville de Pafideium , canfiruite fur les
frontieres de la Cilicie 8: de la Syrie, par (14.5)
Amphilochus , fils d’Amphiaraüs, jufqu’en Égypte,

fans y comprendre le pays des Arabes, qui étoit
exempt de tout tribut. Il payoit trois-cents-cin-
quante talens. Ce même département renfermoit
aufl’i toute la Phénicie, la Syrie de la Palefiine a:

fille de Cypre. ’ ’
De l’Egypte, des Libyens voifins de l’Egypre,’

de Cyrene 8e de Barcé, villes comprifes dans le
gouvernement de l’Egypte, il revenoit au Rai un
tribut de fept -cents talens, fans compter le pro-
duit (a) de la péche du lac Mœris, 8c fept-cents
talens en bled : car on en fournifl’ait’cent-vingt

mille mefures (à) aux Perfes, en garnifon dans le
château (r47) blanc de Memphis, 86 (c) aux troupes
qui étoient à leur folde. Cette Satrapie étoit la
fixiéme. La feptieme comprenait les Sartagydes’,

les Gandariens, les Dadices 8c les Aparyres. Ces
nations étoient du même gouvernement , 8c
payoient cent-faixante-dix talens. Sufes, 8: le
relie du pays des Ciffiens, faifaient le huitieme
gouvernement, 8c rendaient au Rai trois-cents
talens.’

(a) Voyez Livre Il. S. 149.
(la) Voyez la note de Gronovius.
(c) Dans le grec : aux auxiliaires.
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XCII. De Babylone 85 du refile de l’Affyrie, il ’

lui revenoit mille talens d’argent , 8c cinq-cents ’
jeunes eunuques : c’était le neuvieme département.

D’Agbaranes 8c du relie de la Médie, des Parica-

niens 8c des Orthocorybantiens, qui faifaient le
dixieme gouvernement , il tiroit quatre-cents?
cinquante talens. Les ’Cafpiens, les Paufices, les
Pantimarhiens se les Darites compafoient le an-
zieme gouvernement. Ils payaient enfemble deux
cents talens. Tout le pays , depuis les Baétriens.
jufqu’aux Aigles, faifoit la douzieme Satrapie, de
rendait un tribut de trois-cenrs-foixante talens.

. XCIII; Le rreizieme département payoit quatre
cents talens. Il s’étendait depuis la Paétyice,
l’Arménie , Se les pays voifins , jufqu’au Pant-Euxin.

Des Sagartiens , des Sarangéens, des Thamanéen’s,

des Outiens’, des Myciens, 8: des peuples qui
habitent les ifles de la mer Erythrée, ou le Roi
envoie ceux qu’il relegue , on retiroit un tribut de
fix-cents talens ç c’était la quatorzieme Satrapie.

La quinzieme renfermoit les Saces 5c les . . . . (a),

qui donnoient deux-cents-cinquante talens. Les
Parrhes, les Chorafmiens, les Sogdiens «Se-les
Arîens,’ étaient taxés à trois-cents talens : cette

Satrapie étoit la feizieme. e * ’

(a) J’ai mieux aimé fuppafer ici une lacune que de mettre

les Cafpiens , qui fe trouvent dans toutes les éditions. Voyez
Livre V11. 5. 36. note ne.

XCIV.
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.’ XCIV. Les Paricaniens 8: les Ethiopiens (r47’*)

’Afiatiques , rendaient quarre -cents talens. Ils
compafoient le dix-feptieme gouvernement. Le
dix-huitieme renfermait les Matiéniens, les (147")
Sapires 8: les Alaradiens. Ils étaient taxés à deux-

cents talens. Les Mofches , les Tibaréniens, les
Macrons, les Mafynœques, les Mardes payoient
trois-cents talens. Ils faifaient le dix-neuvieme
département. Les Indiens font, de tous les Peuples

qui nous (oient connus , le plus nombreux. Il:
payaient autant d’impôts que tous les autres en-
femble, se ils étoient taxés à trais-cents-faixante
talens de paillettes d’or. C’était le vingtieme

gouvernement.
XCV. Si l’on veut réduire au talent Euboïque

tout cet argent qui fe payoit au poids du talent
Babylonien, on trouvera (x48) neuf-mille-huit-
(149) cent-quatreêvingt talens; 8c, fi l’on met le
prix de l’or à treize(r 50) fois autant que celui de
l’argent, en le réduifant aufli au talent Èubaïque,

on aura quatre-mille-fix-cents-quatre-vingt talens
de paillettes d’or. En réunifiant toutes ces fammes ,

on verra que Darius retirait par an un tribut
de quatorze-mille-cinq-cents-foixante talens
Euboïques, fans y comprendre d’autres fammes
plus petites que je palle fous filence.

XCVI. Tels étaient les revenus que Darius tiroit
de l’Afie a: d’une petite partie de la Libye..Il leva

aufli, dans la fuite, des impôts fur les Illes, ainfr

Tome HI. ’ F
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que fur les Peuples qui habitoient l’Europe
jufqu’en Theflalie. Le Roi met ces revenus dans
les tréfors, 8: voici comment. Il fait fondre l’or
se l’argent dans des vailfeaux de terre; larfqu’ils

font pleins, on ôte le métal du vailfeau; 8:,
quand il a befain d’argent, il en fait frapper autant
qu’il lui en faut.

XCVII. Tels font les différais gouvernemens 85
les impôts auxquels ils font fournis. La Perfe efl:
la feule Province que je n’aie point mife au rang

des Pays tributaires. Ses Peuples en font valoir
les terres, fans payer d’impôts; mais, s’ils ne font

point taxés,ils accordent du moins un dan gratuit.
Il en étoit de même des Ethiopiens, vaifîns de
l’Egypre, que Cambyfes fubjugua dans fan expé-

dition contre les Ethiapiens Macrobiens, 8c de
ceux qui (151) habitent la ville facrée de Nyfe,
8c qui célèbrent des fêtes en l’honneur de Bacchus.

Ces Ethiopiens , 8c leurs ’voifins , obfervent , à
l’égard (r 52) des morts, les mêmes coutumes que

les Indiens Calaties, 8: leurs maifons font fous
terre. Ces deux Peuples’partoient, tous les trais
ans, au Roi, deux chénices d’or (153) non-affiné,

avec deux-cents (154) troncs d’ébene, 8: vingt
grandes (155) dents d’éléphant. De plus, ils lui

préfentoient cinq jeunes Erbiapiens , se cet ufagér

fe pratiquoit encore de mon temps.
Les Peuples de Colchide fe taxoient eux-mêmes

pour lui faire un préfent, aiufi que leurs voifins



                                                                     

THALIE. LIVRE 111. ’ 83
jufqu’au Mont-Caucafe; car tout le Pays, jufqu’à

cette montagne, ef’t foumisaux Perles : mais les
Nations qui habitent au Nord du Caucafe, s’em-
barraffent fort peu d’eux, 84 ne reconnoiflent point

leur fauveraineré. Ces Peuples envoyoient donc

pour dan gratuit, de cinq ans en cinq ans, cent
jeunes garçons 86 autant de jeunes filles. Ce pié-
fent, auquel ils s’étaient taxés eux-mêmes, fe

faifoit encore de mon temps. Les Arabes donnoient
auflî tous les ans, au Roi, mille talens d’encens.
Tels étoient les préfens de ces différens Peuples,

fans compter les tributs dont nous avons parlé.

XCVIII. Quant à cette grande quantité de
paillettes d’or, dont les Indiens paient, comme
j’ai dit, leur tribut au Rai de Perfe,’voici cam-

ment ils fe les procurent. La partie des Indes, qui
s’étend Vers le Soleil levant, cil fablonneufe ;- car,

de tous les Peuples que nous connoiffions, dont
on dife quelque chafe de certain, il n’y en a pas
un qui fait plus près de l’aurore 8: du. lever du
Soleil que les Indiens. Ils font, de ce côté, les
premiers habitans de l’Alîe. A l’Efi, les fables

rendent le pays déferr. On comprend , fous le
nom d’Indiens , plufieurs Peuples qui ne parlent

pas une même langue : les uns font nomades , 8c
les autres (156) ont une demeure fixe. Il en a
qui habitent dans les marais formés par les dé-
bordemens du fleuve , 6c qui fe nourriffent de
poilions cruels, qu’ils (r 57) pêchent de deffus leurs

F z
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canots (r 58) de cannes. Ils coupent ces cannes de"
nœuds en nœuds; chaque morceau fait une nacelle.
Ces Indiens portent des habits tiffus (r59) d’une
plante qui croît dans les rivieres; ils la recueillent,
.86, l’ayant bien battue, ils l’entrelaffent en forme

.de natte, 86 s’en revêtent, comme fi c’était une
.cuiralle. ’

XCIX. Les autres Indiens, qui habitent à l’Eilz’

de ceux-ci, font nomades , 8: vivent de chair crue.
On les appelle ( r 60) Padéens. Voici les loix qu’on

leur attribue. Quiconque, parmi eux, tombe ma-
lade, fi c’efi un, homme, fes plus proches parens,

86 fes meilleurs amis, le tuent, apportant pour
raifort que la maladie le feroit maigrir, 8c que fa.
chair en feroit mains bonne. Il a beau nier qu’il
fait malade, ils l’égorgent impitoyablement, 86

" fe régalent de fa chair. Si c’efi une femme, fes

plus proches parentes la traitent de la même ma-

1

,niere que les hommes en agilfent enrr’eux. Ils 4
tuent ceuxqui font parvenus à un grand âge, 86 ’
les mangent : mais il s’en trouve peu , parce qu’ils

ont grand foin de tuer tous ceux qui tombent

malades. v .C. Il y a d’autres Indiens qui ont des ufag’es

différents. Ils ne tuent (161) aucun animal; ilsne
fement rien , n’ont point de maifons, 86 vivent
d’herbages. Ils. ont chez eux une efpece de grain
que la terre produit d’elle-même. Ce grain efi:
à-peu-près de la grollèur du millet, 86 vient dans

l
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une colle. Ils le recueillent, le font bouillir avec
fa Colle, 86 le mangent. Si quelqu’un d’entr’eux

tombe malade, il va dans un lieu défets, 86 s’y
tient , fans que performe s’en occupe, fait pendant

fa maladie, fait après fa mort.
CI. Ces Indiens, dont je viens de parler, voient

tous leurs femmes en public, comme les bêtes.
Ils font tous de la même couleur,86 elle approche

beaucoup de celle des Ethiopiens. La liqueur
féminale n’efi pas blanche, chez eux, comme chez

les autres hommes; mais noire (161.) comme leur
peau, 86 relfemble à celle des Ethiopiens. Ces
fortes d’lndiens font fart éloignés des Perfes; ils

habitent du côté du Midi, 86 n’ont jamais été

fournis à Darius.

CII. Il y a d’autres Indiens qui habitent au
Nord : ils font voifins de la ville de Cafpatyre 86
de la Paétyice. Leurs mœurs 86 leurs coutumes
approchent beaucoup de celles des Baéiriensflls
font aufli les plus braves de tous les Indiens, 86
ce font eux qu’on envoie chercher l’or. Il y a, aux

environs de leur pays, des endroits que le fable
rend inhabitables. On trouve dans ces déferts, 8c
parmi ces fables , des fourmis (163) plus petites
qu’un chien; mais plus grandes qu’un renard. On

en peut juger par celles qui fe voient dans la mé-
nagerie du Rai de Perfe , 86 qui viennent de ce
pays ou elles ont été prifes à la chafle.

F 5
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Ces fourmis ont la forme de celles qu’on voit

en Grece : elles fe pratiquent, fous terre, un
logement. Pour le faire, elles pouffent en haut la
terre, de la même maniere que nos fourmis or-
dinaires; 86 le fable qu’elles élevent efi rempli
d’or. On envoie les Indiens .ramaffer ce fable dans

les déferts. Ils attellent enfemble chacun trois
chameaux : ils mettent un mâle de chaque côté,

86, entre deux , une femelle , fur laquelle ils
montent. Mais ils ont l’attention de ne fe fervir.
que de celles qui nourriflént, 86 qu’ils viennent

d’arracher à leurs petits encore à la mamelle.
Leurs chameaux ne font pas moins légers à la
caurfe que les chevaux, 86 portent néanmoins de

plus grands fardeaux. . .
CIII; Je ne ferai point ici la defcription de la

figure du chameau; les Grecs la connoiffent : je
dirai feulement ce qu’ils ignorent. Le chameau a

(16x) quatre cuiffes 86 quatre genoux ou articula-
tion au train de derriere, 86 le membre palle entre
les cuillès de derriere, 86 eft tourné vers la queue.

CIV. Les Indiens , ayant attellé leurs chameaux

de la forte, reglent tellement leur marche vers
les lieux ou cil: l’or , qu’ils n’y arrivent 86 ne

l’enlevent que pendant la grande chaleur du jour:
car alors l’ardeur excellive du Soleil oblige les
fourmis à fe cacher fous terre. Dans ce pays, le
Soleil en: le plus ardent le matin , 86 non à midi,
comme chez les autres Nations. Ils l’ont à-plamb,
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fur la tête, jufqu’à’l’heure (a) où l’on a coutume

de fortir du marché. Dans cette partie du iour, il
cil beaucoup plus brûlant qu’il ne l’eft en Grece

en plein midi. Aufli dit-on que , pendant ce temps-
là, ils le tiennent dans l’eau. A midi, il cil à-peu-

près aufii chaud dans les autres pays que chez les
Indiens : mais, après midi, la chaleur eft auflî
modérée chez eux qu’elle l’efl le matin chez les

autres peuples; se, plus il s’éloigne du midi, plus
l’air devient frais, de forte qu’à fou mucher, ils
jouiflent d’une grande fraîcheur.

CV. Les Indiens ne font pas Plutôt, arrivés fur
les lieux ou le trouve l’or, qu’ils ren1pliflë11t de

fable les (165) facs de cuir qu’ils ont apportés, 8c

s’en retournent en diligence z car, au rapport des
Perles , les fourmis , averties par l’odorat, les
pourfuivent incontinent. Il n’efl point, difent-ils,
d’animal fi vite à la courfe; 8:1, (î les Indiens ne

prenoient pas les devans pendant qu’elles fe raf-
femblent, il ne s’en fauveroit pas un feul. C’en:

pourquoi les chameaux mâles, ne Courant pas (î
vite que les femelles, ils les tirent (r 66) à eux, 8c
les détachent, l’un dans un temps, l’autre dans un

autre, 8: non tous les deux enfemble. Quant aux
femelles, le fouvenir de leurs. petits leur donne
des forces. C’efl ainfi , difent les Perfes, que ces
Indiens recueillent la plus grande partie de leur
or : celui qu’ils tirent de leurs mines cil plus rare.

r (a) J’ai parlé de cette expreflîon ailleurs.

F4
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CVI. Les extrémités de la terre habitée ont en;

en quelque forte, en partage ce qu’elle a de plus
beau, comme la Grece a eu, pour le fieu, la plus
agréable température des faifons. L’Inde eû, ainfi

que je viens de le dire, la derniere contrée habitée

à FER. Les quadrupedes 85 les volatiles y font
beaucoup plus grands que dans les autres payâi
mais les chevaux y font plus petits que ceux de la
Médie , qu’on appelle Niféens. Ce pays abonde en

or : on le tire des mines , des fleuves qui le charient
avec leurs eaux, 8c de la maniere dont nous avons
dit qu’on l’enlevoit. On y voit, outre cela, des

arbres fauvages, qui, pour fruit , portent une
efpece de (r67) laine, plus belle 8c meilleure que
celle des brebis. Les Indiens s’habillent (1 68) avec

la laine qu’ils recueillent fur ces arbres. V
t CVII. Du côté du Midi, l’Arabie en: le dernier

des pays habités. C’efl auflî le feul où l’on trouve

(169) l’encens, la myrrhe, la canelle , le cinna-
morne, le. lédanon. Les Arabes recueillent toutes
ces chofes avec (r70) beaucoup de peine, excepté
la myrrhe.
L Pour récolter l’encens, ils font brûler, fous les

arbres qui le donnent,une gomme appellée Styrax’,

que les Phéniciens apportent aux Grecs. Ils brûlent

cette gomme pour écarter une multitude de petits
Ïferpens volants, d’efpeces différentes, qui gardent

ces arbres , 8( qui ne les quitteroient pas, fans
L la fumée du Styrax. Ce font ces fortes de
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ferpens (a) qui volent par troupes vers l’Egypte.

CVIII. Les Arabes difent aufli que tout le pays
feroit rempli de ces ferpens, s’il ne leur arrivoit
la même chafe , que nous favoris arriver aux"
viperes. C’efl (171) la Providence divine, dont la.

Sagelfe a voulu, comme cela efi vraifemblable,
que tous les animaux timides, 8c qui fervent de
nourriture, quent très-féconds , de crainte que la
grande confommation n’en détruisît l’efpece, 85

qu’au contraire tous les animaux nuifibles (172.) 86

féroces fuilent beaucoup moins fécands.

Le lievre trouve par-tout des ennemis; les bêtes,
les oifeaux, les hommes lui font la guerre : aufli
cet animal el’t-il extrêmement (r73) fécond. Sa

femelle cil , de tous les animaux , la feule qui
conçoive, quoique déja pleine, 8c qui porte, en
même temps, des petits, dont les uns font cou-
verts de poil, les autres n’en ont point encore, 8C
d’autres ne font que de fe former, tandis qu’elle

en conçoit encore d’autres.

La lionne, au contraire, cet animal fi fort 86
fi féroce, ne porte qu’une fois en fa vie, 8: ne fait

qu’un petit : car fa matrice (174.) fort avec fou
fruit; & en voici la raifon. Dès que le lionceau
Commence à remuer dans le ventre devra mere,
comme il ales griffes beaucoup plus pointues que
tout autre animal, il déchire la matrice; 8c-plus

(a) Voyez Liv. Il. LXXY.
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il croît, plus il la déchire. Enfin, lorfque la lionnes
cit près de mettre bas , il n’y relie rien de fain.

CIX. Si donc les viperes 8c les ferpens volants(a)
d’Arabie ne mouroient (r75) que de leur mort
naturelle, il feroit impoli’ible aux hommes de
vivre : mais , lorfqu’ils fraient enfemble, la fe-
melle , dans l’accouplement sa dans l’infiant de
l’émifiîon , prend lemâle à la (à) gorge, s’y attache

fortement, sa ne lâche point prife qu’elle ne (r76)
l’ait dévoré. Ainfi périt le mâle. La femelle en

reçoit la punition. Ses petits, étant prêts à fortir,

lui rongent la matrice 8c le ventre, fe font un p
parlage, 8: vengent, de la forte, la mort de leur
pere. Les autres lèrpens , qui ne font point de mal
aux hommes, pondent des œufs, d’où l’on voit

éclorre une grande quantité de petits ferpens. Au

relie, il y a des viperes par toute la terre; mais
on ne voit qu’en Arabie des ferpens ailés : ils s’y

h trouvent en très-grand nombre.
CX. C’eft ainfi que les Arabes recueillent l’en-

cens. Voici comment ils foknt la récolte de (r77) la
canelle. Lorfqu’ils vont la chercher, ils fe couvrent

le Corps entier, 8c même le vifage, excepté les
yeux, de peaux de bœufs 8c de chevres. La canelle
croît dans un lac peu profond. Sur ce lac, se tout
à l’entour, il y a des animaux volatiles , femblables

(a) Voyez Liv. Il. note 2.49.
(6) Voyez fur Papi, Livre Il. s. LXXVL note 2.54.
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aides ehauves-fouris. Ces animaux jettent des cris
perçans 8: terribles, 8c font très-forts. Les Arabes

ont foin de les repoull’er, 8c de le garantit les
yeux; 85, avec cette précaution, ils récoltent la

canelle. 1 . ,CXI. Le cinnamome (178) le recueille d’une l
façon encore plus merveilleufe. Les Arabes eux-
mêmes ne fauroient dire ni où il vient, ni quelle
cit la terre qui le produit. Quelques-uns prétendent
qu’il croît dans le pays où Bacchus futélevé; 86

leur fentiment efi appuyé fur des conjeétures vrai-

fernblables. Ils racontent que de certains gros
oilèaux vont chercher ces brins ou bâtons, que
nous appellons cinnamome, nom que nous avons
appris des (179) Phéniciens :. que ces oifeaux les
portent à leurs nids, qu’ils conl’rruifentl avec de

la boue , fur des montagnesiefcarpées, 8c ou aucun

homme ne peut monter. Pour avoir ces brins de
cinnamome , on prétend que les Arabes emploient
cet artifice. Ils prennent de la. chair de bœuf, d’âne

85 d’autres bêtes (mortes , la coupent en très-gros
morceaux, 8c , l’ayant portéevle plus près des nids

qu’il leur eût poffible, ils s’en, éloignent.-Les

oifeaux fondent fitrvcette proie , 8c l’emportent
dans leurs nids. Mais, commepcesflnids ne font
point allez folides pour la foutenir, ilspfe brifent,
8c tombentà terre. Les Arabes furviennent alors,
8: ramalfeiit le cinnamome, qu’ils font enfuit:
pailler dans les autres pays.
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CXII. Le lédanon (180), que les Arabes api

pellent (181) Ladanon, fe recueille d’une maniere p

encore plus remarquable que le cinnamome.
Quoique très-odoriférant , il vient dans un endroit
d’une odeur très-défagréable; car on. le trouve

dans la barbe des boucs 8: des chevres (187.), tel
que la moififfure qui fe forme fur le bois. On le
fait entrer dans la compofition de plufieurs par--
films; 8c c’elt principalement avec le lédanon
que le parfument les Arabes: En voilà allez fur les

fubliancesodoriférantes. ,
CXIII. On refpire, en Arabie, une odeur très-

agréable. Les Arabes ont deux efpeces de moutons
dignes d’admiration, 8c qu’on ne voit point ail--

leurs : les uns ont la queue longue au moins de
trois coudées. Si en la leur laill’oit’traîner, il y

viendroit des ulcérés, parce que la terre l’écor-

cheroit 8: la meurtriroit. Mais aujourd’hui tous
(r83) les Bergers de ce pays faveur faire de petits
chariots, fur chacun defquels ils attachent la queue
de ces animaux. L’autre efpece de moutons a la.
(183*) queuelarge d’une coudée.

CXIV. L’Ethiopie s’étend au Couchant de l’Ara-

bic, en tirant vers le Midi -: c’efi le dernier des
pays habités. Elle produit beaucoup d’or , des
éléphans (184.) monlirueux, toutes fortes d’arbres

fauvages , se de l’ébene. Les hommes y font
grands, beaux, bienfaits , 8c vivent fort long-
temps.
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CXV. Tel es font les extrémités de l’Afie 8: de

la Libye. Quant à celles de l’Europe à l’Occident,

je n’en puis rien dire de certain : car je ne icon-
viendrai pas que les Barbares nomment Eridan
(185) un fleuve qui fe jette dans la mer du Nord,
8c (186) dont on dit que nous vient l’ambre. Je
ne connois pas non plus les ifles (187) Cafiitérides,
d’où l’on nous apporte l’étain : le nom même du

fleuve eli une preuve de mon fentiment. Eridanos
n’ell point un mot barbare; c’eft un nom grec
inventé par quelque Poète: d’ailleurs je n’ai jamais

trouvé performe (187*) qui ait pu me dire,comme
témoin oculaire, quelle efl cette mer que l’on
placedans cette région de l’Europe. Ce qu’il y a

de certain , c’eft que l’étain 8: l’ambre nous

viennent de cette extrémité du monde.

CXVI. Il paroit confiant qu’il y aune très;
grande quantité d’or vers le Nord de l’Europe:

mais je ne faurois dire, avec certitude, comment
on parvient à fe le procurer. On dit cependant
que les (Arimafpes enleveur cet or aux Gryphons,
8c que ces Arimafpes n’ont qu’un œil. Mais, qu’il

y’ait des hommes qui naiflent avec un œil feule]
ment, 8: qui, dans tout le relie, relÏembl’ent
parfaitement aux autres hommes , c’eli une de ces
chofes que je ne puis me perfuader. Quoi qu’il en

foit, il paroit que les extrémités de la terre
poiledent ce que nous chimons de plus beau 85

I de plus rare.
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CXVII. Il y a, en Alie’, une plaine environnée;

de tous côtés, d’une montagne qui a cinq ouver-

tures. Cette plaine appartenoit autrefois aux
Chorafniiens. Elle en limée (188) fur les frontieres

de ce même peuple , des Hyrcaniens, des Parthes ,
des sarangéens 8c des Thamanéens. Mais , depuis

que les Perles font en polfellion de la puillaiice
l’ouveraine, elle appartient au Roi.

De cette montagne, qui renferme la plaine,
coule un grand fleuve appellé Acès. Il prenoit au-

trefois fon cours par chacune des cinq ouvertures,
le diliribuoit de tous côtés, se arrol’oit les terres

des peuples dont je viens de parler. Mais, depuis
qu’ils font tous fous la domination des Perles,
voici ce qui leur eli arrivé : le Roi a fait faire, à
chacune des ouvertures de la montagne , des portes

a ou éclufes. L’eau, ne trouvant plus de palfage, 8:

le répandant toujours dans la plaine qui eli entre

les montagnes , en a fait une valte mer. Ces
peuples, ne pouvant plus le fervir de ces eaux,
dont ils faifoierit ufage auparavant, le trouvent
expolés à de fâcheux accidens. Il eli vrai qu’en

hiver, (189) il pleut chez eux comme chez les
autres natiôns. Mais , en été, ils ont befoin d’eau,

lorfqu’ils fement le panis 8c le lélâme, 8c elle leur

manque. Voyant donc qu’on ne leur en donne
point, ils vont, avec leurs femmes, trouver les
Perfes, 8:, le tenant aux portes du palais du Roi,
ils poullent des cris lamentables. Alors le Roi
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ordonne de lâcher les éclul’es, du côté de ceux qui

ont le plus befoin d’eau. Lorfque leurs terres (ont
fulfifamment abreuvées , on referme les éclufes. Il

vient enfuite un ordre de les ouvrir pour ceux
dont les. befoins l’ont les plus prellans. Mais ,
comme je l’ai o’ui dire, le Roi exige, pour les
lâcher, de grandes femmes d’argent , fans compter

le tribut ordinaire.
CXVIII. Intaphernes, un des fept Perles qui

avoient confpiré contre le Mage, le permit’une
infulte, qui le fit punir de mort. Immédiatement
après qu’on le fût foulevé contre les Mages, il

voulut entrer dans le palais pour parler au Roi:
car il avoit étéfarrêté,.entre les fept qui s’étoient

ligués contre le Mage, qu’ils auroient leurs entrées

libres chez le Roi, fans avoir befoin d’introducâ

tent, à moins qu’il ne fût pour lors avec une de

les femmes. Intaphernes voulut entrer chez Darius,
croyant qu’il ne devoit point le faire annoncer,
parce qu’il étoit un des fept. Le garde de la porte,
8: l’introduéteur , lui refuferent l’entrée , difant

que le Roi: étoit avec une de les femmes. Inta-
phernes, s’imaginant qu’ils mentoient, tire [on
cimeterre, leur coupe le nez 8c les oreilles, qu’il
fait attacher à la bride de fon cheval; 8c, la leur
ayant fait pallét à l’entour du col, il les laille aller.

ACXIX. Ils le préfenterent au Roi, 85 lui dirent

pourquoi on les avoit ainfi maltraités. Darius,
appréhendant que Cette violence n’eût été commife
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de concert avec les Cinq autres , les fit venir
l’un après l’autre , 86 les fonda chacun en particua

lier, pour lavoir s’ils approuvoient ce qui s’étoit

paillé. Quand il fut bien fût que cela s’étoit fait

fans leur participation, comme il avoit tout fuie:
de croire qu’Intaphernes chercheroit à reg-révolter

avec les parens, il le fit arrêter, lui, lès fils 8c
toute fa famille. ’étant alluré de leurs perlonnes,

il les fit mettre aux fers , 8: les condamna à mort.
. La femme d’Intaphernes le rendoit chaque jour
aux portes du palais , toute éplorée , 8: pouffant des

cris lamentables. Ses pleurs 8: [on allïduité firent

imprellion fur le cœur de Darius. On vint lui dire,
de la part de ce Prince tu Le Roi Darius vous accorde
sa un des prifonniers a vous pouvez choilîr, parmi vos

a: parens, celui que vous voulei délivrer du [up-
s) pliée». Après un moment de réflexion, elle ré-

’ pondit :« Si le Roi m’accorde la vie d’un de mes

sa proches ,’ je choilis mon Frere préférablement à

,3 tous les autres n. Darius en fut furpris. «Pour-
, quoi, lui lit-il dire, préférez-vous votre Frere
a à votre Mari 8: à vos Enfans , quoi qu’il ne vous

a fait pas li proche que vos enfans, St qu’il doive

vous être moins cher que votre mari a a Grand
a Roi, répondit-elle , li Dieu le permet , je pourrai

trouver un autre mari, 8: avoir d’autres enfans,
lorfque j’aurai perdu ceux-ci : mais, mon Pere

a: 85 ma Mere, étant morts, il n’ell pas pollible
a que j’aie jamais d’autre Frere». (190) Darius,

4 trouvant

a v . 0.0 u

u
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trouvant qu’elle avoit raifon, lui rendit ce’frere
qu’elle avoit demandé; 84, charmé de la réponfe,

il lui rendit aulli l’aîné de fes enfans. Quant aux

autres, il Ies fit tous mettre à mort. Ainli périr,
dès le commencement, l’un des fept.

CXX. Il arriva, à-p’eu-près vers le temps de la

’ maladie de Cambyfes , une aventure que je ne
dois pas omettre. Orétès, Perle de Nation, à qui
Gyms avoit donné’le. Gouvernement de Sardes,

conçut le projet abominable de le failir de Poly-
crates de Samos, 8c de le faire mourir, quoiqu’il
n’en eût jamais reçu la moindre oll’enfe, ni en

paroles, ni en aélions, 8c qu’il ne l’eût même

jamais vu. Mais voici la raifort qu’en donnent la,
plupart de ceux qui racontent Cette hilioire.

Orétès, le trouvant un jour à (191) la Cour
avec Mitrobates, Gouverneur de Dafcyli-um; de
difcours en difcours ils en vinrent aux reproches.
Comme leur difpute rouloit fur le Courage: «Vous
ss êtes véritablement, dit Mitrobates a Orétès, un

ss homme de cœur, vous, qui ne vous êtes pas
ss’ enc°re emparé de l’ille de Samos, ’quoiqu’elle

ss loir contigue à votre Gouvernement,& l1" facile
ss à fubjuguer, qu’un de les habitan’s l’a prife avec

sa quinze foldats, 85 en cil maintenant lie maître a.
Orétès’fut, dit-on, li fenilble à ce reproche, qu’il

chercha moins les moyens de le venger de celui
qui le lui avoit fait, que de perdre entièrement
Polycrates, à l’occafion duquel il l’avoir reçu.

Tome HI. G
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CXXI. Quelquesouns ,mais en plus petit nombre;

racontent qu’Orétès envoya un Héraut à Samos

demander quelque chofe; on ne dit point ce que
c’était. Quand le Héraut arriva, Polycrates étoit

fur un lit de repos , dans l’appartement des A
hommes, ayant, près de lui, Anacréon (192.) de
Téos. Le Héraut s’étant avancépour lui parler,

Polycrates, qui avoit alors le vifage du côté du
mur, foi: qu’il le trouvât par hazard dans cette n
pollure, fait qu’il s’y lût mis exprès pour montrer,
le mépris qu’il faifoit d’Orétès, ne daigna point

le tourner, ni même; lui répondre. ç
CXXII. On rapporte ces deux caufes de la mort

de Polycrates : chacun eli libre de croire celle qui y
lui paroîtra la plus probable. Orétès, étant à
Magnéfie fur le Méandre, envoya à Samos une ’

Lydien, nommé Myrfus , fils de. Gygès , vers
Polycrates, dont il connoilloit le caraétere. Poly-
crates elle le premier de tous les Grecs que nous
connoillîons qui ait eu le deliein de le, rendre
maître de laymer , li l’on excepte Minos de
Cliolfe.(19;), ou quelqu’autre plus ancien que ce
Légillateur, fuppofé qu’il y en ait eu. Quant à ce

que l’on appelle les Temps (194) Hilloriques,
Polycrates ell le premier qui le foi: flatté de
l’el’pérance de s’emparer de l’Ionie 8c des Illess

Orétès , inflruit de les vues , lui envoya ce
mellage: A
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Ont-rias parle ainli à Potxch-rrsz-

«J’ai appris que vous aviez conçu de valles

projets; mais que vos richellès ne répondoient
pas à leur grandeur. Si" (r 9 5) donc vous fuivez
mes Confeils , vous vous éleverez, 8c vous me

a mettrez moi-même à couvert de tout danger.
a: Cambyfes a delfein de me faire mourir; on me
a: le mande comme une chafe certaine. Donnez-
» moi une retraite chez vous, 8: recevez-moi
sa avec mes tréfots; la moitié ell à vous, laillez-
» moi l’autre: ils vous rendront maître de toute

a: la Grece. Au relie , li vous avez quelque doute
au fujet de mes richelles,’e1ivoyezamoi" quel--
qu’un de confiance, je les lui montrerai ss. l
CXXIII. Polycrates , charmé des oilles d’Orétès,

lui accorda d’autant plus volontiers fa demande,

qu’il avoit une grande pallion pour l’argent.
D’abord il lui envoya Mæandtins, fon Secrétaire,

fils d’un pere de même nom. Ce Mæandrius étoit

de Samos; ce fut lui qui, quelque temps après,
Confacra, dans le temple de Junon , le riche
ameublement de l’appartement de Polycrates.

Orétès, lâchant qu’on dortoir venir vifiter les

tréfors, lit remplir de pierres (r96) huit grands
coffres prefque jufqu’aux bords. Il fit couvrir ces
pierres de pieces d’or; &,’ayantfait4fermer (197)

les coffres avec un nœud , il les tint prêts. Ce-f
pendant Mæandrius’ arrive , vilite les tréfors , 86

retourne faire [on rapport à Polycrates.

G z
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CXXIV. Celui-ci partit pour fe rendre auprès

d’Orétès, malgré les reprél’entations des Devins

8c celles de l’es amis : d’ailleurs la fille avoit cru
voir en longe l’on pere élevé dans les airs, où il

étoit lavé par (a) les eaux du Ciel, 86 oint par le
Soleil. Elfiayée de cette vilion, elle fit tous l’es 1 ’

ellorts pour le dilTuader de partir; 8:, comme il
alloit s’embarquer fur la galere à cinquante rames,

elle lui rapporta des chofes de mauvais augure.
Alors il la menaça de ne la marier de long-temps,"
s’il revenoit fain 86 l’auf de ce voyage. et Je fou-

ss haite, lui répondit-elle, que vos menaces aient
aient effet; 86 j’aime mieux relier long-temps
a: vierge, que d’être privée de mon Pereæ.

CXXV. Polycrates , n’ayant aucun égard aux
, Confeils qu’on lui donnoit , s’embarquer pourle

rendre auprès d’Orétès , avec plulieurs de les amis,

86 entr’autres avec le Médecin Démocedes , fils de

Calliphon , de la ville de Crotone , 86 le plus
habile homme , de fou temps, dans fa profellion.
litant arrivé à ,Magnélie , il y périt miférablement,

86 d’une maniere indigne de fon rang 86 de la
grandeur de [on âme. En ellet, de tous les Ty-l
rans (à) qui ont régné dans les Villes Grecques ,
il n’y en a pas un fenl , li l’on excepte ceux de
Syracufes , dont la magnificence mérite d’être

(a) Dans le grec : par Jupiter. Voyez 5. 117. note’189.
(6) Voyez ci-dcll’us, 5. go. note 87.
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comparée à celle de Polycrates. Orétès , l’ayant

fait périr d’une mort que j’ai (198) horreur de

rapporter, le fit mettre en croix. Il renvoya tous
les Samiens qui l’avaient fuivi, 8c leur dit qu’ils
devoient lui l’avoir gré de la liberté qu’il leur

laill’oir. Quant aux étrangers 8: aux efclaves,.qui

avoient accompagné Polycrates, il les retint tous
dans la fervitude. Polycrates, élevé en l’air, ac-

complit toutes les circonllances du fonge de fa
fille. Il étoit lavé par (a) les eaux du Ciel 86 oint

par le Soleil, dont la chaleur faifoit fortir les
humeurs de fou corps. Ce fut là qu’aboutirent les.

profpérités de Polycrates , comme le lui avoit
prédit Amalis.

CXXVI. La mort de Polycrates ne tarda pas à
être-vengée fur Orétès. Cambyfes étant mort, 86

les Mages s’étant emparés du trône, Orétès, qui

rélidoit à Sardes, bien-loin de rendre aucun fervice

aux Perles, à qui les Medes avoient enlevé la
couronne, profita de ces temps. (1.99) de troubles
85’ de défordres , pour faire périrp Mitrobates,

Gouverneur de Dafcylium,,qui lui avoit fait (à)
des .reprOChes au fujet de Polycrates, 86 (on fils.
Crampes , quoiqu’ils ruilent, l’un 8c l’autre, en

grande confidération parmi les Perfes.)0utre une
infinité d’autres crimes, un Courier lui ayant

(a) Par Jupiter , quand il pleuvoit.
(à) Voyez ci-dcfl’us, S. ne.
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apporté, de la part de, Darius, des ordres qui ne
lui étoient pas agréables, il apolia des affamas
pour l’attaquer fur. le chemin, lorfqu’il s’en re-

tourneroit :ils le tuerent lui 8c [on cheval, 86 en
firent difparoître les cadavres.

CXXVII. Darius ne fut pas plutôt fur le trône,
qu’il réfolut de ne point lailTer impunis les crimes

d’Orétès, 8c particulièrement la mort de Mitro-

bates. 8: de fou fils. Mais il jugea d’autant moins.

convenable d’envoyer une armée directement

contre. lui, au commencement de fou regnc , 85
dans le temps que les afl’aires étoient encore dans
une efpece de fermentation, qu’il lavoit qu’Orétès

avoit des forces confide’rables. Sa garde, en effet,
étoit compofc’e de mille Perles, 8c fou Gouverne-

ment comprenoit la Phrygie, la Lydie 8c l’Ionie.
Voici ce qu’il imagina.

Il convoqua les Perfes les plus qualifiés : «Perles,

leur dit-il, qui d’entre vous me promettra d’exé-

» curer une chofe où il ne s’agit que d’habileté, 8c

n où il n’eft pas nécelTaire d’employer la force 86

» le grand nombre z car la violence efi inutile,
sa quand il ne Faut que de l’adrefle. Qui d’entre
a: vous tuera Orc’tès, ou me l’amenera vif, lui qui

a: n’a jamais renduiaucun fetvice aux Perles, 8:
n qui a commis plufieurs crimes? Il a fait périr
a» deux d’entre nous, Mitrobates 8c [on fils; 8:,

a: non-content de cela, il a fait affalfiner les
a Couriers que ie lui envoyois , pour lui ordonner

vv
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: de le rendre auprès de moi. C’en une infulte

à qu’on ne peut fupporter. Prévenons , par (a.
n mort, des maux euCore plus grands qu’il pour-

: toit faire aux Perfes u. v
CXXVIII. Sur cette propofition, trente Perfes

promirent, à l’envi l’un de l’autre, de le fervir.

Pour (zoo) terminer leurs contefiations, Darius
ordonna que le fort en décideroit. On tira donc,
8c le fort étant tombé fur Bagéus, fils d’Artontès,

voici comment il s’y prit. Il écrivit plufieurs lettres

fur diŒérentes affaires , les (cella du [ceau de
Darius, 8c partit pour Sardes avec ces dépêches.
AuŒ-tôt qu’il y fut arrivé, il alla trouver Orérès,

8: donna les lettres, l’une après l’autre, au Secré-

taire du Roi, pour en faire la lecture : car tous les
Gouverneurs de Province ont, auprès d’eux, des
Secrétaires du Roi. En donnant ces lettres, Bagéus

avoit intention de fonder les gardes du Gouver-
neur, pour voir s’ils feroient difpofés à l’abandon-

ner. Ayant remarqué qu’ils avoient beaucoup de
refpeé’t pour ces lettres, 86 encore plus pour les
ordres qu’elles contenoient , il en donnaune autre

conçue en ces termes z « Perles , le Roi Darius
a vous défend (2.01) de fervir déformais de gardes
a, à Orétès». Là-dellus, ils mirent, fur le champ,

bas leurs piques. Bagage encouragé par leur fou-
miIIîon, mit entre les mains du Secrétaire la
derniere lettre , ainfi conçue : a Le Roi Darius,
sa ordonne aux Perles, qui font à Sardes, de tuer

G 4

v

tu
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a: Orétès n. AulIi-tôt les gardes tirent leurs cich

terres, sa tuent le Gouverneur fur la place. Ce fut
ainfi que la mort, de Polycrates de Samos fut
vengée par celle du Perle Orétès.

CXXIX. Les biens de celui-ci ayant été confif-
.qués 8c tranl’portés à Sufes, il arriva, peu de temps

après , que Darius, étant à la chaire, le donna une

,entorfe au. pied en fautant en-bas de fou cheval.
Elle fut fi violente , que la cheville du pied (e
déboîta. Darius avoit à fa Cour les Médecins qui

paroient pour les plus habiles qu’il y eût en Égypte.

S’étant mis d’abord entre leurs mains , ils lui

tournerent le pied avec. tant de violence, qu’ils
augmenterent le mal. Le Roi fut fept iours 8: fept
nuits fans fermer l’œil, tant la douleur étoit vive. -

Enfin, le huitieme jour, comme il fe trouvoit très-
mal, quelqu’un qui, pendant l’on féjout à Sardes,

avoit entendu dire quelque chofe de la profefiîon

de Démocedes deCrotone, lui parla de ce Mèdes-

cin : Darius le le fit amener en diligence. On le
trouva confondu: parmi les efclaves d’Orétès,

comme un homme dont on ne faifoit pas grand
cas. On le préfenta au Roi, couvert de haillons,

.8: ayant des ceps aux pieds. t I o
CXXX. Darius lui ayant demaiidéé’il l’avoir la

Médecine, Démocedes n’en convint point, dans
la crainte de le Fermer âVÏamais le chemin de la
Grece, s’il le faifoit connoître. Darius , s’apperce-

vaut qu’il ufoit (2.01) de dilfimulation, ordonna,
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à ceux qui le lui avoient amené, d’apporter des

fouets , 8: des (a) poinçons. Démocedes ne crut pas
devoir dilIimuler plus long-temps. Il dit qu’il n’a-

voir pas une connoilfance profonde de la Médecine;

mais qu’il en avoit pris une légere teinture en
fréquentant un Médecin. Sur cet aveu, le Roi fe
mit entre fes mains. Démocedes fit fuccéder, aux

remedes violens des Égyptiens, des lénitifs, tels

que les Grecs ont coutume d’en employer en pareils

cas. Ils furent fi efiicaces, qu’ils lui procurerent le
fommeil , 8c qu’en peu de temps, il fe trouva guéri

parfaitement, quoi qu’il eût perdu toute efpe’rance

de pouvoir jamais fe fervir de fon pied. Darius,
entièrement guéri, lui fit préfent de deux paires
de ceps d’or. Démocedes lui demanda (zoz’*) s’il

V prétendoit doubler ainfi fon mal en récompenfe de

fa guérifon. Le. Roi , charmé de cet.e repartie,
l’envoya à: fes femmes. Les eunuques , qui le con-
duifoient , leur dirent que ’c’étoit ’lui qui avoit

renduula vie au Roi. Ces femmes firent préfent à.
’ Démocedes de fiacres qu’elles puifoienr dans (20;)

un coffre avec une coupe. Ce préfent fut fi confi-
dérable, que le domel’tique qui le fuivoit, 8: qui

I s’appelloir Sciton , fit une grolle femme des pieces
d’or .qu’il ramalfa à mefure qu’elles tomboientxdes

coupes. ’ ’

(a) C’éroit un infiniment de torture.
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CXXXI. ’Voici à quelle occafion Démocedes

avoit quitté Crotone , fa patrie , a; s’était attaché

à Polycrates. Il (2.04) vivoit avec un pere d’un
caraétere dur 8c colere. Ne pouvant plus fupporter
fou humeur, il alla à Egine, où, s’étant établi, il

furpalfa, dès la premiere année, les plus habiles
Médecins, quoiqu’il ne fe fût point préparé à y

exercer fa profellion, 8: qu’il n’eût aucun des in-

firumens (a) néceffaires. La feconde’année, les

Eginetes lui do’nnerent un talent de penfion fur le
tréfor public. La troifieme, les Athéniens lui firent

une pennon (7.05) de cent mines. Enfin, la qua--
trieme année, Polycrates lui offrit deux talens;
8:, par cette amorce , l’attira à Samos. C’eli à lui

que les Médecins de Crotone doivent la plus
grande partie de leur réputation. Il fut un temps
ou on les negarda comme les premiers Médecins
de toute la Grece, 8c les Cyrénéens comme les
féconds. Vers le même temps, les Argiens (2.06)
palfoient pour les plus habiles Muficiens de VGrece.

CXXXII; Démocedes ayant parfaitement guéri

Darius, on lui donna une très-grande maifon à
Sufes; il mangeoit à la table du Roi, 8: rien ne
lui manquoit , que la liberté de retourner en Grece.
Il obtint du Roi la grace des Égyptiens, qui étoient

auparavant les Médecins ordinaires , 85 qui, pour

O

(a) La Chirurgie n’étoit point autrefois fc’parée de la
Médecine.
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s’être laillés furpafler en leur art par un Médecin

Grec, avoient été condamnés à être mis en croix. v

Il fit rendre la liberté à un Devin d’Elée, qui avoir

filivi Polycrates, 8: qu’on avoit mis au nombre
des efclaves, fans qu’on fougeât à lui. Enfin Dé-

mocedes jouifloit , auprès du Roi, d’une très--
grande confidération.

CXXXIII. Il furvint , peu de temps après, à
AtolIe, fille de Cyrus 8: femme de Darius, une
tumeur ulcéreufe au fein , qui s’ouvrit 8c fit de
grands progrès. Tant que le mal fur peu confidé-
rable, cette Princelfe le cacha par pudeur, 8: n’en
dit mot à performe. Mais, quand elle vit qu’il de-

venoit dangereux, elle manda Démocedes, se le
lui fit voir. Il lui promit de la guérir; mais il exigea
d’elle, avec ferment, qu’elle l’obligeroit , à fou

tour , dans une chofe dont il la prieroit , l’all’urant,

au relie , qu’il n’exigeroit rien dont elle eût à

rougir. .CXXXIV. Atolfe , guérie par les remedes d
Dém0cedes, réfolut de lui tenir parole. litant au

lit avec Darius, elle lui parla ainfi, felon les in-
firuêtions de Démocedes : n Je m’étonne, Seigneur,

a: qu’ayant tant de troupes à votre difpofition,

a, vous demeuriez tranquillement dans votre
u palais, fans fouger à conquérir de nouveaux
a pays, &à étendre les bornes de votre empire.
n Cependant il convient àun Monarque jeune, 8::
a: qui. pollède de grandes richelles, de’fe fignaler
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a

par des aérions qui falfent conno’itre, à fes fuiets;

qu’ils ont un homme de cœur’à leur tête. Il

sa vous importe, par deux raifons , de fuivre mon
au confeil : la premiere, pour montrer aux Perfes
v qu’ils ont un Roi plein de courage 8c de valeur;

la féconde, afin qu’accablés de travaux, l’oifiveté

ne les porte point à fe foulever contre vous.
a: Faites donc quelques grands exploits, tandis que
n vous êtes dans la fleur de l’âge. L’âme (2.07).

croît avec le corps; mais, à mefure que le corps
vieillit, l’âme vieillit aufli, 85 devient inhabile

à tout u. Ainfi parla Atolfe, fuivant les infime-
tions de Démocedes.

5388
8

une

uU

cc Vos difcours, lui répondit Darius, s’accordent

avec mes delfeins. J’ai réfolu de marcher contre

les Scythes, 8: de coul’truire , à cet effet , un
pour pour palier de notre continent dans l’autre.

Il ne faut que peu de temps pour en venir à

bout n. da Seigneur, reprit AtolIe, ne Commencez point,
îe vous prie, par les Scythes; ils feront à vous,
quand vous le voudrez : marchez (2.08) plutôt
contre la Grece. Car, Seigneur, fur ce que i’ai
oui dire des femmes de ce pays, îe net délire.
rien tant que d’avoir à mon fervice des Lacédé-

monienes , des Argienes, des Athénienes 8c
des Corinthienes. Vous avez ici l’homme du
monde le plus propre à vous infiruire de ce qui
regarde la Grece , de à vous fervir de guide
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dans cette expédition; c’ef’t celui qui vous a guéri

de votre entorfe n.
a Puifque vous êtes d’avis, répondit Darius,

que nous commencions par la Grece , il me
femble qu’avant tout, il ef’t à-propos d’envoyer

quelques Perfes avec l’homme dont Vous me
parlez, pour prendre une connoiffance exaéie du
pays; &,10rfqu’à leur retour, ils m’auront in-

» flruit de tout ce qu’ils auront vu 8c appris, îe

a: me mettrai en marche a. d
CXXXV. A peine eût-il dit ces chofes , qu’il les

exécuta. Dès que le jour commença à paroître , il

fit venir quinze Perfes des premiers de la Nation,
leur commanda de fuivre Démocedes, de recon-I
noître avec lui tous les pays maritimes de la
Grece,& leur enjoignit fur-tout de prendre garde
qu’il ne leur échappât, 84 de le ramener avec eux,

quelque chofe (2.08”) qui arrivât. Ces ordres don-

nés, il manda Démocedes, le pria de revenir, dès

qu’il auroit fait voir aux Perfes toute la Grece. Il
lui commanda aufli de porter, avec ’lui, tous fes
meubles , pour en faire préfent à fou pere 86 à fes

freres, lui promettant de le dédommager au cen-
tuple; 8c, outre cela , il lui dit qu’il le feroit
accompagner par (2.09) un vaiffeau de charge,
rempli de ces préfens, 8c de toutes fortes de ri-
chefl’es. Les promellës de ce Prince étoient,comme

3e le crois, fans artifice; cependant Démocedes,
craignant qu’il n’eût delfcin de l’éprouver (2.10),

av
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accepta tous fes dons fans montrer beaucoup
d’emprellement. Mais, pour les meubles 8: autres
effets qui lui appartenoient,il dit qu’il les laineroit

à Sufes, afin de les retrouver à fou retour. Il fe
contenta du vaillèau de charge que lui promettoit
le Roi, afin d’en faire préfent à fesfreres.

CXXXVI. Darius, lui ayant aulIi donné ces
ordres, lui dit de fe rendre, avec les Perfes, fur
les bords de la mer. Lorfqu’ils furent arrivés en
Phénicie, ils allerent à Sidon, où ils firent équiper:

fur le champ deux triremes 8c un gros vaifiean de
charge, qu’ils remplirent de toutes fortes de rio
cheliès. Leurs préparatifs achevés , ils palferent en

Grece, dont ils’vifiterent les côtes, 85 leverent le

plan. Enfin, après en avoir reconnu les places les
plus célébrés, ils firent voile en Italie, 6c: abora

derent à Tarente. Ariflzophilides, Roi de ce pays ,
par bonté(zr r) pour Démocedes, fit ôter le gou-

vernail des vaiffeaux Médiques, 8: arrêter , en
même temps, les Perfes comme efpions. Tandis
qu’on les tenoit en prifon , Démocedes fe retira
à Crotone. Lorfqu’il fut arrivé chez lui, Arifio-

philides relâcha les Perfes, 8: leur rendit ce qu’il

avoit fait enlever de leurs vaillèaux. ’ .
CXXXVII. Les Perfes , ayant remis à la voile, ’

pourfuivireut Démocedes , 8: arriverenr à Crotone.

Ils l’arrêterent dans la place publique, on ils le
rencontrerent. La craintede la puiflance des Perfes
avoit difpofé une partie des Crotoniates à le leur
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abandonner;’mais d’autres l’arrache-tent de leurs

mains, 85 les repoufl’ereut à coups de bâtons (z r z):

«Crotoniates , leur difoientles Perfes, prenez
n garde à ce que vous faites :celui que Vous nous

enlevez cil un efi:lave fugitif; il appartient au
Roi. Penfez-vous donc que Darius foufEe une
telle infulte fans s’en venger, 8c que vous vous

a: trouviez bien de nous avoir arraché Démocedes?

Car enfin , votre ville ne fera-t-elle pas la
premiere que nous attaquerons, 8c que nous
tâcherons de réduire en fervitude»? ,

Ces menaces furent inutiles : les Crotoniatcs,
fans y avoir égard , leur enlevereut non-feulement
Démocedes , mais encore le-vaill’eau de charge
qu’ils avoient amené avec eux. Les Perfes, privés

de leur guide , retournerent en Afie , fans chercher
à pénétrer plus avant dans la Grece , pour ne

connoî’tre le pays. . ’
Démocedes , à leur départ , leur enjoignit de

dire à Darius qu’il étoit fiancé avec la fille de

Milon. Le nom de ce (z r 3) Lutteur étoit alors fort
connu à la Cour de Perfe. Pour moi, je penfe qu’il
hâta. ce mariage, 8: qu’il y dépeufa de grandes
fommes, afin de faire voir à Darius qu’il jouifloir
auflî, dans la patrie, d’une grande confidération.

CXXXVIII. Les Perfes ayant levé l’ancre, les

vents les écarteront de leur route, 8c les poulferent
en Iapygie, oui-on les fit prifonniers. Mais Gillus,
banni de’Tarente, les délivra, 8c les ramena" à.

8

a

8
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Darius. La reconnoillance avoit difpofé ce Prince
à lui accorder toutes fes demandes. Gillus lui ra-
conta fa difgrace, a: le pria de le faire rétablir à
Tarente. Mais, pour ne pas jetter l’épouvante se
le trouble dans la Grece , comme cela n’aurait pas
manqué d’arriver, fi l’on eût envoyé, à caufe de

lui, une flotte confidérable en Italie, il dit’que les

Cnidieus fuflîroient feuls pour le’rétablir dans fa

patrie, 8c qu’étant amis des Tarentins, il étoit
perfuadé qu’à leur follicitation , on ne feroit nulle

difficulté de lui accorder fou rappel. Darius le lui
promit; 8:, fans différer plus long-temps , il envoya

un exprès à Cnide, avec ordre aux Cnidiens, de
remener .Gillus à Tarente. Les Cnidiens obéirent;

mais ils ne purent rien obtenir des Tarentins, 8c
ils n’étoient point alfez puilfaiis pour employer la

force. C’eit ainfi que les chofes fe pallerent. Ces
Perfes fout les premiers qui fuient venus d’Afie en

Grece , pour reconnoîrre le pays.

CXXXIX. Après ces événemens, Darius prit

Samos. De toutes les villes , tant Grecques que
Barbares, celle-ci fut la premiere qu’il attaqua;
pour les raifons que je vais dire. Beaucoup de
Grecs avoient fuivi Cambyfes, fils de Cyrus, dans
fou expédition en Égypte : les uns, comme (1.14.)

on peut le croire, pour trafiquer; d’autres, pour
fet’vir , 8c quelques-uns auflî par curiofité, 8: pour

voir le pays. Du nombre de ces derniers [fut
Sylofon, banni de Sam05, fils(u;) d’Æacès. 8:

’ frere
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frere de Polycrates. Il arriva à Sylofon une heu-’ .

reufe aventure. Il fe promenoit un jourfur la place
- de Memphis , un manteau d’écarlate fur les épaules.

Darius, qui n’étoit alors qu’un fimple Garde-du!

corps de Cambyfes, de qui ne jouiffoit pas encore
d’une grande confidération,l’apperçut, 85 eut envie

de fou manteau. Il s’approcha de cet étranger, sa

le pria de le lui vendre. Sylofon, remarquant
que Darius en avoit une envie extrême, lui ré-
pondit, comme infpiré de quelque dieu : «Pour

- » quelque prix que ce fait, je ne veux point le
a: .vendre; mais, puifqu’il faut que les chofes (oient
si ainfi,j’aime mieux vous en faire préfenr n. Darius

loua fa générofité, 8c accepta le manteau.

CXL. Sylofon croyoit avoir perdu fou manteau
par (on trop de facilité; mais, quelque temps aptès,’

Cambyfes mourut , les fept Perfes détrônerent le
Mage, 8c Darius, l’un des feptCOnjurés, monta fur

le trône. Sylofon, ayant appris que la Couronne
étoit échue à celui à qui ,fur fes vives inl’tances, il

avoit donné fou manteau en Égypte, part pour-
Sufes, fe rend auPalais’, a: ,s’étaut allis’ au vef’tibule ,"-

il dit qu’il avoit autrefois obligé Darius. Le Garde

de la porte, qui avoit entendu ce difcours, en
fit fou rapport au Roi. a Quel en: donc ce Grec,
a) fe dit en lui-même Darius étonné, qui cit
sa mon bienfaiéteur, 8: à qui je dois de la re-
.,.c0nnoiffance. (1:6) pour les bienfaits dont il
sa m’a prévenu. Je n’ai que depuis peu la puifl’ance

Tome III. H
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n fouveraine, 8c , depuis ce temps-là, à peine
a peut-il en être venu un feu] à ma cour. Pour
a moi, je ne fache point qu’aucun Grec m’ait
a rien prêté. Mais qu’on le faire entrer; je verrai

» ce qu’il veut dire sa. I
Le Garde ayant introduit Sylofon, les Inter-

pretes lui demanderent qui il étoit, 8c en quoi
il pouvoit fe vanter d’avoir obligé Darius. Sylofon

raconta tout ce qui s’étoit paflé au fujct du man-

teau, 86 ajouta que c’étoit lui-même quil’avoit
donné.

a 0 le plus généreux de tous les hommes, ré-

, pondit Darius; vous êtes donc celui qui m’avez
fait un préfeut dans le temps ou je n’avois pas

a: la moindre autorité. Quoique ce préfet): foie
sa peu de chofe, je vous en ai cependantautant
a d’obligation que fi j’en recevois aujourd’hui un

a confidérable ; 8:, pour retounoî-tre ce plaifuî,

je vous. donnerai tant d’or 8c d’argent , que
sa vous n’aurez jamais fuie: de vous repentir d’a-

voir obligé Darius, fils d’Hyflafpes u. Grand

sa Roi, reprit Sylofon,. je ne vous demande ni
a: or ni argent; rendez-moi Samos ma patrie,
g, 8c délivrez-la de l’oppreflion. Depuis qn’Orétès

s. a fait mourir mon frere Polycrates, nudismes
» efclaves s’en en emparé; défi cette Patrie que

a je vous demande : rendez-lapina, Seigneur,
sa fans effirfion de fang, 8c ne permettez pas qu’elle

n foit réduite en fervitudc».

v

8

u

v

3

uv
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CXLI. Darius lui accorda fa demande. Il en-

voya une armée fous les ordres d’Otanes, un
des 173p: qui avoient détrôné le Mage; 8c lui re-

commanda d’exécuter tour ce dont Sylofon le

prieroit. Otanes fe rendit fur les bords de la met,
où il fit embarquer fes troupes (2.17).

CXLII. Mæandrius, fils de -Mæaudrius, avoir
alors la puiffance fouveraine dans l’ifle de Samos;
Polycrates lui en avoit confié la régence. Il voulut

fe montrer le plus julie de tous les hommes; mais -
les cirConfiances ne le» permirent pas. Quand il
eut appris la mort de Polycrates, il érigea d’abord

un autel à Jupiter Libérateur; 8c traça, autour
de cet autel, (2.18) l’aire facrée qu’on voit encore

aujourd’hui dans le fauxbourg deSamos. Enfuite

il convoqua une aflemblée de tous les citoyens,
de leur tint ce difcours z «Vous favez , Samiens,
sa que Polycrates m’a confié fou feeptre avec
a fou autorité, 85 qu’aujourd’hui il ne tient qu’à.

si moi de conferve: l’empire fur- vous. Mais, au-
tant que je le’pourrai , je ne ferai jamais ce que

si je condamne dans les autres. J’ai blâmé Poly-
sa crates de s’étte rendu maître de fes égaux, 8c

sa je n’approuverai jamais la même conduite dans
un autre. Mais enfin il’ a rempli fa del’tinée.Quant

a à moi , je me démets de la puilfance fouveraine,
a: je rétablis l’égalité. Accordez-nioi feulement,

je vous prie, par une forte de diliinétion’,’ que

s je crois julie, fix talens de l’argent de Polycrates.

H 2.

tu

U.ne

3.

3 3
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n Permettez encore que je me réferve, à mon: ’
» à mes defcendans à perpétuité, le facerdoce de

a: Jupiter Libérateur, à qui j’ai élevé un autel, 86

a» je .v0us rends votre ancienne liberté».

Telles furent les demandes 8: les promefiès de
Mæandrius; mais un Samien , le levant du milieu
de l’affemble’e , luidit .4 «Vous ne méritez pas de»

a nous commander, vous qui avez toujours été"
a: un méchants: un fcélc’rat. Il Faut bien plutôt

n vous faire rendre compte de l’argent que vous
a avez eu en maniment». Celui qui parla de la.
forte , s’appelloit TéléIârque; il iouiHoit d’une

grande confidération parmi fes concitoyens.
CXLIII. Mæandrius , faifant réflexion que, s’il

le dépouilloit de l’autorité fouveraine, quelqu’un

s’en empareroit, 8; le mettroit en fa place,tne’
penfa plus à la quitter. Dès qu’il fut rentré dans

la. citadelle , il manda les citoyens l’un après
l’autre, comme s’il eût voulu leur rendre compte

de l’adminifiration des finances; mais ils furent,
arrêtés 8c mis àux fers. Pendant qu’ils étoient

en prifon, Mæandrius tomba. malade. Son fiera
Lycarete crut qu’il n’en reviendroit point; 85,1
pour ufurper plus facilement la. puiflânce fouveraine,

dans Samos, il fit mourir tous les prifonniers:
car il paraît bien que les Spmiens regardoient
(2.19) comme une choie indigne d’un homme libre
d’obéir à un Tyran.
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v CXLIV. Cependant les Perles qui ramcnoîiînt

Sylofon , étant arrivés à Samos, n’y trouverent

(22.0) pas la moindre réfiftance. Ceux du parti de
Mæandrius, 8c Mæandrius lui-même , leur dé-
élarerent qu’ils étoient prêts à capituler 8c à fortir

de l’ifle. Otanes accepta cette propofition- s 8C,
’lorfque le traité eut été conclu, les gens les plus

difiingués d’entre les Perles , firent apporter des
fiéges, 8: s’afiîrent devant la forteteflè.

. CXLV. Le Tyran Mæandrius avoit un frere,
nommé Charilée, dont l’efprit n’étoit pas fort faim,

8: qu’on tenoit enchaîné dans une prifon fouter-

reine , pour quelque faute qu’il avoit commife.
Charilée, informé de ce qui fe panoit, 8: ayant-

vu, par une ouverture de la prifon, les Perles
tranquillement aHis, le mit à c’rier qu’il vouloit

parler à [on frere. Mæandrius , qui l’avoir entendu,

ordonna de le délier, 8: de le lui amener. Il n’eut
V pas plutôt été amené , que , chargeant fou frere

d’inveé’tives, il tâcha de l’engager à a: jetter fur

les Perfes: «O le plus lâche de tous les hommes!

a: tu as bien en le cœur allez dur pour me faire
à enchaîner dans une prifon fouterreine, moi qui
a: fuis ton frere , 8c qui n’ai mérité, par aucun

a: crime, un pareil’traitement; 8: tu n’a pas le

a courage de te venger des Perles, qui te chaflent
u de ta maifon 8: de ta patrie, quoiqu’il te fait
r) facile de les vaincre. Mais, fi tu les redoutes,

donnes-moi tes troupes auxiliaires, 8: je les ferai l
H s

av
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n repentir d’être venus ici. Quant à toi,ie fuis prêt

n à te renvoyer de cette ifle. n
CXLVI. Ainfi parla Charilée. Mæandrius prit

en bonne part (on difcours. Il n’étoit pas cepen-.
dam, à mon avis, allez infenfé pour s’imaginer,

qu’avec [es forces ilrpourroit l’emporter fur le

ROÎ; mais il envioit à Sylofon le bonheur de
recouvrer,faiis peine, la ville de Samos , 8c de la
reCevoir florifl’ante, 8: fans qu’on y eût fait le

moindre dégât. En irritant les Perfes, il vouloit
affoiblir la puilTance des Samiens, à: ne les livrer.
qu’en cet état. Il lavoit bien, en effet ,1 que, li les

Perles étoient maltraités, ils. s’aigriroient contre

les Samiens. D’ailleurs il aVoit un moyen sûr pour

le retirer de l’ifle quand il le voudroit. Il avoit
fait pratiquer fous terre un chemin qui conduifoit
de la forterefle à la mer. Et en effet, il forcit de
Samos par cette route, &î mit à la voile. Pendant
ce temps-là, Çharile’e, ayant fait prendre les armes

à toutes les troupes auxiliaires, ouvrit les portes,
8: fit une fortie fur les Perles, qui, bien-loin de
s’attendre à cet acte d’hoflilité, croyoient que tout

étoit réglé. Les auxiliaires tomberent fur ces Perles

de difiinétion, qu’ils trouverent (tu) afiîs, 8c les

mallacrerent. Tandis qu’ils les palTOient au fil de
l’épée , le relie de l’armée Perfe vint au feeours,

86 poulià les auxiliaires avec tant de vigueur,
.. qu’ils furent contraints de fe renfermer dans la,

forterelle. " .
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CXLVII. Otanes s’étoir refl’ouvenu jufqu’alors

des ordres que Darius lui avoit donnés en partant,
de ne tuer auCun Samien, de n’en réduire aucun

en fervitude , 8: de rendre l’ifle de Samos à
Sylofon, fans permettre qu’on y fît le dégât. Mais,

à la vue du carnage qui s’étoit fait des Perles, il

les oublia. Il ordonna à (on armée de Faire main-
balle fur tout ce qu’elle trouveroit en fon chemin,
hommes 8: enfans , fans aucune difiiné’tion. Ainfi,

tandis qu’une partie de fes troupes alliégeoit la
citadelle, les. autres panèrent au fil de ’épée tous

ceux qu’ils rencontrerent, tant dans les lieux lactés

que dans les profanes. A
CXLVIII. Mæandrius, s’étant fauvé de Samos;

fit voile à Lacédémone. Lorfqu’il y firt arrivé avec

les richeiIes qu’il avoit emportées, il fit tirer de l

fes cofFres, des coupes d’or 85 d’argent , 8c les

gens le mirent, à les nétoyer. Pendant ce temps-là,

il alla trouver Cléomenes, fils d’Anaxandrides ,

Roi de Sparte; 8:; s’entretenant avec lui, il
l’amena infenfiblement dans fa niaifon. Voyant ce

Prince faifi d’admiration à la vue de ces vafes, il
le preŒa d’en prendre autant qu’il le voudroit, 8c

de les faire porter dans l’on palais.

Cléomenes montra , en cette occafion , qu’il
étoit le plus julie se le plus défintérellé des hommes.

Quoique Mæandrius linfil’cât jufqu’à deux ou trois

fois, il ne voulut jamais accepter (es dons. Mais,
ayant appris que ce Samien faifoit préfent de ces

H 4r
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vafes à d’autres citoyens, 85 que, par ce moyen a

il le procureroit du fecours, il alla trouver les

in o a I A,Ephores, 8: leur remontra qu il étoxt de l’interet
de la République de faire fortir du Péloponnefe
cet étranger; de crainte, ajouta-t-il , qu’il ne me
corrompe moi-même 86 d’autres citoyens aullî.

Les Ephores approuverent le c’onfeil de Cléo-

menes , a: firent lignifier à Mæandrius, parun
Héraut, qu’il eût (2.2.2.) à fortir des terres de la

République. , lCXLIX. Quand les Perles eurent pris tous les
habitans de Samos, comme dans (2.2.5) un filet,
ils remirent la ville à Sylofon; mais fans aucun
(2.2.4) habitant. Quelque temps après, Otanes re-
peupla cette ille, à l’occalion d’une’vilion qu’il

eut en longe, 8c d’un mal dont il le fentit attaqué

aux parties de la génération. l
’CL. Tandis que l’armée navale le rendoit à

Samos , les Babyloniens le révolterent, après avoir

fait de grands préparatifs. Pendant que le Mage
régnoit, 8c que les fept Perles s’élevoient contre

lui, ils profiterent de ce temps 8c des troubles
qu’il y eut a cette occalion , pour le ’dil’pol’er à

foutenir un fiége, fans que les Perles en enlient
la moindre connoill’ance. Après qu’ils eurent l’ecoué

ouvertement le joug, ils prirent les mefures fui-
vantes. De toutes les femmes qui le trouverent
dans Babylone , chaque homme, indépendamment
de fa. mere, ne le réferva que celle qu’il aimoit
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le plus de toutes celles de la maifon. Quant aux
autres, ils les allemblerent toutes en un même
lieu, 8c les étranglerent. Celle que chaCun s’étoit

réfervée, devoit lui apprêter à manger , 8: ils

’ étranglerent le relie , afin de ménager leurs

provilîons. l l . ’CLI. A la premiere nouvelle de leur révolte;
Darius al’l’embla toutes les forces , 8c marché

contre eux. Lorfqu’il fut arrivé devant la place.
il en forma le liège; mais les Babyloniens firent
voir qu’ils s’en inquiétoient peu. Ils monterent

fur leurs remparts, se l’e mirent à danfer, 8: à
faire des plaifanteties contre Darius 8c l’on armée,

8c l’un d’entre eux leur dit cette parole remar-

quable: a Perles, pourquoi perdre ainlî le temps
a devant nos murailles? Retirez-vous plutôt : vous
» prendrez Babylone , lorfque les mules engen-
n dreront n. Ainfi parla un Babylonien , ne peinant
pas qu’une mule pût jamais (n. 5) engendrer.

CLII. Après avoir déja pallé un an 8: fept mois

devant Babylone ,Darius 8c fou armée s’allligeoient

de ne pouvoir prendre cette place. Il. s’étoit fervi

de toutes fortes de liratagêmes; mais en vain. Il
avoit même eu recours à celui qui avoit autrefois
réulli à Cyrus; mais les Babyloniens le tenoient
fans cerne fur leurs gardes, 8c il n’étoit pas pofiîble

de les Forcer. ’
A CLIII. Le vingtieme mois du fiége, il arriva
un prodige chez Zopyre, fils de ce Mégabyfe, qui,
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avec les lix autres Conjurés, détrôna le Mage.

Une des mules, qui lui fervoient à porter l’es
provilions, fit un poulain. Il n’en voulut d’abord

rien croire; mais , s’en étant convaincu par les
yeux, il défendit exprellément à l’es gens d’en

parler. S’étant mis enfuite à réfléchir fur ce pro-

dige, il le rappella les paroles du Babylonien,
qui avoit dit, au commencement du fiége, qu’on

prendroit la ville, lorfque les mules , toutes (2.25)
liériles qu’elles l’ont, engendreroient. Il crut en

conféquence de ce (227) préfage, qu’on pouvoit

prendre Babylone; que le Babylonien avoit parlé
de «la forte par une permillion divine, 8: que le
prodige (a) de la mule le regardoit.

CLIV. Ayant reconnu que les Deliins afl’uroient Ï
la prife de Babylone , il alla trouver Darius, 8C lui
demanda s’il avoit fort à cœur la conquête de
cette place. Ce Prince lui ayant répondu qu’il le

fouhaitoit ardemment , il délibéra comment il
feroit pour s’en emparer, 8c pour que la pril’e de
cette ville ne pût être attribuée à d’autre qu’à lui.

Les Perles elliment en au: beaucoup (22.8) les
belles aérions; &,chez eux, c’eli le plus sûr moyen

de parvenirvaux plus grands honneurs. Ayant fait
réflexion (2.2.9) qu’il ne pouvoit le rendre maître

de cette place, qu’en le mutilant, pour palle:
enflure chez les ennemis en qualité de transfuge,

(a) Dans le grec : 6’ que la mule avoit mis bas pour lui.
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il ne balança pas un inüant , 8c ne tint aucun
compte d’une difformité, à laquelle il n’étoit pas

pollible de remédier. Il le coupa donc le nez 85
les oreilles, le tala , d’une maniere honteufe, le
tout de la tête , le mit le corps en fang à coups
de fouet; de, en cet état, il alla le préfenter au
Roi.

CLV. Darius, indigné de voir un homme de
ce rang li cruellement traité, le leve précipita-
ment de l’on trône, se lui demande, avec em-
prellement, qui l’avoir ainli mutilé, 8c pour quel

fujet. cc Perfonne que vous , Seigneur , répondit
a: Zopyre, n’elt allez puillant pour me traiter de
a: la forte. Une main étrangere ne m’a point mis

a: en cet état; je l’ai fait moi-même, outré de

a: voir les All’yriens le macquer des PerfeSn.
t: O le plus malheureux des hommes, s’écria ,
n. Darius; vous cherchez, par ces (a) propos, à
a couvrir d’un beau nom l’aétion la plus honteufe.’

a: Infenfé! les ennemis le tendront-ils donc plutôt,
u parce que vous-vous êtes ainlî mutilé? N’avez-

vous donc pas perdu l’efprit, quand vous-vous
a; êtes mis en cet état? «Seigneur, reprit Zo-

pyre, li je vous avois communiqué mon dellein ,
vous ne m’auriez jamais permis de l’exécuter:

aulli n’ai-je pris confeil ’ que de moi-même.

vU

vu

MV

(a) Dans le grec: en difimr que vous-vous êtes traité, à aux]?
des aflîégés , d’un: manier: irrémédiable.
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Babylone ell: à. nous, li vous ne nous manquez
pas. Dans l’état où vous me voyez , je vais
palier dans la ’ville en qualité de transfirge 5 le

dirai aux Babyloniens que ce traitement m’a.
u été Fait par votre ordre :j’efpere que , li je réullis

a à les perfuader, j’obtiendrai le commandement

» d’une partie de leurs troupes. Pour vous, Sei-

a:

l,

sa

,3

3’

à)

3)

D

D,

gneur, le dixieme jour après que j’aurai été

reçu à Babylone, choilillez mille hommes, dont

la perte vous importe peu; placez-les près de
la porte de Sémiramis. Sept jours après, peliez-
en deux mille autres , près de la porte de (12.9”)

Ninive. [aillez enfuite palier vingt jours , 8c
vous enverrez quatre mille hommes près de la
porte des Chaldéens. Mais que les uns 8c les
autres n’aient, pour le défendre, d’autres armes

que leurs épées. Enfin, le vingtieme jour après,

faites avancer le relie de l’armée droit à la
ville , pour donner un allant général. Mais , fur-

tout, placez-moi les Perles aux portes Bélides
8: Cillîennes. Je ne doute point que les Baby-
loniens, témoins de mes grandes aélzions, ne
me confient entr’autres chofes les clefs de ces

portes : alors nous aurons foin , les Perles 8c
moi, de faire ce qu’il faudra» (2.30).

CLVI. Ce difcours achevé, il s’enfuit vers les

portes de la ville, le retournant de temps en
temps, comme s’il eût été un véritable transfuge.

Ceux qui étoient en fentinelle furies tours, l’ayant
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apperçu, defcendirent promptement; 85, ayant
entr’ouvert un guichet de la porte, ils lui deman-
derent, qui il étoit; 8c ce qu’il venoit chercher.
Il leur répondit qu’il étoit Zopyre , 8c qu’il venoit

’ le rendre aux Babyloniens. Sur cette déclaration,
les gardes de la porte le conduilirent à l’aŒemblée

de la nation (2.31). Lorfqu’il fut arrivé, il fe mit
à déplorer fou malheur, il attribua à Darius le.
traitement qu’il s’étoit fait , 65 leur dit que ce

Prince l’avoit mis en cet état, parce que, ne
voyant nulle apparence de forcer la place, il lui

’ avoit confeillé de lever le. liége. a Maintenant

n donc, leur dit-il, je viens vers vous, ô Baby-
». loniens, 8c paur votre plus grand avantage, 8c"
a» pour le plus grand malheur de Darius, de fou
a: armée 8c des Perles. Tous les projets me font
n. connus; iline m’aura point ainli mutilé im-

. a punément».

CLVII. Les Babyloniens, voyant un Perle de
la premiere qualité, le nez Br les oreilles coupés ,
le corps déchiré de" coups, 8c tout en Yang, crurent

qu’il difoit vrai, 8: qu’il venoit les fecourir. Ils
étoient difpolés à lui accorder tout ce qu’il fon-

haitoit. Il leur demanda des troupes. On lui en
donna, 8c il fit tout ce dont il étoit Convertir avec

le Roi.
Le dixieme jour après fou arrivée , il fortit à

la têtevdes troupes dont les Babyloniens lui avoient
confié le commandement; 8c. ayant invefiis dans
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leur polie, les premiers mille hommes que Darius
avoit envoyés par fou Confeil, il les tailla en pieces.

Les Babyloniens, ayant reconnu que les alitions
répondoient à fes difcours, en téméignerent une
grande joie, 8c n’en furent que plus difpofés à lui

obéir en tout.

Zopyre lailfa paller le nombre de jours dont il
étoit convenu avec Darius; 8:, s’étant mis à la

tête de l’élite des troupes Babylonienes, il fit une

féconde fortie, dans laquelle il tua deux mille
hommes. Les Babyloniens , témoins de cette
action, ne s’entretenoient que de Zopyre.

Après ce fécond exploit, laill’ant encore écouler

le nombre de jours convenu, il fit une troilieme
lbrtie, mena les troupes vers le polie ou il avoit
dit à Darius d’envoyer quatre mille hommes; se,

les ayant invellis , il les mallacra. Ce nouveau:
fuccès le rendit tout-puillant parmi les alliégés : il

étoit tout,on lui confia tout, le commandement
ile-l’armée 8c la garde des remparts.

CLVIII. Enfin Darius fit , au jour marqué ,-
approcher fou armée de toutes parts, pour donner
nm allhut général. Alors Zopyre manifella toute

la fuyarde. Tandis que lesBabyloniens, montés
fut les; mentale défendoient contre l’armée de

Darius , Zopyre ouvrit les portes Cifiîenés 8:
Bélides, 8*: introduilit les Perles dans la place.
Ceux des Babyloniens qui virent ce qui le
palliait, le réfugierent dans le templede Jupiter-’
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Bélus. Mais ceux qui ne s’en apperçurent pas,

tinrent ferme dans leurs polies, jufqu’à ce qu’ils

enlient aulli reconnu qu’on les avoit livrés aux

ennemis.
CLIX: Ce fut ainfi que Babylone tomba, pour:

la féconde fois , en la puillance des Perfes. Darius,
s’en étant (:32) rendu maître, en’fit abattre les

murs, de enlever toutes les portes. Cyrus, qui
l’avoir prife. avant lui, n’avoir fiait ni l’un ni

l’autre. Il fit enfuite mettre en croix environ trois

mille hommes, des plus dillingués de Babylone.
Quant aux autres, il leur permit d’habiter la ville

comme auparavant : en même temps il en! fait
de leur donner des femmes , pour repeupler la
ville ;’car les Babyloniens, comme nous l’avons

dit au commencement , avoient étranglé les leurs,

dans la vue de ménager leurs provifions. Il or-
donna donc aux peuples voilins d’envoyer des
femmes a Babylone, 8c chaque nation fil: taxée à

un certain nombre. Elles le montoient en tout à
cinquante mille. C’ell de ces femmes que font
defcendus les Babyloniens d’aujourd’hui.

CLX. Il n’y a jamais eu en Perfe, au jugement
de Darius , dans les fiécles les plus reculés, ou
dans les derniers temps, performe qui ait furpallé
Zopyre par fes belles aélions, excepté Cyrus, à

.qui jamais aucun Perfe ne le jugea digne d’être,
comparé. On rapporte que Darius déclaroit (1.35)
fouvent qu’il. eût mieux, aimé que Zopyre ne le
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fût pas traité li cruellement, que de devenir maltreï

de (a) vingt autres villes comme Babylone. Il lui
accorda les plus grandes dillinélionsztous les ans,-
il lui faifoit préfent de ce que les Perles regardent.
comme le plus honorable. Il lui donna la ville de
Babylone fans en exiger lamoindre redevance,
pour en jouir fa vie durant , 8c y ajouta beaucoup i
d’autres chofes. Zopyre eut un fils, nommé Mé- I

gabyze, qui commanda (1.34.) en Égypte contre.
les Athéniens 8C leurs alliés. Mégabyze eutun

fils , qui s’appelloit aulli (235) Zopyre; Celui-ci.-
quitta les Perfes , 85- pall’a volontairement à.

’Athenes. ’ )

j

(a) Dans le grec : de vingt Babylone: , outre celle qu’il avoir. .
Mais le mot autres exprime ce feus.

6

v Fin du troifiemc Livre.
m

HISTOIRE

v
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LIVRE QUATRIÈME.

MELPOMENE.
I. Anisa la prife de’Babylone, Darius marcha
en performe contre les Scythes. L’Afie étoit alors

riche 85 très-peuplée, le trouvoit dans l’état le
plus fl’orilI’ant. Ce Prince fouhaitoit ardemment fe

venger de l’infulte que les scythes avoient faire les

premiers aux Medes, en entrant à main armée
dans leur pays, 65 de ce qu’après une viéloirc
complete, ils étoient devenus les maîtres de l’Afie

fupérieure, pendant vingt-huit années, comme je
l’ai (a) dit auparavant. Ils y étoient entrés en
pourfuivant les Cimmériens, 8c en avoient enlevé
l’empire aux Medes, qui le pollédoient avant leur

arrivée. lAprès une abfence de vingt-huit ans, les Scythes

avoient voulu retourner dans leur patrie; mais ils
n’avoie’nt pas trouvé dans cette entreprife moins de

difficultés qu’ils n’en avoient rencontré en voulant

. (a) Livre I. S. CIII. 8c CV. u .

Tome III. I
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pénétrer en Médie. Une armée nombreul’e étoit

allée au-devant d’eux, 8c leur en avoit difputé
l’entrée. Car leurs femmes,ennuyées de la longueur.

de leur abfence , avoient en commerce avec leurs
efclaves.

II. Les Scythes crevent les yeux à tous leurs
efclaves, afin de les employer à traire le lait , dont
ils font leur boill’on ordinaire. Ils ont des foufHets
d’os, qui relfemblent à des flûtes : ils les mettent

(r) dans les parties naturelles des jumens; les
efclaves foufflent dans ces os avec la bouche,
tandis que d’autres tirent le lait. Ils fe fervent,à

x ce qu’ils difent , de ce moyen, parce que le fouille

fait enfler les veines des jumens, 8: bailler leur

mamelle. .Lorfqu’ils ont tiré le lait, ils le verfent dans
des vafes de bois, autour defquels*(z) ils placent
leurs efclaves pour le remuer 8c l’agiter. Ils en-
lèvent la partie du lait (1*) qui fumage, la re-
gardant comme la meilleure’ôc la plus délicieufe,

8c celle de dellous comme la moins ellimée. (Tell

pour fervir à cette fondrion , que les. SCythes
crevent les yeux à tous leurs prifonniers;.cat ils
ne font point cultivateurs, mais nomades. v

Il]. De ces efclaves 8c des femmes Scythes, il
étoit né beaucoup de jeunes gens, qui, ayant appris.

quelle étoit leur nailfance, marcherent .au-devant
des Scythes qui revenoient de la Médie. Ils com-
mencerent d’abord par couper le pays, en creufant
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un (a) large folié, depuis les montsTauriques julï-
qu’au Palus-Méotis, qui ell d’une valle étendue.

Ils allerent enfuite camper devant les Scythes,
’qui tâchoient de pénétrer dans le pays, 8C les

combattirent. Il y eut entr’eux des aélions fré-

quentes, fans que les Scythes pallient remporter
le moindre avantage. a Scythes , que faifonsanous?’

a» leur dit l’un d’entr’eux; s’ils nous tuent quelqu’un

a des-nôtres , notre nombre diminue; sa, li nous
n tuons quelqu’un d’entr’eux , nous diminuons

n nous-mêmes le nombre de nos efclaves. Lailfons«
a: là , li vous m’en croyez , nos arcs 8: nos javelots,

à 8c marchons à eux, armés chacun du fouet dont
a, nous nous fervons pour mener nos chevaux. Tant
’u qu’ils nous ont vus avec nos armes, ils le font

a: perfuadé que 4 leur condition, 8c celle de leurs
a: peres, étoit femblable. à la nôtre. Mais quand,
un au lieu d’armes, ils nous verront le fouet à la

. sa main, ils apprendront qu’ils font nos efclaves;
» ac, convaincus de la ballèlfe de leur iraillance,
a: ils n’oferont plusnous rélil’tet. n n

IV. Ce confeilfut fuivi. Les efclaves étonné
prirent aulfitôt la fuite, fans fonger à combattre.
C’ell ainli que rentrerent, dans leur pays , les

:Scythes , qui, après avoir été les maîtres de l’Alie,

en avoient été chalf’es par les Medes. Darius leva

contre eux une nombreufe armée, pour fe venger

de cette invalion. "
I 2.
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V. Les ’ Scythes difent (4.) que de toutes les

nations du monde, la leur ell la plus (5) nouvelle,
a: qu’elle commença ainli que je vaisrle rap-

porter. ’La Scy’thie étoit autrefois un pays défert. Le

premier homme qui y naquit s’appelloit Targitaüs.
Ils prétendent qu’ilétoit fils de’Iupiter 8c d’une

fille du Boryllhenes : cela ne me paroit nullement
’ croyable; mais telle ell l’origine qu’ils rapportent.

Ce Targiraüs eut trois fils ; l’aîné s’appelloit (6)

Lipoxaïs , le fecond- Arpoxa’is, 8c le plus jeune
Colaxaïs.

Sous leur regne, il tomba du ciel, dans la
Scythie, une charrue, un joug, une hache 8c une
phiole d’or. L’aîné les apperçut le premier, 8c s’en

approcha dans le deflèin de les prendre ; mais
aulIitôt l’or devint brûla.nt.’Lipoxaïs s’étant retiré,

le fecond vint enfuite, 85 l’or s’enflammade nou-

veau. Ces deux freres s’étant donc éloignés de ce:

et brûlant, le plus jeune s’en approcha; 8:, trou-’
vaut l’or éteint», il le prit a: l’emporte. chez lui.

Les deux aînés, en ayant eu ’connoilfance ,- lui

remirent le Royaume en entier.
VI. Ceux d’entre les Scythes qu’on appelle

Auchates, font, à ce qu’on dit,’illus de Lipoxaïs ;

. ceux qu’on nomme Catiares &Trafpies, defcendent
d’Arpoxaïs; le fecond des trois âcres; a; du plus

jeune, qui fut (6*) Roi, viennent les Paralates.
Tous ces peuples en général s’appellent (7) Scolotes,
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du furnom de leur. Roi; mais il a plu aux Grecs
de leur donner le nom (8) de Scythes.

VIL C’ellc ainfi que les Scythes racontent l’ori-

gine de leur nation. Ils ajoutent qu’à compter de
Cette origine 86 de Targitaüs, leur premier Roi, p
iufqu’au temps ou Darius palla dans leur pays, il

n’y a pas en tout plus de mille (9) ans; mais que
certainement il n’y en a pas moins. Quant à l’or

facré (a), les Rois le gardent avec le plus grand
foin. Chacun d’eux le fait venir (Io) tous les ans
dans fes états, 8c lui offre de grands facrifices pour

le le rendre propice. Si celui qui a cet or en garde,
s’endort le jour de la fête,’ en plein air, il meurt

dans l’année, fuivant les Scythes; 8c c’ell: pour le

técompenfer 8: le dédommager (1 1) du rifque qu’il

court, qu’on lui donne toutes les terres dont il
peut, dans une journée, faire (12.) le tout à cheval.
Le pays des Scythes étant très-étendu, Colaxaïs le

partagea en trois Royaumes, qu’il donna à fes
trois fils. Celui des trois Royaumes ou l’on gardoit
l’or tombé du ciel, étoit le plus grand. Quant aux

régions limées au Nord 8c au-delfus des derniers
habitans de ce pays, les Scythes difent que la vue ’

ne peut percer plus avant, 8c qu’on ne peut y
entrer à caufe des (12”) plumes’ qui y tombent de

tous côtés. L’air en ell rempli, se la terre toute
couverte; 8c c’ell ce qui empêche la vue de pénétrer.

(a) Voyez ci-dell’us, S. V.

I i
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VIH. Voilà ce que les Scythesdifent d’eux-î

mêmes, 85 du pays limé au-deŒus du leur. Mais.

les Grecs, qui habitent (13) les bords du Pont-A
Euxin, racontent qu’Hercules , emmenant les
vaches de Géryon , arriva dans lepays occupé.
maintenant par les Scythes , 8c qui étoit alors
défert : que. Géryon demeuroit par-delà le (14)

Pont , dans une ifle, que les Grecs appellent
Erythie, limée près de Gades, dans l’Océan, au

(15) delà des Colonnes d’Hercules. Ils prétendent

auffi que l’Océan commence à l’Ell, 8: environne

toute la terre de fes eaux; mais ils le contentent
de l’affirmer, fans en apporter de preuves.

Ils ajoutent qu’Hercules , étant parti de ce pays,

arriva. dans celui qu’on conno’it aujourd’hui fous

le nom de Scythie; qu’y ayant été furpris d’un

orage violent a; d’un grand froid, il étendit fa
peau de lion, s’en enveloppa, 8c s’endormit; se
que les îumens, qu’il avoit détachées de fou char

pour paître, difparutent pendant (on fommeil par
une permifiion divine.

1X. Hercules les chercha à Ton réveil, parcourut

tout le pays , 8c arriva enfin dans le canton appellé

p Hylée. Là il trouva, dans un antre, un morfil-te,
(16) compofé de deux natures , femme depuis la

I tête iufqu’au-delïous de la ceinture, ferpent par

le relie du corps. Quoique furpris en la voyant,
il lui demanda fi elle n’avoir point vu quelque
par: [es chevaux. «le les ai chez moi, lui dit-elle;
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a: mais je ne vous les rendrai point , que vous
» n’aviez habité avec moi». Hercules lui accorda,

pour ce prix, ce qu’elle déliroit. Cette femme
différoit toujours de lui remettre [es chevaux, afin
de jouir plus long-temps de fa compagnie. Hercules
de (on côté fouhaitoit les recouvrer pour partir
incell’amment. Enfin elle les lui rendit, 8: lui tint
en même temps ce difcours : a Vos chevaux étoient
n venus ici 3 je vous les ai gardés :j’en. ai reçu la

au récompenfe. J’ai conçu de vous trois enfans.

a: Mais que faudra-nil que j’en fane , quand ils (17)

a: feront grands 2’ Les établirai-je dans ce pays-ci,

a: dont je fuis la fouveraine? Ou voulez-vous que
je vous les envoie ne
«Quand ces enfans auront atteint l’âge viril,
lui répondit Hercules , fuivant les Grecs, en vous

conduifant de la manicre que je vais dire, vous
a: accourrez point rifquc de vous tromper. Celui
i d’entr’cux que vous verrez bander cet arc comme

moi, se fe ceindre de ce baudrier comme je
fais , retenez-le dans ce pays, 8c qu’il y fixe fa

demeure. Celui qui ne pourra point excentrât les
deux choies que (1.8) j’ordonne, faitessle. fortir

du pays. Vous-vous procurerez par-là de la.
a, fatisfaôtion, 8c vous ferez ma volonté n.

X. Hercules, en finillîrneces mots, tira l’un de

’ fes arcs, car il en avoit en deux jurqu’alors, 8c le-

donna à cette femme. Il lui montra aufli le bau-
driers à l’endroit ou il. s’attachoit , pendoit une

.. I a.

i:

3

aa

o

uv

av

vv

3

vu
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coupe d’or : il lui en fit aufli préfent, après quel

il partit. Lorfque ces enfans eurent atteint l’âge
viril, elle nomma l’aîné Agathyrfus, le fuivant

Gélonus , 8c le plus jeune (19) Scythès. Elle le
fouvint aulli des ordres d’Hercules, 8: les fuivit.
Les deux aînés, trouvant au-defl’us de leurs forces

l’épreuve prefcrite, fluent chaflés par leur merea
86 allerent s’établir en d’autres pays. SCythès, le

plus jeune des trois, fit ce que (on pere avoit or-
donné, 8c relia dans la patrie. C’ell de ce Scythes,

fils d’Hercules, que font defcendus tous les Rois
qui lui ont fuccédé en Scythie ; 8: jufqu’aujourd’hui

les Scythes ont toujours porté au-bas de leur baudrier
une coupe, à caufe de celle qui étoit attachée à ce

baudrier. Telle fut la chofe qu’imagina (2.9) fa mere

en la faveur. C’eli ainfi que les Grecs, qui habitent

les bords du Pout-Euxin, rapportent cette hilloire.
XI. On en raconte encore une autre, à la-

quelle je foufcris volontiers : Les Scythes No-
mades, qui habitoient en Afie , accablés par les
Mallagetes, avec qui ils étoient en guerre, paf-
ferent l’Araxes, 8: vinrent en Cimmérie. Car le
pays que polledent aujourd’hui les Scythes , appar-
tenoit autrefois, à ce que l’on dit , aux Cimmériens.

Ceux-ci, les voyant fondre fur leurs terres, déli-
bérerent entr’eux fur cette attaque. Les fentimens

furent partagés , 8c tous deux filrent extrêmes;
celui des Rois étoit le meilleur. Le peuple étoit
d’avis qu’il falloit fe retirer,6c ne point s’expo’fer(z t)
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au bazard d’un combat contre une fi grande mul-

titude; les Rois vouloient, de leur côté, qu’on
livrât bataille à ceux qui venoient les attaquer.

. Le peuple ne voulut jamais céder au fentimeut
de’fes Rois, ni les Rois fuivre celui de leurs fujets.
Le peuple étoit d’avis de le retirer fans combattre,

de de livrer le pays à Ceux qui venoient l’envahir;
les Rois, au contraire, avoient décidé qu’il valoit

mieuximourir dans la patrie que de fait avec le
peuple. D’un côté ils envifageoient les avantages

dont ils avoient joui jufqu’alors; se, d’un autre,

ils prévoyoient les maux qu’ils auroient indubita-
blement à fouŒir, s’ils abandonnoient leur patrie.

Les deux partis perfévérant dans leur premiere
réfolution, la difcorde s’alluma entr’eux de plus

en plus. Comme ils étoient égaux en nombre, ils

en vinrent aux mains.Tous ceux qui périrent dans
cette occafion,fiirent enterrés, par le parti (n)
du peuple, près du fleuve Tyras, où l’on voit
encore aujourd’hui leurs tombeaux. Après avoir

rendu les derniers devoirs aux morts, on fortit
du pays; 8c les Scythes, le trouvant défert 85
abandonné, s’en emparerent.

XII. .011 trouve encore aujourd’hui, dans la
Scythie, les villes (2.3) de Cimmérium 8:. de (7.4)

Porthmies Cimmérienes. On y voit aulfi un pays
qui retient le nom de Cimmérie’, 8e un Bofphore
appellé Cimmérien. Il paroit certain que les Cim-
mériens’, fuyant. les Scythes , le retirerent en Afie,
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8c qu’ils s’établirent dans la prefqu’ifle -oû l’on:

voit maintenant une ville Grêcque appellée Sinope.’

Il ne paroit pas moins certain que les Scythes
s’égarerent en les pourfuivant, 8c qu’ils entrerent

en Médie. Les Cimmériens, dans leur fuite, co-

toyerent toujours la mer; les Scythes, au contraire,
l avoient le Caucafe à leur droite, jufqu’à ce que,

s’étant détournés de leur chemin, 8c ayant pris

par le milieu des terres, ils pénétrerent en (a)
Médie.

XIII. Cette autre maniere de (2.5) raconter la
choie cil également reçue des Grecs 8c des Barbares.

Mais (2.6) Ariliée de Proconnefe, fils de Cayltrobius,

écrit dans [on Poème Epique , qu’infpiré par
Phœbus , il alla inique chez les Illédons; qu’au-

- délias de ces peuples, on trouve les Arimafpes,
qui n’ont qu’un œil; qu’au-delà font les (2.7) l

Gryphons, qui gardent l’or’; que plus loin encore
demeurent (2.8) les Hyperboréens, qui s’étendent

vers la mer: que toutes ces nations, excepté les
’Hyperboréens, font continuellement la guerre à

leurs voifins, à commencer par les-Arimafpes:
que les Iflédons ont été chalrésde leur pays par

les Arimafpes, les Scythes par les Iflédons, 8c les
Cimmériens , qui habitoient les côtes de la
mer (2.9) au Midi, l’ont été par les Scythes.
Ainfi Ariliée ne s’accorde pas même avec les
.Scythes fur cette contrée.

(a) Voyez LivrcI, 5. XV. CIlI.«& fuîv.
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XIV. On a vu (a) de quel pays étoit Armée,

auteur des hifioires qu’on vient de lire. Mais je
ne dois pas palier fous filence ce que j’ai oui ra-
conter de lui à Proconnefe 8c à Cyzique.

Ariflée étoit d’une des meilleures familles de

[on pays, on raconte qu’il mourut à Proconiiefe,
dans la boutique d’un Foulon, ou il étoit entré par

hazard : que le Foulon, ayant Fermé (a boutique,
alla fur le champ avertir les parens du mort; que,
ce bruit s’étant bientôt répandu par targe la "ville,

un Cyzicénien, qui venoit d’Artacé, contefta cette

nouvelle, 8c affura qu’il avoit rencontré Armée
allant (5 o) à Cyzique , 85 qu’il lui avoit parlé: que

pendant qu’il le foutenoit fortement, les parens
du mort le rendirent à la boutique du Foulon,
avec tout ce qui étoit nécellaire pour le porter au
lieu de la fépulturegmais que, lorfqu’on eut ouvert

la maifon, on ne,trouva Ariftée ni mort-ni vif:
que, fept ans après , il reparut à Proconnel’e , y
fit ce Poëme Epique, que les Grecs appellent main-
tenant Arimafpies, 8: qu’il difparut pour la fe-
conde fois. Voilà ce que difent d’Ariltc’e les villts

de Pmconnefe 85 de Cyzique.
XV. Mais voici ce que je lais être» arrivé aux

Métapontins en Italie, trois-cents-quarante (3 x)
ans, après qu’Ariliée eut difparu pour la féconde

fois, comme je le conjeé’ture, d’après ce que j’ai

(a) Au commencement du 5. X111.

t
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entendu dire à Proconiiefe se à Métaponte. Les
Métapontins content qu’Ariliée, leur ayant appa-

ru , leur commanda d’ériger un autel à Apollon:
a: d’élever, près de cet autel, une llatue , à laquelle

on donneroit le nom d’Ariltée de Proconnefe:
qu’il leur dit qu’ils étoient le feul peuple (5 t) des.

Italiotés , qu’Apollon eut vifité; que lui-même, qui.

étoit maintenant Ariliée, accompagnoit alors le
Dieu fous la forme d’un (3 5) corbeau; 86 qu’après

ce difcouf,’ il dil’patut. Les Métapontins ajoutent

qu’ayant envoyé à Delphes demander au Dieu-

quel pouvoit être ce fpeétre; la Pythie leur avoit
ordonné d’exécuter ce qu’il leur avoit prefcrit, 8:

qu’ils s’en trouveroient mieux; 8c que, fur gette
réponl’e , ils s’étoient conformés aux ordres qui

leur avoient été donnés. On voit encore mainte-

nant fur la place publique de Métaponte, près de
la Rame d’Apollon , une autre flatue qui porte le
nom d’Ariliée, 86 des lauriers (34) qui les envi-
ronnent. Mais en voilà allez fur Arillée.’

l XVI. On n’a aucune connoill-ance certaine de
ce qui cil air-delà du pays dont nous avons délient

de parler. Pour moi, je n’ai trouvé performe, qui

l’ait vu. Ariliée, dont je viens de faire mention,
n’a pas été au-d’élà des Iliédons, comme il le dit

dans l’on Poème Epique. Il avoue aulli qu’il tenoit

des Illédons ce qu’il racontoit des pays plus éloi-

gnés, 8: qu’il n’en parloit que fur leur rapport.

Quoiqu’il en foit, nous avons porté nos recherches.
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le plus loin qu’il nous a été pollîble , 8: nous allons

dire tout ce que nous avons appris de plus certain ,
V par les récits qu’on nous a faits.

XVII. Après le port des Boryllhénites, qui
occupe juliem-ent le milieu des côtes maritimes
de toute la Scythie, les premiers peuples qu’on
rencontre font les Callipides; ce font des Gréco-
Scythes. Au-delTus d’eux l’on-t les Alazons. Ceux-ci

8: les Callipides obfervent en plufieurs choies les
mêmes couru-mes que les Scythes; mais ’ s fement

du bled , 84 mangent des oignons, d l’ail, des
lentilles 8: du millet. Au-delfiis des Alazons,
habitent les Scythes laboureurs, qui fement du
bled , non pour en faire leur nourriture , mais pour
le vendre. Par delà ces Scythes, on trouve les
Neures. Autant que nous avons pu le favoir,le
partie feptentrionale de leurpays n’ell point habitée.

Voilà les nations fituées le long du fleuve Hypanis,
à l’Ouell du Borylihenes.

’XVIII. Quand on a paillé ce dernier fleuve , on

rencontre d’abord l’Hylée, vers les côtes de-la

mer. Au-dell’us (3 5) de ce pays, [ont les Scythes

Agricoles. Les Grecs qui habitent les bords de
l’Hypanis , les appellent Boryllhénites; ils le
donnent eux-mêmes le nom d’Olbiopolites. Le
pays de ces Scythes Agricoles a , à l’Ell, trois jours
de chemin, 8c s’étend jufqu’au fleuve Panticapesî

mais celui qu’ils ont au Nord el’t de onze jours de

navigation , en remontant le Boryflhenes. Ph

- (Tome HI. 317
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avant on trouve de valles déferts, au-delà del’quels.

habitent les (a) Androphages , nation particulier-e ,
86 nullement Scythe. Au dellus des Androphages,
il n’y a plus que de véritables défens; du moins

n’y rencontre-t-on aucun peuple , autant que nous

avons pu le favoir.
.XIX. A l’Elt de ces Scythes Agricoles , 8: au-

delà du Panticapes, vous trouvez les Scythes No-
mades, qui ne fement ni ne labourent. Ce pays
entier, liçm en exceptez l’Hylée , eli fans (a 5*)
arbres.Ces omades occupent à l’Ell une étendue de

quatorze jours de chemin, jufqu’au fleuve, Gerrhus.

’ XX. Au-delà du Gerrhus, el’i le pays des Scythes

(56) (b) Royaux. Ces Scythes l’ont les plus braves

ô: les plus nombreux; ils regardent les autre-s
comme leurs efclaves. Ils s’étendent du côté du
Midi, jufqu’à la Taurique ; à l’Ell: , jufqu’au folié (a)

que creufetent les fils des efclaves aveugles, 8c
jul’q’u’à Cremnes, ville commerçante fur le Palus-

Mæotis. Il y a même une partie de cette nation
qui s’étend jul’qu’au Tanaïs. Au Nord, au-delTus de

ces SCythes Royaux , on rencontre les Mélanchlænes,

peuple qui n’eli point Scythe. Ail-delà- des Mé-

lanehlænes, il n’y a, autant que nous pouvons le
l’avoir, que des marais 85 des terres fans ha-
bitans.

(a) Les mêmes que les Anthropophagcs.
(6) Voyez ci-defl’ous, S. LVI.

(e) Voyez ci-dellus , S. m.
XXI;
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’ XXI. Le pays au-delà du Tanaïs n’appartient

pas à la Scythie z il le partage’en plulieurs contrées.

La premiere (37) ell: aux Sauromates. Ils com-
mencent à l’extrémité du Palus-Mæotis, se occupent

le pays qui eli au Nord; il ell de quinze journées
de marche : on n’y voit ni arbres Fruitiers, ni
fauvages. La feconde contrée au-dellus des Sau-
romates en: habitée par les Budins ;’elle porte
toutes fortes d’arbres en abondance. Mais , au-
dellus des Budins , en tirant vers le Nord, le pre-
mier pays ou l’on entre cil; un valie défert de fept

jOurs de chemin.
XXII. Après ce délert, en déclinant vers l’Ell,’

vous trouvez les Thyflagetes : c’eft une nation
particuliere nombreul’e, qui ne vit que de l’a

chaire. Les Iyrques (38) leur (ont contigus. Ils
habitent le même pays, 8c ne vivent aulli que de ’
gibier, qu’ils prennent de cette maniete : comme
tout cit plein de bois, les challèurs montent fur
un arbre, pour épier se attendre la bête. Ils ont
chacun un cheval drellé à le mettre ventre à terre,

afin de paroitre plus petit. Ils meneur aulli un
chien avec eux. AulIitôt que le challeur, du haut
de l’arbre, apperçoit la bête à portée, il l’atteint

d’un coup de fleche, monte fur fou cheval, 8c la
pourfuit avec l’on chien, qui ne le quitte point.

Au-delà des Iyrques, en avançant vers l’Ell, on
trouve d’autres Scythes, qui, ayant l’ecoué le joug

des Scythes Royaux , (ont venus s’établir en cette.

sonnée. ’
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XXIII. Tout le pays dont je viens de parler;

jufqu’à celui de ces Scythes, ell: plat, 8: les terres

en font excellentes 8c fortes; mais au-delà il ell:
rude 8c pierreux. Lorl’que vous en avez traverfé ’

une grande partie, vous trouvez des peuples qui
habitent au pied de hautes montagnes. On dit
qu’ils l’ont tOus chauves de naillance, hommes 8:

femmes; qu’ils ont le nez (59) applati 8: le menton

allongé. Ils ont (4o) une langue particuliere; mais
ils l’ont vêtus à la Scythe. Enfin ils vivent du fruit
d’une efpece d’arbre appellé Pontique. Cet’arbre,

à-peu-près de la grandeur d’un figuier, porte un
finit à noyau de la groll’eur d’une fève. Quand ce

finit ell: mûr, ils le prellent dans un morceaud’é:

tolle , 8c en expriment une liqueur noire 8c épaill’e,

qu’ils appellent Afchy. Ils fucent cette liqueur, 86
la boivent mêlée avec du lait. A l’égard du marc

le plus épais, ils en font des malles qui leur fervent
de nourriture: car ils ont peu de bétail (41), faute
de bons pâturages.

Ils demeurent, toute l’année, chacun fous un
arbre. L’hiver, ils couvrent ces arbres d’une étoffe

(42.) de laine blanche, ferrée 85 foulée, qu’ils ont.

foin d’ôter pendant l’été. Perfonne ne les infulte:

on les regarde en efFet comme lattés. Ils n’ont, en
leur poll’ellion, aucune arme oli’enfive. Leurs voilîns

les prennent pour arbitres dans leurs diflérens; 85
quiconque l’erél’ugie dans leur pays, y trouve un

afyle inviolable, ou performe n’ofe l’attaquer. On

les appelle Argippéens. XXIV.
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XXIV. On a une (43) Connoillance exaâe de

tout le pays jufqu’à celui qu’occupent ces hommes

chauves, 8: de toutes les nations cri-deçà. Il n’ell:
pas difficile d’en l’avoir des nouvelles par les Scythes

qui vontchez eux, par les Grecs de la ville de
Commerce, limée fur le Boryllhenes, 8c des autres

villes commerçantes , limées fur le Pont-Euxin.
Ces peuples parlent feptlangues différentes. Ainli

les Scythes , qui VOyagent dans leur pays , Ont
befoin de fept interpretes , pour y faire leurs
allaites. ’

XXV. Ont connaît dune tout Ce pays jul’qu’à

celui de ces hommes chauves Émais on ne peut
rien dire de certain de Celui qui ell au-dellus; des
montagnes élevées 8c inacceflibles en interdifent .
l’entrée. Les (43”) Argippéens racontent Cependant

qu’elles (ont habitées par des Ægipodes , Ou home

mes (4.4) aux pieds de chevre : mais cela ne me
paroit mériter aucune forte de croyance. Ils ajou-
tent aulli que fi l’on avance plus loin, on trouve
d’autres peuples qui dorment fix mais de l’année.

Pour moi, je ne puis abl’olument le croire. On fait
que le pays à l’Élt des Argippéens el’t occupé par les

Il’l’édons; mais celui qui cit ,au-dell’us, du côté du

Nord, n’el’t connu ni des Argippéens, ni des Illé-s

dons, qui n’en dil’ent que Ce que j’ai rapPOIté d’après

eux. . çXXVI. Voici les ul’ages qui s’obl’erVent’, à ce

qu’on dit , chez les Illédons. Quand un Illédon à

Toma 1H. K ’
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perdu l’on pere, tous fes parens lui amenent du
bétail : ils l’égorgent; 8c , l’ayant Coupé par mor-

ceaux, ils coupent de même le cadavre du ’pere
de celui qui les reçoit dans fa maifon; 8:, mêlant
toutes ces chairs enfemble, ils en font un feliin.
Quant à la tête, ils en ôtent le poil 8c les cheveux;
8:, après l’avoir parfaitement nétoyée , ils la

dorent, 8: s’en fervent (43) comme d’un vafe
précieux dans les l’acrifices folemnels qu’ils offrent

tous les ans. Telles font leurs cérémonies fimebres;

car ils en obfetvent en l’honneur de leurs peres,
ainli’que les Grecs célébrent l’anniverfaire (4.6) de

la mort des leurs. Au relie, ils pal’fent aulli pour

aimer la jultice; 85, chez eux, les femmes ont
autant d’autorité que les’hommes.

XXVII. On connoît donc aulli ces peuples:
mais, pour le pays qui eli au-dellus, on fait , par
le témoignage des Illédons , qu’il elt habité par

des hommes qui n’ont qu’un œil , 8: par des
Gryphons qui gardent l’or. Les Scythes l’ont appris

des Iliédons, 8: nous des Scythes. Nous les ap-
’pellons Arimafpes en langue Scythe. Arima lignifie
’Un en cette langue, se Spou (47) Œil.

o XXVIII. Dans tout le pays dont je viens de
parler, l’hiver cil li’rude, 85 le &oid fi infuppor-

table, pendant huit mois entiers , qu’en répandant

de l’eau fur la terre, on n’y fait point de boue,

mais feulement en y allumant du feu. La mer
"même fe glace dans (4,8) cet affreux climat, ainli
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que tout le Bofphore Cimmérien; 8c les Scythes
de la Cherfonefe (48”) paillent (49) en corps
d’armée fur cette glace , 8c y conduifent leurs
chariots pour aller dans le pays des Sindes. L’hiver

continue de la forte huit mois entiers; les quatre
autres mois, il fait encore froid. L’hiver, dans ces
contrées , eli bien différent de celui des autres
pays. Il y pleut li peu, en cette faifon, que cela
n’eli pas la peine d’en parler; &,l’été,il ne ceffe

d’y pleuvoir. Il n’y tonne point dans le temps qu’il

tonne ailleurs; mais le tonnerre eli très-fréquent
en été. S’il s’y fait entendre en hiver, on le regarde

comme un prodige. Il en ell: de même des trem-
blemens de terre. S’il en arrive en Scythie, fait
en été, foit en hiver, c’elt un prodige qui répand

la terreur. Les chevaux y foutiennent le froid;
mais les mulets 8: les ânes (50) ne le peuvent

abfolument; quoiqu’ailleurs les chevaux, expofés
à la gelée , dépérill’ent , 8e que les ânes 8: les mulets

y réfilient fans peine.

XXIX. Je penfe que la rigueur du climat cm!-
pêche les bœufs (31) d’y avoir des cornes. Homere

rend témoignage à mon opinion dans l’Odyllée, ’

’lorfqu’il parle en ces termes z « Et la Libye, ou

n lescornes viennent promptement aux agneaux n.
Cela me paroit d’autant plus jufie que, dans les

pays chauds,les cornes pouffent de bonne-heure
aux animaux, 8: que,dans ceux où il fait un froid

K 2. a
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violent, ils n’en ont point du tout ; ou, li elles
pouliènt, ce n’clt qu’avec peine.

- XXX. Dans ce pays , le froid en el’t la caufe’;

’mais, pour le dire en palfant, puifque je me fuis
accoutumé, dès le commencement de cette hilï-

toire, à faire des tdigrellions, je m’étonne que,
dans toute l’Elide , il ne s’engendre point de
mulets; quoique le climat n’y foit pas froid, 85
qu’on n’en puill’e alléguer aucune autre caufe fen-

fible. Les Eléens difent que , s’il ne s’engendre

point de mulets chez eux , c’elt l’effet (5 2.) de
quelque malédiétion. Lorfque le temps s’approche

où les cavalles font en’chaleur , les Eléens les

conduifent dans les pays voilins, ou ils’les font
faillir par des ânes; lorfqu’elles font pleines, ils ’

les ramenent chez eux.
XXXI. Quant aux plumes , ’dont les Scythes

’difent que l’air cil: tellement rempli, qu’ils ne

cpeuvent ni voir ce qui ell: au-delà, ni pénétrer
plus avant, voici l’opinion que j’en ai. Il neige
toujours dans les régions limées au-dellus de la
Scythie; mais vraifemblablemenr moins en été

qu’en hiver. Quiconque a vu de près la neige
tomber à gros floccons , comprend facilement ce
que je dis. Elle reli’emble en efièt à des plumes. Je

penfe donc que cette partie du continent, qui cit
au Nord, eli inhabitable à caufe des grands froids,
8; que, lorfque les Scythes 8c leurs voilins parlent
de plumes, ils ne le font que par comparaifon (5 3)
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avec la neige. Voilà ce qu’on dit fur ces pays (34)
li éloignés.

XXXII. Ni les Scythes, ni aucun autre peuple
de ces régions lointaines, ne parlent pas. des (5 S.)
Hyperboréens, fi ce n’eli Peut-être les Ill’édons; ’

8c ceux-ci même, à ce que je penfe, n’en difent

rien. Car les Scythes, qui, fur le rapport des
Illédons, nous parlent des peuples qui n’ont qu’un

œil , nous diroient aulli quelque chofe des Hyper-
boréens. Cependant Héfiode en fait, mention, 8:
Homere aulli dans (56) les Epigones , en fuppofant
du moins qu’il foit l’auteur de ce Poème.

XXXIII. Les Déliens en parlent beaucoup plus

amplement. Ils racontent que les (57) offrandes
des Hyperboréens leur venoient enveloppées dans

de la paille de froment. Elles palfoient chez les
Scythes: tranfmifes enfuite dépeuples en peuples,
elles étoient portées, le plus loin poflîble, vers
l’Occident jufqu’à la mer (58) Adriatique. Delà

on les envoyoit du côté du Midi. Les Dodonéens

étoient les premiers Grecs qui les recevoient. Elles
defCendoîent de Dodone jufqu’au Golfe Maliaque ,

d’où elles palloient en Eubée , 8c , de ville en ville,

jufqu’à Carylle. Delà, fans toucher à Andros, les

Caryfliens les portoient à Ténos, 85 les Téniens à

Délos. Si l’on en croit les Déliens, ces offrandes

parviennent de cette maniere dans leur ille. Ils
’ ajoutent que, dans les premiers temps, les Hyper-«

boréeus envoyerent ces oEiandes par deux vierges,

K a
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dont l’une , fuivant eux, s’appelloit Hyperoché,’

se l’autre Laodice’ : que pour la fureté de ces jeunes

perfonnes; les Hyperbore’ens les firent accompa-

gner par cinq de leurs citoyens, qu’on appelle
actuellement (59) Perpheres, 8: à qui lion rend de
grands honneurs à Délos : mais que les Hyperbo-

rc’ens , ne les voyant point revenir, 8c regardant
comme une chofetrès-fâcheufe, s’il leur arrivoit

de ne jamais revoirvleurs députés, ils prirent le
parti de porter, fur leurs frontieres, leurs offrandes
enveloppées dans de la paille de froment; ils les
remettoient enfaîte à leurs voifins, les priant
inflamment de les accompagner jufqu’à une autre

nation. Elles panent ainfi , difent les Déliens, de
peuples en peuples, iufqu’à ce qu’enfin elles ar-

rivent dans leur ifle. J’ai remarqué , parmi les

rfemmes de Thrace 8: de Pæonie, un ufage qui
approche beaucoup de celui qu’obfervent les Hy-

perboréens relativement à leurs offrandes. Elles
ne facrifient jamais à (60) Diane la Royale, fans

(61) Faire ufage de paille de froment. v
XXXIV. Les jeunes Déliens , de l’un 8c de

l’autre fexe, le coupent les cheveux en l’honneur

de ces vierges Hyperbore’enes, qui moururent à
Délos. Les filles leur rendent ce devoir avant leur
mariage. Elles prennent-une boucle de leurs che-
veux , l’entortillent autour d’un Enfeau , se la

mettent fur le (62.) monument de ces vierges, qui
cil dans le lieu (6 5) confacré à Diane , à main
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gauche en entrant. On voit fur ce tombeau un
olivier qui y efl venu de lui-même. Les ieunes
Déliens entortillent leurs cheveux autour d’une

certaine herbe, & les mettent aufli fur le tombeau
des Hyperboréenes. Tels font les honneurs que les

habitans de Délos rendent à ces vierges. ’
XXXV. Les Déliens difent auflî que, dans le

même fiécle où ces Députés vinrent à Délos, deux

autres vierges Hyperboréenes, dont l’une s’appel-

loit Argé, 8e l’autre (6a) Opis, y étoient déia

venues avant Hyperoché 8: Laodicc’. Celles-ci
apportoient à Ilithye (a) le tribut qu’elles étoient

chargées d’offrir pour le prompt 8c heureux accou-

chement des femmes de leur pays. Mais Argé 8c
Opis étoient arrivées en la compagnie des Dieux (à)

mêmes. Aulli les Déliens leur rendent-ils d’autres

honneurs; leurs femmes (c) quêtent pour elles, 8c
célebrent leurs noms dans un hymne qu’Olen (6 5)

de Lycie a compofé en leur honneur. Les Déliens

difcnt encore qu’ils ont appris aux Infulaires 8c
aux Ioniens à célébrer 8c à nommer , dans leurs

hymnes, Opis 8c Argé, se à faire la quête pour
elles. C’ef’c cet Olen, qui, étant venu de Lycie à

Délos; a compofé les autres hymnes anciens qui

fe chantent en cette ifle. Les mêmes Déliens
ajoutent qu’après avoir fait brûler fur l’autel les

( a) Lucinc.
(à) Apollon a: Diane.

(c) Origine des Confrairies. ,
14-4.



                                                                     

152 HISTOIRE D’HÉRODOTE;
cailles des vié’tirnes, on en répand la cendre fur
le tombeau d’Opis 8c d’Argé, St qu’on l’emploie

toute à cet ufage. Ce tombeau cit derriere le
temple de Diane , à l’Eft, 8c près de la falle où les

Céiens font leurs feltins.

XXXVI. En voilà allez fur les Hyperboréens.
Je ne m’arrête pas en effet à ce qu’on conte (66)

d’Abàris, qui étoit , dit-on, Hyperboréen, 8: qui ,

fans manger, voyagea par toute la terre, porté
(67) fur une fleche. Au relie, s’il y a des (a) HY’

perboréens (68), il doit y avoir auflî des (à) Hy- j

pernotiens. Pour moi, je ne puis m’empËCher de

rire, quand je vois quelques gens, qui ont décrit
la circonférence de la terre , prétendre, fans le
lailler guider par la raifon, que la, terre cil ronde,
comme fi elle eût été travaillée au tour , que

.l’Océan l’environne de toutes parts, 85 que l’Alîe

elt égale à l’Europe. Mais je vais montrer, en peu

de mots, la grandeur de chacune de ces deux par-
ties du monde, 8c en décrire la figure.

XXXVII. Le pays occupé par les Perles s’étend

jufqu’à la mer amirale , qu’on appelle mer Erythrée.

Au-deflus, vers le Nord, habitent les Medes; au-
delÎus des Medes , les (c) Sapires; 8c, par-delà les

Sapires, les Colchidiens, qui touchentlà la mer

( a) Suivant l’étymologie, qui (ont ait-delà de Basée.

(à) Hypernoticns, qui [ont au-dclà du Sud.
(ç) Voyez Livre 111. natct17**.
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du Nord (a), où fe jette le Phafe. Ces quatre
nations s’étendent d’une mer à l’autre.

XXXVIII. Delà, en allant vers l’Occident, on
rencontre deux (69) péninfules (7o) oppofées, qui
aboutilfent à la mer. Je vais en faire la defcription:
l’une , du côté du ’Notd, commence au Phafe;

s’étend, vers la mer, le long du Pont-Euxin, 8c de
l’Hellefpont jufqu’au Promontoire de Sigée dans

la Troade : du côté du Sud, cette même péninfule

commence au Golfe Myriandrique (7 r), adjacent à
la Phénicie, le long de la mer jufqu’au promontoire

Triopium. Cette péninfule cit habitée par trente

nations difiérentes. I5(XXIX. L’autre péninfule commence aux
Perfes, 8: s’étend jufqu’à la (71”) mer ’Erythrée,»8c ’

’ le long de cette mer. Elle comprend la Perfe,
enfuite l’Affyrie 8c l’Arabie. Elle aboutit , mais

feulement en vertu d’une loi, au golfe Arabique,

ou Darius (72) fit conduire un canal qui vient du
Nil. De la Perfe à la Phénicie, le pays eii grand
8c vafie; depuis la Phénicie, la même péninfule
s’étend le long de cette mer-ci (à), par la Syrie
de la Paleftine &l’Egy’pte, où elle finit. Elle ne

l renferme que trois nations. Tels font les pays de
l’Afie à l’Occident de la Perfe.

(a) Le Pont-Euxin.
(à) La Méditerrannée. Voyez partie de la note 413 fur

le 5. CLXXXV du premier Livre.
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XL. Les pays à l’Eft, au-delfus des Perles, des

Medes , des Sapires 8c des Colchidiens, font bornés
de ce côté par la mer (a) Erythrée; 8c, du côté

du Nord, par la mer Cafpiene, 8: par l’Araxes,
. qui-prend fon Cours vers le Soleil levant. L’Afie

cil habitée jufqu’à l’Inde; mais, depuis ce pays,

.on rencontre, à- l’Eit, des défens, que performe

ne connoît, 86 dont on ne peut rien dire de cer-
tain. Tels font les pays que comprend l’Afie , 86

telle en: fon étendue. -
XLI. La Libye fuit immédiatement l’Egypte , 8c

fait partie de la féconde péninfule , laquelle ell:
étroite (75) aux environs de l’Egypte. En effet,
depuis (74) cette mer-ami) jufqu’à la mer Erythtée,

il n’y a que cent mille orgyies, qui font mille (c)
flades. Mais ,depuis cet endroit étroit, la péninfule-

devient fpacieufe, 8: prend le nom de Libye.
XLII. J’admire d’autant plus ceux qui ont décrit ’

la Libye, l’Afie 8c l’Europe, 85 qui en ont déter-

miné les bornes, qu’il y a beaucoup de différence

entre ces trois parties de la terre. Car l’Europe
furpaffe en longueur les (d) deux autres; mais il
ne me paroit pas qu’elle paille leur être comparée

par rapport à la largeur. La Libye montre elle-
même qu’elle cil environnée de la mer, excepté

(4’) Le Golfe Perfique.

(b) La Méditerrannéc.

(c) Voyez Livre Il , S. CLVIII.
(d ) Voyez ci-dellbLIS , S. XLV.
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du côté où elle confine à’l’Afie. Nécos, Roi d’E-

gypte, e11 le premier que nous fachions qui l’ait
prouvé. Lorfqu’il eut fait cellier de creufer le canal

qui devoit conduire les eaux du Nil au golfe
Arabique, il fit partir (a) des Phéniciens fur des
vaifieaux, avec ordre d’entrer, à leur retour, par
les Colonnes d’Hercules, dans la mer feptentrio-

Hale (à), Be de revenir de cette maniere en

Égypte -Les Phéniciens, s’étant donc embarqués fur la

mer (c) Erythrée, naviguerent dans la mer au-
efirale (75). Quand l’automne étoit venu, ils abor-

doient à l’endroit de la Libye , où ils fe trouvoient,

84’ femoient du bled. Ils attendoient enfuite le
temps de la moiffon; 8:, après la récolte, ils (à
remettoient en mer. Ayant ainfi voyagé pendant
deux ans , la troifieme année ils donblerent les

Colonnes d’Hercules, 8c revinrent en Égypte. Ils
lraconterent, à leur retour, qu’en faifant voile au-

tour de la Libye, ils avoient eu le fole’il à leur
droite. ’Ce fait ne me paroit nullement (76)
croyable; mais peut-être le paroitra-t-il à quel-
qu’autre. C’en ainfi que la Libye a été (77) connue

pour la premiere fois. ’ A r

(a) Voyez Livre Il, S. CLIX. A
( à) La Méditerrannée , qui eli feptentrionale, relativement

à l’Océan méridional. ’
(c) Le golfe Arabique.

gym; 554-: au

a.

. zÎ-w-
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XLIII. Les Carthaginois racontent que (78)
depuis ce temps-là, Satalpes, fils de Téafpis, de
la race des Achéménides, ne fit point le tout de

v la. Libye , quoiqu’il en eût reçu l’ordre exprès.

Rebuté par la longueur de la navigation, 85 effrayé

des (a) défens qu’il rencontra fur fa route , il
revint fur fes pas, fans avoir achevé les travaux

que fa mere lui avoit impofés. t
Satafpes avoit fait violence à une jeune per-

forme, fille de (79) Zopyre, fils de Mégabyze.
Étant fur le point d’être mis en croix pour ce
crime, par les ordres de Xerxès, fa mere , qui étoit

fœur de Darius, demanda fa grace , promettant
de le punir plus rigoureufement que le Roi ne le
vouloit, 8c qu’elle le forceroit à faire le tout de
la Libye, jufqu’à ce qu’il parvînt au. golfe Arabique.

Xerxès lui ayant accordé fa grace à cette condi-

tion, Satafpes vint en Égypte, y prit un vailfeau
a: des matelots du pays; 8c, s’étant embarqué, il

fit voile parles Colonnes d’Hercules. Lorfqu’il les

eut panées, il doubla le promontoire Soloëis , 8c y
fit route vers le Sud. Mais, après avoir mis plu-
fieurs mais à traverfer une vade étendue de mer,
voyant qu’il lui en relioit encore une plus grande
à parcourir, il retourna fur les pas; a: regagna
l’Egypte. Delà il le rendit à la Cour de Xerxès. Il

y raconta que fur les côtes de la mer les plus

(a) Les côtes de l’Afrique n’étaient point habitées.

. .-------..
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éloignées qu’il eut parcourues , il avoit vu de petits

hommes vêtus d’habits de (80) palmier, qui avoient

abandonné leurs villes pour s’enfuir dans les mon-

tagnes, aullîtôt qu’ils l’avoient vu aborder avec

(on vaifl’eau: qu’étant (81) entré dans leurs villes,

il ne leur avoit fait aucun tort , 8c s’étoit contenté

d’en enle ’ (8 z) du bétail. Il ajouta qu’il n’avoir.

point achev le tour de la Libye, parce que fan
vailfeau avoit été arrêté, se n’avoir pu (8 3) avancer.

Xerxès , perfuadé qu’il ne lui difoit pas la vérité ,

fit exécuter la premiere fentence, 8c il fut mis en
croix, parce qu’il n’avoir pas achevé les travaux

qu’on lui avoit impofés. Un eunuque de Satafpes
n’eut pas plutôt appris la mort de fou maître, qu’il

v s’enfiiit à Samos avec de grandes richefles ,’ dont

s’empara un certain Samien, je fais (on nom , mais

je veux bien le palier fous filence. e
XLIV. La plus grande partie de l’Afie fut dé-

couverte par Darius. Ce Prince voulant favoir en
quel endroit de la mer [è jettoit l’Indus , qui, après

le Nil ,eli le feul fleuve dans lequel on trouve des
crocodiles, envoya, fur des vailleaux, des hommes
sûrs 8: véridiques , 8c entr’autres Scylax (84.) de

Caryande. Ils s’embarquerent à Cafpatyre dans la
Paétyice, defcendirent le fleuve à l’Eii jufqu’à la

mer : delà, naviguant vers l’Occident, ils arri-
verent enfin le trentieme mois antes leur départ,
au même port où’ les Phéniciens, dont j’ai parlé

X
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ci-dellus (a), s’étoient autrefois embarqués par
l’ordre du Roi d’Egypte, pour faire le tour de la

Libye. Ce périple achevé, Darius fubjugua les
Indiens, 8c le fervit de cette mer. C’eli ainfi qu’on

a reconnu que l’Afie, fi l’on en excepte la partie

Orientale , reflemble en tout à la Libye.
XLV. Quant à l’Europe, il ne pwt pas que

performe jufqu’ici ait découvert fi elfe» cit envi-

ronnée de la mer à FER se au Nord. Mais on fait
qu’en fa longueur , elle furpaWe (à) les deux autres

parties de la terre. Je ne puis Conjeéturer pourquoi
la terre , étant une, on lui donne trois diflérens
noms, qui font des noms de femme , 8c pourquoi
on donne à (85) l’Afie pour bornes le Nil, fleuve

d’Egypte, 8c le Phafe, fleuve de Colchide, ou,
felon d’autres , le Tanaïs, le Palus-Méotis 8: la

ville de Porthmies en Cimmérie (c). Enfin je n’ai i

pu [avoir comment s’appelloient ceux qui ont ainfi
divifé la terre, ni d’outils ont pris les noms qu’ils

lui ont donnés. La plupart des Grecs difent que
la Libye tire le lien d’une femme originaire du
pays même, laquelle s’appelloit Libye, 8: que
fl’Afie prend le lien de la femme de Prométhée;

mais les Lydiens le revendiquent 8c’foutiennent
qu’il vient d’Afias, fils de (86) Cotys, 8c petit-fils

( a) Voyez 5. XLII.
(la) Voyez ci-deffus, 5. XLII.
(c) Voyez 5. X11, 6c la note sa.
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’de Manès, dont (87) l’Afiade, tribu de Sardes, a

aullî emprunté le lien.

Quant à l’Europe , performe ne fait fi elle cil en-

vironnée de la mer. Il ne paroit pas non plus qu’on

fache ni d’où elle a tiré ce, nom, ni qui le lui a
donné; à moins que nous ne dînons qu’elle l’a pris

d’Europe de Tyr : car auparavant, ainfi que les
deux autres parties du monde, elle n’avoir point
de nom. Il en: certain qu’Europe étoit Afiatique,

8c qu’elle n’eli jamais venue dans ce pays que les

Grecs appellent maintenant Europe; mais qu’elle
palfa feulement de Phénicie en Crete , 8c de Crete
en Lycie. C’en cil allez a cet égard, 8c nous-nous
en tiendrons là-delfus aux opinions reçues.

XLVI. Le Pont-Euxin, que Darius attaqua, en:
de tous les pays celui qui produit les nations les
plus ignorantes. J’en excepte toutefois les Scythes.

Parmi celles en effet qui habitent en deça (88)
du Pont-Euxin, nous ne pouvons pas en citer une
feule qui ait donné des marques de prudence de
d’habileté , ni même qui ait fourni un homme
inüruit , fi ce n’ef’t la nation (89) Scythe ,I 8:

Anacharfis. Les Scythes font, de tous les peuples
que nous connoillions, ceux qui ont trouvé les
moyens les plus fûts pour fe conferver les avan-

p rages les plus précieux. Mais je ne vois chez eux
rien autre chofe à admirer. Ces avantages (90)
confident à ne poi’nt lailler échapper ceux qui

viennent les attaquer, 8c à ne pouvoir être joints ,
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quand ils ne veulent point l’être z car ils n’ont ni

villes , ni (91) forterelfes. Ils traînent avec eux
leurs maifons; ils font habiles à tirer de l’arc étant

àcheval. Ils ne vivent point des fruits du labou-
rage , mais de bétail, 8c n’ont point d’autres

maifons que leurs (9 z) chariots. Comment de
pareils peuples ne feroient-ils pas invincibles , 8c
comment feroit-ilvaifé de les joindre pour les
combattre?

XLVII. Ils ont imaginé Ce genre de vie, tant
parCe que la SCythie y cil très-propre, que parce
que leurs rivieres la favorifent 8: leur fervent de
rempart. Leur pays ef’t uni, abondant en pâturages,
8c bien arrofé z il n’eli, en effet, guere moins coupé

de rivieres que l’Egypte l’eli de canaux. Je ne
parlerai que des plus célebres de celles fur lef-
quelles on peut naviguer en remontant de la mer.
Tels font l’Iller, fleuve qui a cinq embouchures;
enfuite le Tyras, l’Hypanis, le Borylihenes, le
Panticapes, l’Hypacyris, le Gerrhus 8: le Tanaïs.
Je vais en décrire le cours.

XLVIII. L’Iiier, le plus grand de tous les fleuves

que nous connoilllons , cit toujours égal à lui«
même, foit en été, foit en hiver. On le rencontre *
le premier en Scythie à l’Occident des autres, 8c
il cil le plus grand, parce qu’il reçoit les eaux de

plufieurs autres rivieres. Parmi celles qui contri-
buent a le grollir, il y en a cinq grandes (9;) qui
traverfent la Scythie : celle que les Scythes

’ appellent
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appellent Porata , 8: les Grecs Pyretos ,le Tiarante,
l’Ararus, le Naparis 8c l’Ordeffus. La’premiere de

ces rivieres eft grande; elle coule à l’Eflz, 8c fe
mêle avec l’If’rer : la féconde, je veux dire, le

Tiarante, en: plus petite , 8c coule plus à l’Occi-

dent : les trois dernieres, l’Ararus , le Naparis 8c
l’Ordelfus , ont leur cours entre les deux autres ,
85 fe jettent auflî dans l’Il’ter. Telles font les

rivieres qui, prenant leur fource en Scythie, vont
groflir l’Iller.

XLIX. Le Maris coule du pays des Agathyrfes ,
8: mêle fes eaux avec celles de l’Ilier. Des fom-

metsdu mont Hæmus , fartent trois autres grandes
rivieres, l’Atlas , l’Auras 8: le Tibifis; elles pren-

nent leur cours vers. le Nord, 8c fe perdent dans
.le même fleuve. Il en vient aufli trois autres par
la Thrace 8c le pays des Thraces Crobyziens, qui
fe rendent dans l’Iller. Ces fleuves font l’Athrys, i
le Noès 8c l’Artanès. Le Cios vient de la Pæonie

8c du mont Rhodope; il fépare , par le milieu, le
mont Hæmus , 8c fe décharge dans le même fleuve.

L’Angrus coule de l’Illyrie vers le Nord, traverfe

la plaine Triballique, fe jette dans le. Brongus,
celui-ci dans l’Ilier; de forte que l’Illzer reçoit

tout à la fois les eaux de deux grandes rivieres.
Le Carpis 8: l’Alpis fortent du pays au-delfus des

Ombriques, coulent vers le Nord, 8: fe perdentM
» dans le même fleuve. On (94) ne doit pas au relie!

s’étonner que l’Ifler reçoive tant de rivieres,

Tome III. I h l * L ’
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puifqu’il traverfe toute l’Europe. Il prend fa fource

dans le pays (a) des Celtes, (Ce font les derniers
peuples de l’Europe , du côté de l’Oceident, li l’on

(95) excepte les Cynetes); 8C, après avoir traverfé
toute l’Europe, il entre dans la SCythie par une

de fes extrémités. ” ’
L. Laréunion’de toutes les rivieres dont j’ai

parlé, 8c de beaucoup d’autres, rend Pilier le plus

grand des fleuves. Mais, fi .on le Compare lui feul
avec le Nil, on donnera la préférence au fleuve
d’Egypte, parce que celuiæi ne reçoit ni riviera
ni fontaine qui ferveà le grollir. L’Ifler,comme
je l’ai déja dit, eft toujours égal, fait en été, fait

. a . .- en hiver. En VOICI, ce me femble, la raifort. En
hiver, il n’eft pas plus grand qu’à fop ordinaire,

ou dumoins guere plus qu’il doit l’être naturelle-

ment, parce qu’en cette faifon, il pleut très-peu
dans les pays où il’paflè, 8e que toute la terre y

[cit couverte (96) de neige. Cette neige, qui clé
tombée en abondante pendant l’hiver, venant à
»fe fondre en été, a» jette dans l’Iflzer. La fonte des

neiges 8c les pluies fréquentes 8c abondantes, qui
arrivent en cette faifon, contribuent à le grollir.
Si dénc,en été,le foleil attire à lui plus d’eau qu’en:

hiver, celles qui fe rendent dans ce fleuve, font
aufli, à proportion, plus abondantes en été qu’en

hiver. Il réfulte , decette oppofition , une compensa
fation , qui fait paraître ée fleuve toujours égal.

(a) voyer Livre n. s. xxxu.
V!
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LI. L’Ifler eli donc un des fleuves qui coulent

en Scythie. On rencontre enfuite le Tyras; il
vient du Nord, 85 fort d’un grand lac qui fépare
la Scythie de la N euride. Les Grecs, qu’on appfll

Tyrites, habitent vers fon embouchure. t
LII. L’Hypanis cil le troifieme : il vient de la

Scythie, 8c coule d’un grand lac, autour duquel
paillènt des chevaux blancs fauvages. Le lac s’ap- ’

pelle, avec raifon , la Mere (97) de l’Hy’panis.

Cette riviere, qui prend fa fource dans Ce lac, cil:
petite, 8c fon eau eli douce pendant l’efpace de
cinq journées de navigation : mais enfuite, 8c à
quarre journées de la mer, elle devient très-amere.

«Cette amertume provient d’une fontaine qu’elle

reçoit, 8: qui eli: fi (98) amère, que, quoique fort
petite, elle ne laille pas de gâter tentes les eaux
de cette riviera , qui cil de (a) grandeur moyenne.
Cette fontaine ell: fur les frontieres du pays des
Scythes-Aroteres ’85 des Alazons, se porte le
même nom que l’endroit d’où elle fort. On l’ap-

pelle, en langue Scythe, Exampée, qui lignifie,
Grec, Voies facrées. Le Tyras 8c l’Hypanis
s’approchent (l’un de l’autre dans le pays des

l .Alazons; mais, bientôt après, ils fe détOurnent,
a: laillènt entr’eux un grand intervalle. V

l LUI. Le B’oryühen’es cil le quatrieme fleuve,

se le plus grand de ce pays, après l’Ilèer. C’efl:

(a) Dans le grec : grande entre le: petites.

La.

s
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aufli, à mon avis , le plus fécond de tous les
fleuves, non-feulement de la Scythie , mais du l
monde, fr l’on excepte le Nil, avec lequel il n’y

en a pas un qui puiflè entrer en comparaifon. Il
fournit au bétail de beaux 8c d’excellens pâturages.

On y pêche abondamment toutes fortes de bons
poilions. Son eau ell très-agréable à boire, de elle

Lefl: toujours claire de limpide, quoique les fleuves
(99) voilins foient limoneux. On reCueille, fur fes
bords, d’excellentes maillons; 8:, dans les endroits

ou l’on ne feme point, l’herbe y vient fort haute 8:

en abondance. Le fel fe cryflallife de lui-même,
à fan embouchure, de en grande quantité. Il pro-
duit de gros paillons fa’ns arrêtes, qu’on fale : on

les appelle antacées.On y trouve aulli beaucoup
d’autres chofes dignes d’admiration.

Jufqu’au pays appellé Gerrhus, il y a quarante,

(100) journées de navigation, 8c l’on fait que ce

fleuve vient du Nord. Mais aulne connaît ni les
pays qu’il traverfe plus haut, ni les nations qui
.l’habitent. Il y a néanmoins beaucoup d’apparence

qu’il coule à travêrs un pays défert, pour venir

fur les terres des Scythes agricoles. Ces Scythes
habitent fur fes bords, pendant l’efpace de (a) dix

journées de navigation. Ce fleuve se le Nil font

(a) Il avoit dit plus haut , 5. XVIII., onze journée: de
navigation : in? Mu lignifie peut-être environ dix. . . Mais

I j’en fouhaiterois unpexemple.

. ,.nv4-n-L
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les feuls dont je ne puis indiquer les fources, .36
je ne crois pas qu’aucun Grec en fache davantage.
Quand le Boryflzhenes eli prèsIde la mer, l’I-lypanis

mêle avec lui fes eaux, en fe jettant dans. le
même (ICI) marais. La langue (10;) de terre qui
eli entre ces deux fleuves , s’appelle le Promontoire
d’Hippolaüs. On y a bâti un temple à (les) Cerès. .

Au-delà de ce temple, vers le bord de l’H-ypanis ,

habitent les Borylihénites. Mais en voilà allez
fur ces fleuves. ’

LIV. On rencontre enfuite le (a) Panticapes ,4
85 c’ell: la cinquieme (:04) riviere. Elle vient aullî

. du Nord, fort’d’un lac, entre dans»(à) l’Hylée3.

78:, après l’avoir traverfée ,- elle mêle fes eaux avec.

celles duBoryllhenes. Les Scythes (105) agricoles
’ habitent entre ces deux rivieres.

’ LV. La lixieme cil l’Hypacyris : elle fort d’un

lac , traverfe, par le milieu, les terres des Scythes
nomades, 8c fe jette. dans la mer, près de la ville -
de Carcinitis , .enfermant à droite le pays d’Hylée ,

8: ce qu’on appelle la Courfe d’Achilles.

LV1. Le feptieme fleuve eli le Gerrhus : il s’é-

loigne du Boryflhenes vers l’endroit ou ce fleuve

commence à être (c) connu , depuis le Gerrhus,
pays qui lui donne fan nomn En coulant vers la

( a) Voyez notre Index Géographique:
(b) Voyez, fur ce pays, ei-deflaus S. LXXVI, a: noue

Index Géographique.

(c) Voyez le 5. LIIL

. , L 5
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mer, il lépare les Scythes nomades (q) des Scythes

Royaux, 85 fe jette dans l’Hypacytis. I
LVII. Le huitieme enfin ell le Tanaïs : il vient

d’un pays fort éloigné, 8: fort d’un grand lac,

d’où il le jette dans un autre encore plus grand,
qu’on appelle Méotis, qui fépare les Scythes (:06) r

Royaux des Sauromates. L’Hyrgis le décharge

. dans le Tanaïs. ’
LVIII. Tels font les fleuves célébres dont la

t Scythie a l’avantage d’être arrafée. L’herbe que.

produit ce pays eli la meilleure pour le bétail, 8c
la plus-fucculente que nous connoillions- , comme
on peut (10,7) le remarquer en ouvrant les befliaux
qui s’en font nourris. Les Scythes ont donc, en
abondance, les chofes les plus nécellaires à la vie.

LIX-. Quant à leurs autres loix 8c coutumes,
les voici telles qu’elles font établies chez eux. Ils

cherchent à fe rendre propices principalement
Vefla, enfuite Jupiter 8: la Terre , qu’ils croient
femme de Jupiter; se, après. ces trois divinités,
Apolloh, Vénus-Uranie, Hercules , Mars. Tous
les Scythes reconnailfent ces divinités; mais les
Scythes Royaux facrifient auflî à Neptune. En
langue Scythe, V-elia s’appelle Tahiti; Jupiter
Papæus, nom qui,là mon avis, lui convient par-
faitement; la Terre Apia , Apollon Œtofyros;
Vénus-Uranie Artimpafa; Neptune Thamimafadas;

(a) Voyez ci-delfus ,l 5.,XX.
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Ils éleveur des Rames, des autels 8c des temples
àMars, 8c n’en élevent qu’à lui feul.

LX. Les Scythes facrifient de la même maniere
dans tous leurs lieux (109) facrés.» Ces facrifices
le font ainfi : la viétime ell debout, les deux pieds
de’devant attachés avec une corde. Celui qui doit

l’immoler fe rient derriere, tire à lui le bout de
’ la corde, 8c la fait tomber. Tandis qu’elle tombe,

il invoque le Dieu auquel il va la facrifier. Il lui
met enfuite une corde au son, Se ferre la corde
avec un bâton qu’il tourne. C’eft ainli qu’il ’é-

trangle, fans allumer du feu, fans faire de liba-
tians, 8c fans aucune autre cérémonie (1 10) pré--

paratoire. La viélime étranglée, le facrificateur la

dépouille, 85 fe difpofe à la faire cuire.

LXI. Comme il n’y a point (1 1 1) .du tout de
bois (a) en Scythie , voici comment ils ont imaginé
de faire cuire la viéiirne. Quand ils l’ontdépouillée, .

V ils enleveur toute la chair qui ell fur. les os, se la.
mettent dans des chaudieres, s’il fe trouve qu’ils

en aient. Les chaudieres de ce pays relfemblent
beaucoup aux (1 t 1*) crateres de Lelbos, excepté
qu’elles font beaucoup plus grandes. On ajlume
deffous du feu avec les os de la viélime. Mais,
s’ils n’ont point de chaudieres, ils mettent toutes

les qhairs, avec de l’eau , dans le ventre (1 12.) de
l’animal, 8c allument les os deffous. Ces os font

a

(a) .Voyez ci-dell’us , 5. XlX.

L 44
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un très-bon feu, 8: le ventre tient aifément les.
chairs défoliées. Ainli le bœuf fe fait cuire lui-
même. Pareille (1 13) chafe s’obferve à l’égard des

autres viâimes. Quand le tout ell cuit, le facrifi-æ
cateur offre les prémices de la Chair 8c des en-
trailles, en’ les jettant devant lui. Ils immolent

’auflî d’autres (114.) animaux , 8c principalement

des chevaux. ilp LXII. Telles font les efpeces d’animaux que les
Scythes facrifleiit à ces (1 14”) Dieux , se tels font
leurs procédés. Mais voici les rits qu’ils obfetvent

à l’égard du Dieu Mars. Dans chaque Nome, on

lui éleve un temple de la maniere fuivante, dans
(.1 l 5) un champ delliné aux allèmblées de la nation.

On entalfe desfagots de menu bois, 86 on en fait
une pile de trois llades en longueur 8c en largeur,
8c moins en hauteur. Sur cette pile on pratique une
efpece de plate-forme carrée , dont trois côtés

font inaccellibles; le quatrieme va en pente, de
maniere qu’on puifl’e’ y monter. On y entalfe, tous

les ans, cent-cinquante charretées de menu bois,
pour relever cette pile, qui s’al’failfe par les injures

des faifons. Au haut de cette pile, chaque nation
Scythe plante un vieux (1 16) cimeterre de fer, qui
leur tient lieu de limulacre de Mars. Ils quent,
tous les ans,xà ce Cimeterre , des facrifices de
chevaux 8c d’autres animaux, 8c lui (1 17) immolent
plus de viéltimes qu’à tous les autres Dieux. Ils lui

facrifient aullî le centieme de tous les prifonniers

- -.
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qu’ils font fur leurs ennemis; mais’non de la même

maniere que les animaux : la cérémonie en en:
bien’ndiE’érente. Ils font d’abord des libations avec

du infur la tête de ces vié’timeshumaines, les
égorgent enfuite fur un vafe, portent ce ’vafe au

haut" de la pile, 8c en répandent le fang fur le
ucimeterre.IPendant qu’on porte celang au haut
de la pile, ceux qui font au bas coupent (119) le
bras droit, avec l’épaule , à tous ceux qu’ils ont

immOIés, 8: les jettent en l’air. Lorfqu’ils ont

ainfi mutilé (no) toutes les autres victimes, ils
le retirent: le bras relie ou il tombe, 8: le corps

.demeure étendu dans un autre endroit.
LXIII. Tels font les facrifices établis parmi-ces

4 peuples; mais ils n’immolent jamais de pourceaux,

85 ne veulent pas même en nourrir dans leur pays.
LXIV. Quant à la guerre, voici les ufages qu’ils l

obfetvent. Un Scythe boit du fang du premier
homme qu’il renverfe, coupe la tête à tous cens

qu’il tue dans les combats, 8c la porte au Roi.
Quand il lui a préfènté la tête d’un ennemi, il a

part à tout le butin; fans cela , il en feroit privé.
Pour écorcher une tête, le Scythe, fait d’abord une

incifion à l’entour, vers les oreilles; 8:, la prenant

par le haut, il en arrachenla peau en la fecouant.
Il pétrit enfaîte cette peau entre les mains, après

en avoir enlevé toute la chair avec une côte de
bœuf; 8:, quand il l’a bien amollie, il s’en fer;

comme d’une ferviette. Il la fufpend à la bride du
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cheval qu’il’monte, 8: s’en fait honneur : car plus

un Scythe peut avoir de ces fortes de ferviettes,
plus il cil efiimé vaillant 8: côurageux. Il s’en

trouve beaucoup qui coufent enfemble des peaux
humaines, comme des capes (m) de bergers, 85
qui s’en font des vêtemens. Plufieurs aufiî écor-

chent , îufqu’aux ongles inclufivement, la main
droite des ennemis qu’ils ont tués, 8c en font des

couvercles à leurs carquois. La peau d’homme efl:

en eflet épaule; se, de toutes les peaux , c’en:
prefquq la plus brillante par fa blancheur. D’autres

enfin écorchent des hommes depuis les pieds inf-
qu’à la tête; se, lorfqu’ils ont étendu leurs peaux

fur des morceaux de bois,ils les portent fur leurs
chevaux. Telles (ont les coutumes reçues parmi

ces peuples. .LXV. Les Scythes n’emploient pas , à l’ufage

que ie vais dire, toutes fortes de têtes indifférem:

ment; mais celles de leurs plus grands ennemis."
Ils fcient le crâne au-lelïous des fourcils, 8: le
nétoient. Les pauvres fe contentent de le revêtir
par dehors d’un morceau de cuir de bœuf, fans.
apprêt : les riches non-feulement le couvrent d’un

morceau de peaj de bœuf, mais ils le dorent aulïî

cri-dedans, 8c s’en fervent, tant les pauvres que
les riches, comme d’une coupe (12.2) à boire. Ils
font la même chafe des têtes de leurs proches, fi,’

après avoir eu quelque querelle enfemble, ils ont
remporté fur eux la vié’toire en préfencc du Roi.
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S’il vient chez eux quelque étranger dont ils
falfent cas , ils lui préfentent ces têtes , lui content

comment ceux à qui elles. appartenoient les ont
(12.3) attaqués, quoiqu’ils fiillent leurs parens , 85

comment ils les ont vainCus. Ils en tirent vanité,
8: appellent cela des actions de valeur.

LXVI. Chaque Gouverneur donne, tous les ans,
un fellin dans fou Nome, on l’on fert du vin mêlé

avec de l’eau, dans un crateré.-Tous ceux qui ont
tué des ennemis boivent de ce vin :ceux qui n’ont-

rien fait de femblable , n’en gourent point. Ils-font

honteulement aflîs à part; 8c c’eft pour eux une

grande (124) ignominie. Tous ceux qui ont tué
(in grand nombre d’ennemis, boivent, en même
temps , dans deux coupes (1 z 5) iointes enfemble.
’LXVII. Les devins font en grand nombre parmi

i les Scythes, 8c le fervent de (126) baguettes de
faule pour exercer la divination. Ils- apportent des
faifceaux de baguettes , les ppfent à terre , les
délient; se, lorfqu’ils ont mis à part chaque ba-*

guette, ils prédifent l’avenirq Pendant qu’ils font

. ces prédictions, ils reprennent les baguettes l’une

après l’autre, 8c les remettent enfemble.- Ils ont
appris de leurs ancêtres cette maniere de deviner-g
les Enarées (i 2.7) , qui font des hommes efléminés,’

difent qu’ils tiennent de Vénus le don de la divi-f
nation. Ils fe fervent, pour exercer leur art, d’é-.

torte (12.8) de tilleul. Ils fendent. en’ trois cette
écorce, l’entortillent autour de leurs doigts, puis.
ils la défont 8: devinent enfuite.
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LXVIII. Si le Roi des Scythes tombe malade ’

il envoie’chercher trois des plus célébres d’entre

ces devins, qui exercent leur art de la maniera
que nous avons dit. Ils lui répondent ordinaire-
ment que tel 8: tel , dont ils difent en même temps
les noms , ont fait un faux ferment, en jurant par
les Lares du palais. Les Scythes en effet iurent alièz

ordinairement parles (r 2.9) Lares du palais, quand
ils veulentfaire le plus grand de tous les fer-mens.

Auffitôt on faifit l’accufé, l’un d’un côté, l’autre-

de l’autre : quand on l’a amené, ils lui déclarent

que par l’art de la divination, ils font sûrs qu’il a

fait un faux ferment en jurant par les Lares du
palais, 86 qu’ainfi il e13: la caufe de la maladie du
Roi. Si l’accufé nie le crime 8: s’indigne qu’on ait

pu le lui imputer, le Roi fait venir le double
d’autres devins. Si ceux-ci le convainquent (150)
auflî de parjure par les regles de la divination ,
on lui tranche fur le champ la tête, 8: fes biens
font confifqués au profit desipremiers devins. Si
les devins, que le Roi a mandés en .feCond lieu,
le déclarent (151) innocent , on en fait venir
d’autres, se puis d’autres encore; 86, s’il en: dé-

chargé de l’accufation par le plus grand nombre,
la fentence qui l’abfout cil l’arrêt de mort des

premiers devins. .
LXIX. Voici comment on les fait mourir : ou

remplit de menu bois un chariot, auquel on attelle
Ides bœufs : on renferme les devins au, milieu de
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ces fagots , les pieds attachés , les mains liées
derriere le dos, 8c un haillon à la bouche. On met
enfuite le feu aux fagots, 8c l’on chaire les bœufs

en les épouvantant. Plufieurs de ces animaux font
brûlés avec les devins; d’autres fe fauvent à demi-l

brûlés , lorfque la flamme a confumé le limon.
C’en: ainlî qu’on brûle les devins , non-feulement-

n pour ce crime, mais encore pour d’autres caufes;

8: ou les appelle Faux-devins. -
LXX. Le» Roi fait mourir les enfans mâles de

ceux qu’il punit de mort; mais il ne fait aucun (1 3 z)

mal aux filles. Lorfque les Scythes font un traité
(13;) avec quelqu’un, quel qu’il puifl’e être, ils

verfent du vin dans une grande coupe de terre,
85 les contraétans y mêlent de leur fang’, en (e
faifant de légeres’(1;4.) incifions au corps avec un

couteau -ou.une épée : après quoi, ils trempent,

dans cette coupe, un cimeterre, des fleches, une
hache 8c un javelot. Ces cérémonies achevées, ils

prononcent une longue formule de prieres , 8c ,
boivent enfuite une partie de ce qui cit danswla
coupe; 8c, après eux, les perfonnes les plus diflin-
guées de leur fuite.

LXXI. Les tombeaux de leurs Rois (ont dans
un canton qu’on appelle Gerrhes , ou le (a)
Borylthenes (135) commence à, être navigable.
Quand le Roi vient à mourir, ils font, en cet

(a) Voyez si-chus g 55.; L111. 4 8c un.
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sentiroit, une grande folle carrée. Cette folle ache:
vée, ils enduifent le Corpsdc cire , lui fendent le
ventre; 8: , après l’avoir nétoye’ 85 rempli de (1 3 6)

fauchet broyé, de parfums, de graine d’ache 8c
d’anis, ils le rectoufent. On porte enfuire le corps

fur un char, dans une autre province, dont les
habitans le coupent , comme les Scythes Royaux,
un peu de (137) l’oreille , fe rafent les cheveux
autour de la téte,pfe font des indifrons aux bras,
Te déchirent le front 8c le nez, 8c. fe pallent des
fleches à travers la main (gauche. Delà on porte le

corps du Roi, fur un char , dans une autre province
de fes états, 8c les habitans de celle ou il a été

porté d’abord fuivent le convoi. Quand on lui a

fait parcourir toutes les provinces 8c toutes les
nations (cumifes à fou obéill’ance, il arrive dans

le pays de Gerrhes , à l’extrémité de la Scythie, 8c

on le place dans le lieu de fa féptdture , fur un lit
de verdure 8c de feuilles entallées. On plante en-
duite, autour du corps, des piques, 8c on pore par
délias des pieces de bois, qu’on couvre de (158)

branches de faule. On met, dans l’efpaceivuidae
de cette folle, une des concubines du Roi, qu’on
a étranglée auparavant, (on éehanfon, fan cuifî;

nier, fou écuyer, fait (13,8”) miniilzre , un de fes

feniteurs, des chevaux; en un mot, les prémices
de toutes les autres chofes à fun ufage , 8c des

. coupes d’or : ils ne connoillent en CECI: ni l’argent

ni le cuivre. Cela fait, ils remplillent la faire de
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cette, se travaillent tous,à l’envi l’un de l’autre,

à élever , fur le lieu de la (épulture , un tertre

très-haut. .
LXXII. L’année révolue, ils prennent, parmi le

relie des ferviteurs du Roi, ceux qui lui étoient
les plus utiles. Ces ferviteurs font tous Scythes
de nation; le Roi n’ayant point d’efclaves achetés

à prix d’argent, a: fe faifant fervir par ceux de
les fujets à qui il l’ordonne. Ils (139) étranglent

une cinquantaine de ces fer-vireurs , avec un pareil
nombre de fes plus beaux chevaux. Ils leur ôtent
les entrailles, leur nétoient le ventre; 8:, après
l’avoir rempli de paille, ils le recoufent. Ils pofent

- En deux pieces de bois , un demi-cercle renverfé, ’
puis un autre demi-cercle fur deux autres pieces de
bois, 8c plufieurs autres ainfi de fuite qu’ils at-
tachent de la même maniera Ils éleveur enfuite,
fur ces demi-cercles, les chevaux, après leur avoir
fait. palier des pieux,dans toute leur (r40) longueur,
jufqu’au col: les premiers demi-cercles foutiennent

les épaules des chevaux, 86 les autres les flancs 8c.
la croupe; de forte que les iambes n’étant point
appuyées , relient fufpendues. Ils leur mettent
enfaîte un mords .8: une bride, tirent lapbride en
avant , 8c l’attachent à un pieu. Cela Bit , ils
prennent les cinquante, jeunes gens qu’ils ont
étranglés, les placent chacun fur un cheval, après

leur avoir fait palier , le long de l’épine du dos
jufqu’au col, une perche , dont l’extrémité infé-
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rieure s’emboîte dans le pieu qui traverfe le

’ cheval. Enfin, lorfqu’ils ont arrangé ces cinquante

cavaliers autour du lambeau, ils [e retirent. I
LXXIII. Telles l’eut les cérémonies qu’ils ob-

fetventà l’égard de leurs Rois. Quant aux autres

SCythes , lorfqu’il meurt quelqu’un d’entr’eux, fes

plus proches parens le mettent fur un chariot, 85’

le conduifent de maifon en maifon chez leurs
amis : ces amis le reçoivent, 8c préparent chacun

un feftin à ceux qui accompagnent le corps, 8c font
- pareillement fervir au mort de tous les mets qu’ils

prélèment aux autres. on tranfporte ainfi, de côté

8:: d’autre, les corps des particuliers pendant qua-
rante jours; enfaîte (r41) on les enterre. Lorfque
les Scythes ont donné la fépulture à un mort, ils
le purifient de la maniere fuivante. Après s’être

frottés la tête avec quelque chofe de déterfif, 8c
le l’être lavée, ils obfetvent, à l’égard du telle du

corps, ce que je vais dire. Ils inclinent trois
perches l’une vers l’autre; 8c, fur ces perches, ils
étendent des étoilés de laine foulée, qu’ils bandent

, le plus qu’ils peuvent. Ils placent enfaîte, au milieu

de ces perches se de ces étoffes, un vafe, dans
lequel ils mettent des pierres rougies au feu.

LXXIV. Il croît en scythie (142) du chanvre;
il tellemble fort au lin, excepté qu’il. eli plus gros

8c plus grand. Il lui cil; , en c’ela,l.de beaucoup
fupérieur. Cette plante vient d’elle- même 86 de

graine. Les Thraces (143) s’en font des vêtemens,

qui
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qui reliemhlent tellement à ceux de lin, qu’il faut

s’y bien connaître pour les dillinguer; 8: quel-

qu’un qui n’en auroit jamais vu de chanvre, les

prendroit pour des étoffes de lin. V
l LXXV. Les Scythesprennent de la graine de

I chanvre, 85 s’étant gl’illés fous ces (r44) tentes de

laine foulée,.ils mettent de cette graine fur des
pierres rougies au feu. Lorfqu’elle commence à
brûler , elle répand une fi grande vapeur , qu’il n’y

I a point (14.5), en Grecc, d’étuve qui ait plus de
force. Les Scythes, étourdis (14.6) par cette va-
peut , jettent des cris confus. Elle leur rient lieu de
bain; car jamais ils ne fe baignent. Quant à leurs
femmes, elles brayent, fur une pierre raboteufe,
du bois de cyprès, de cédre 8: de l’arbre qui (a) 4
porte l’encens; 8c, lorfque le tout cil bien broyé,

elles y mêlent un peu d’eau, 8: en font une pâte,

dont elles. fa frottent tout le corps 8c le vifage.
Cette pâte leur donne une odeur agréable ; 64, le
lendemain , quand elles l’ont enlevée, elles font
A propres, 8: leur beauté en a plus d’éclat.

LXXVI. Les Scythes ont un (r47) prodigieux
éloignement pour les coutumes étrangeres : les
habitans d’une province ne veulent pas même
fuivre celles d’une province voiline. Mais. il n’en

cil: point dont ils aienthplus d’éloignement que

de celles des Grecsfnnacharfis après lui ,

(a) Je ne conçois pas comment il: peuvent sfenp’goeurer.

Tome HI, .M,
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en font une preuve convaincante. Anacharfis(l4.8),
ayant parcouru beaucoup de pays , se (14,9-) montré
par-tout une grande fageffe , s’embarqua fur
l’Hellefpont, pour retourner dans fa patrie. Étant

abordé à Cyziquc, dans le temps que les Cyzicé-

niens étoient occupés à célébrer, avec beaucoup

de folemnité, la fête de la Mere des Dieux, il fit
vœu, s’il retournoit fait: 8c fauf dans la patrie,
d’ofliir à cette Déclic des facrifices , avec les
mêmes tirs 8! cérémonies qu’il avoit vu pratiquer

par les Cyzicéniens , 8c d’inflituer, en (on honneur,
la veillée (150) de la fête. Lorfqu’il fut arrivé dans

l ’l’Hylée, contrée de la Scythie, entiérement cou-

verte d’arbres de toutes efpeces, 8c fituée près de
la Courfe d’Achilles, il célébra la Père en l’honneur

de la Dédié, ayant de petites (lames (r51) atta-
chées fut lui, 8c tenant à la main un tambourin.
Il fut apperçu, en cet état, par un Scythe, qui
alla le dénoncer au Roi Saulius. Le Roi, s’étant

lui-même tranfporté fur les lieux, n’eut pas plutôt

vu Anacharfis occupé à la célébration de cette fête,

qu’il le tua d’un coup de fleche ; Be même encore

aujourd’hui, fi l’on parle d’Anacharfis aux Scythes,

ils font femblant de ne le point connoitre, parce
qu’il avoit voyagé en Grece, 8c qu’il obfervoit

des ufages étrangers. J’ai oui dire à Timnès, tuteur

d’Ariapithès, qu’Anachatfis étoit oncle paternel

d’Idanthyrfe, Roi des Scythes, qu’il étoit fils de

chorus , petit-fils de Lycus , se arriéré-petitwfils
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de Spargapithès. Si donc Anacharfis étoit de cette
’maifou, il cil Certain qu’il fut tué par l’on propre

(15;) frété. Idanthyrfe étoit en effet fils de Saulius;

se ce fut Saulius- qui tua Anacharfis.
LXXVII. Cependant j’en ai entendu parler au-

trement aux Péloponnéfiens. Ils difent qu’Ana-

chatfis, ayant été envoyé, par le Roi des Scythes,

dans les pays étrangers, devint difciple des Grecs;
qu’étant de retour dans fa patrie, il ’dit au Prince

qui l’avoir envoyé, que tous les peuples de la
Grece s’appliquoient aux ScienCes 8: aux Arts,
excepté les Lacédémoniens; mais que ceux-ci feuls

s’émdioient à parler 8c à répondre avec prudence

8: modération : mais cette hifioire (r53) cil une ’
pure invention des GreCS. Anacharfis fut donc tué,- I

comme on vient de le dire; 8c il éprouva ce mal-
heur, pour aVoir pratiqué des coutumes étrangetés,

8c avoir eu commerce avec les Grecs.
LXXVIII. Bien des années après, Scylès, fils

. d’Ariapithès, Roi des Scythes, eut le même fort.

Ariapithès avoir plufieurs enfans ; mais il avoit eu
Scylès d’une femme étrangeté de la ville (155”)

(mûrie, qui lui apprit la langue 8c les lettres"
grecques. Quelque temps après, Ariapithès fut tué,

en trahifon, par Spargapithès. Roi des Agathyrfes.
Scylès, étant monté fur le trône, épaula Opœa,

Scythe de nation, femme de (on pere, 8: dont
le feû Roi avoit eu un fils, nommé Oricus. I

Mr...
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Quoique Scylès fût Roi des Scythes, les cou:

turnes de la Scythie ne lui plaifoient nullement;
a: il fe fentoit d’autant plus de goût pour celles
des Grecs , qu’il y’ avoit été infiruit dès fa plus

tendre enfance. Voici quelle étoit fa conduite:
toutes les fois qu’il menoit l’armée Scythe vers

la ville des Boryllhénites , dont les habitans le
difent originaires de Milet, il la [ailloit devant la
ville; 86 , dès qu’il y étoit entré , il en faifoit fermer

les portes. Il quittoit alors l’habit Scythe , en
prenoit un à la Grecque; 8;, vêtu de la forte, il
fe promenoit dans la place publique , fans être
accompagné de gardes, ni même de toute autre
performe. Pendant ce temps-là, on. faifoit fentinelle

aux portes, de peut que quelque Scythe ne l’ap-
perçût avec cet’habit. Outre plufieurs autres ufages

des Grecs , auxquels il le conformoit , il ob-
fervoit aufli leurs cérémonies dans les facrifices
qu’il oÆoit aux Dieux. Après avoir demeuré, dans

cette ville , un mois ou même davantage, il re-
prenoit l’habit Scythe , 86 alloit rejoindre fou.
armée. Il pratiquoit louvent la même chofe. Il fe
fit aulli bâtir un palais à Boriflhenes, 86 y époufa

(15.4.) une femme du pays.

[XXIX. Les deliins avoient réfolu fa perte;
voici ce qui l’occafionna : Scylès délira de fe faire

initier dans. les myfleres de Bacchus. Comme on
commençoit la cérémonie, 8: qu’on alloit lui

mettre , entre les mains , lcs chofes fartées , il
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arriva un très-grand prodige.Il avoit,’aBorylihenes,

un palais; dont j’ai fait mention un peu(a) au-
paravant. ’C’étoi’t un édifice fuperbe , 8c d’une

valie étendue, autour duquel on voyoit des fphinx
a: des gryphons de marbre blanc. Le Dieu le (15 5)
frappa de les traits, 8c il fut entièrement réduit
en cendres. Scylès n’en continua pas moins la
cérémonie qu’il avoit commencée. Les Scythes

reprochent aux Grecs leurs Bacchanales , 8: penfent ’

qu’il cit contraire (156) à la raifon d’imaginer un

Dieu qui poulie les hommes à des extravagances.
Lorfqu’e Sc-ylès en? été initié aux mylieres» de

Bacchus, un habitant de Boryflhenes te rendit (l 5’ 7)

[écrêtement à l’armée des Scythes : «Vous-vous

a: macquez de nous, leur dit-il ,parce qu’en
a célébrant les Bacchanales , Dieu fe rend
a: maître de nous. Ce Dieu s’elt aufli emparé de

sa votre Roi; Scylès Célèbre Bacchus, 8C le Dieu

n l’agite 8c trouble fa raifon. Si vous ne voulez
»»pas m’en croire , fuiveznmoi ,’ 8c je vous le

a, montrerai». Les premiers de la nation le fui--
virent. Le Boryfihénite les plaça fecrétement dans

une tout, d’où ils virent palier Scylès avec fa
troupe, célébrant les Bacchanales. Les Scythes,

regardant cetpe conduite comme quelque chafe
de très-affligeant pour leur nation , firent , en
préfence de route l’armée, le rapport’de’ ce qu’ils

avoient vu. ’ * ’
(a) s. navra.

M3
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LXXX. Scylès étant parti après cela pour te;

tourner chez lui, l’es fujets le révolterent. 8c pro-

clamerent, en a place, Oâamafades fon frets,
fils de la fille de Térès. Ce Prince, ayant appris
cette réimlte, 8c quel en étoit le morif, fe réfugia

en Thrace. Sur cette nouVelle, Oâamafades , à la
tête d’une armée, le pourfuivitr dans fa retraite.

.Quand il fut arrivé fut les bords de l’Iller , les
Thraces vinrent à fa rencontre. Mais, comme on
étoit fur le point de donner (158) bataille, Sitalcès
envoya un héraut à Oâamafades, avec ordre de
lui dire : «Qu’en-il befoin de tenter , l’un 8c
a l’autre, le hazard d’un combat? Vous êtes Fils

a: de ma Sœur, 8c vous avez mon Frere en Votre
n puiflànce : li vous me le rendez , je vous livrerai
a Scylès, 8c nous ne nous expofèrons point au
a: fort d’une bataille». Le &ere de Sitalcès s’était

en effet réfugié auprès d’Oâamafades.

Ce Prince accepta l’oflie, remit fan oncle ma-
ternel entre les mains de Sitalcès, 8c reçut, en
échange,fon fi-ere Scylès. Sitalcès n’eut pas plutôt

fan frère en fou pouvoir, qu’il le retira avec les
troupes; 8: , dès qu’on eut rendu Styles , OCtàma-

fades lui fit trancher la tête fur la place même.
Telle en la fcrupuleufe exaé’tirude,des Scythes
dans l’obfervation de leurs loix a: de leurs cou-
tumes , 8c la rigueur avec laquelle ils panifient ceux
qui en affectent d’étrangeres.
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’ LXXXI. Quant à la population de la Scythie,

on m’en a parlé diverfement , 8c je n’en ai jamais

rien pu apprendre de certain : les uns m’ont dit
» que ce pays étoit très-peuplé; 8:, les autres, qu’à

ne compter que les véritables Scythes, il l’était

peu. Mais voici ce que j’ai vu par moiomême.

Entre le Boryllhenes 8: l’Hypanis’, cil un certain

canton qu’on appelle Exampée. J’ en ai fait mention

(r 59) un peu plus haut (a), en parlant d’une fon-

taine, dont les eaux font fi ameres, que celles de
l’Hypanis, dans lequel elle fe jette, en font telle-
ment altérées, qu’il n’eftpas poflible d’en boire.

’ Il y a, dans ce pays, un vafe d’airain, fix fiois plus
grand que le (166) cratère qui fe voit à l’em-

bouchure du Pont-Euxin, 8c que Paufanias, fils de
Cleombrote, y a confacré. Je vais en donner les
dimenfions, en faveur de ceux qui ne l’ont point
vu. Ce vafe d’airain , qui cit dans. la Scythie,
contient aifément fix-cents amphores, 8c il a il:
doigts d’épaill’eur. Les habitants du pays m’ont dit

qu’il avoit été fait de pointes de fieches: que leur

Roi Ariantas , voulant favoir le nombre de fes
fujets , commanda à tous les Scythes d’apporter

chacun une pointe de floche , fous peine de mort:
qu’on lui en apporta en effet une quantité prodi-
gieufe, dont il fit faire ce vafe d’airain, qu’il con-

(acta dans le lieu qu’on appelle Exampée, comme

idem. l
M 4
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un monument qu’il lamoit à la poùérité. Voilà

ce que j’ai appris de lapopulation des Scythes.
LXXXII. La Scythie n’a rien de merveilleux

que les fleuves qui l’arrofenr ; ils (ont très-confi-

de’rables, 8c en très-grand nombre. Mais, indé-

pendammentlde (es fleuves 8c de fes vaûes plaines,
on y montre encore une;choïe digned’admirarîon;

au l’empreinte du pied dHercules fur un roc
près du Tyras, Cette empreinte reflèmble à celle
d’un pied d’homme; mais elle a deux coudées (x 61)

de long. Revenons maintenant au fuiet dont îe
m’étois propofé de parler au commencement de

ce Livre. - pLXXXIII. Darius fit de grands préparatifs contre
les Scythes ; il dépêcha de routes parts des courriers,

pour ordonner aux uns de lever une armée de
terre ;’aux autres, d’équipper une flotte; à d’autres

enfin de confiruire un pont (161*) de bateaux fur
le Bofphore de Thrace. Cependant Artabane, fils
d’Hyfl-afpes 86 fret-e de Darius , n’était nullement

d’avis que le Roi entreprît de porter la guerre.
en Scythie. Il lui repréfenta la pauvreté des Scythes;

mais, quand il vit que Tes remontrances, quoique
figes, ne faifaient aucune imprellion fur (on efprit,
il n’infifia pas davantage. Les préparatifs achevés,

Darius, à lat-tête de fan armée, partir de Sufes.
LXXXIV. Alors un Perle, nommé Œobazus,

dont les trois fils étoient de cette expédition, pria
Darius d’en lailler un auprès de lui. Ce Prince lui
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répondit , comme à un ami, donr’ lardemande

étoit modérée,iqu’il les lui laineroit tous trois.

Le Perfe, charmé de cette réponfe, (e flattoit que

res trois fils alloient avoir leur congé; mais le Roi
ordonna à ceux qui préfidoient aux exécutions;
de faire mourir tous les enfans d’Œobazus -, 8:,
après leur mort, on les laiflà’ en cet endroit-là
même.

LXXXV; Darius le rendit de Sufes à Chalcéà -

daine, fur le Bofphore, on l’on avoir fait le poan
Il s’y embarqua, 8c fit voile vers les illes Cyanées,

qui étoient aurrefois (161*”) errantes , s’il faut

en. croire les Grecs. Il s’aHit dans (x61) le temple,
8: delà farine à confidérer le Pont-Euxin : c’eli,

de toutes les mers, celle qui mérite le plus notre-

admiration. Elle a onze mille cent flades de loir:
gueur, fur trois mille trois-cents (i 63) de largeur,
àl’endroit où elle cil le plus large. L’embauchure

de cette mer a quatre Rades de large, fur environ
fur-vingts fiades de long. Ce col, ou détroit, s’ap:
pelle Bofphore. C’étoit-là où l’on avoit ietté le

pour. Le BoÎphore s’étend jufqu’à la Propontide;

Quant à la Propontide, elle a cinq-cents Rades
de largeur, fur quatorze-cents de longueur, se fe
jette» dans l’Hellefpont, qui, dans l’endroit où il

efi le moins large, n’a que fept &ades de largeur;
fur quatre-cents de longueur. -L’Hellefpont com--
manique à une mer d’une vafiec étendue, qu’on

appelle la Mer Égée. i
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LXXXVI. On a mefuré ces mers de la maniefe

fiivante : dans les longs jours , un vailièau Fait
en tout environ foixante a: (164.) dix mille orgyies

de chemin, ac (chiante mille par nuit. Or de
Bambouchure du Pont-Enfin au Phare , qui cl! fa
plus grande longueur, il y a neuf jours 8: huit nuits
de navigation : cela fait onze cents dix mille (x 6 5)
orgyies , c’eû-à-dire, onze mille cent fiades. De
la Sindique à Thémilcyre, fur le Thermodon , ou

le-Pont-Euxin cil: le plus large, on compte trois
jours 8c deux nuits de navigation, qui font trois-
cents trente mille orgyies , ou trois mille trois-
cent liardes. C’eft ainfi que j’ai pris les dimenfions

du PonteEuxin, du Bofphore 8c de l’Hellefpont, 8c

ces mets font naturellement telles que je les ai
repréièntées. Le Palus-Mæotis le jette dans le Pont- A

Enfin; il n’efi guere moins grand que cette mer,
8c on l’appelle la Mere du Pont.

LXXXVII. Lorfque Darius eut confidéré le
Pont-Enfin, il revint par mer au pont de bateaux ,.
dont Mandroclès de Samos étoit l’entrepreneur.

Il examina aulli le Bofphore; 8c,.fur le bord de ce
détroit, on érigea, par fou ordre , deux colonnes
de pierre blanche. Il fit graver fur l’une, en ca-
raâeres AŒyriens, se, fur l’autre, en lettres Grec-

ques, les noms de toutes les nations qu’il avoit à
fa faire. Or il menoit à cette guerre tous les peuples
qui lui étoient fournis. On comptoit , dans cette
armée, fept-cent mille hommes auec la cavalerie,
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fins y comprendre la flotte qui étoit de lino-cents

voiles. ’ t f- Depuis l’expédition des Perles en Scythie, les

Byzantine ont tranfporté ces deux Colonnes dans:
leur ville, 8c les ont fait fervir à l’autel de Diane--
(:66) Ortholîene, excepté une feule pierre qu’on

a une: auprès du temple de Bacchus à Byzance ,1
a: qui en entièrement chargée de lettres Allyrienes.

Au relie l’endroit du Bofphore ou Darius fit jetter
mIPont, en, ce me lèmble, autant que ie puis lei
«incanter , à moitié chemin de Byzance , auâ fi
temple qu’on voit à l’embouchure du Pont-Enfin;

LXXXVIII. Darius , charmé de ce (a) pour,
fit de riches (167)préfèns,à Mandroclès de Samos,-

qui en étoit l’entrepreneur. Mandroclès employa:
les prémices de ces préfens’à faire (168) faire un

tableau qui repréfentoit le pour du Bofphore, avec
le Roi Darius allîs fur fou trône , a; regardant
palier fes troupes. Il fit une offrande de ce tableau
au temple (à) de Junon, 8( y aiouta une infcription

en ces termes: ta Mandroclès a confacré àIunon ce monument,
in en reCOiinoilTaiice de ce qu’il a réullî, au gré du’

a: Roi Darius , à jetter un pour fur le Bofphbre.
n Il s’efl, par cette entreprife, couvert de gloire,
» a: a rendu immortel le nom de fa patrie n.

(a) Voyez la note 161*.
t à) Le fameux temple de Iunonà Samos.
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Tel cil le monument qu’a laiilé celui qui a

préfidé à la confirné’tion de ce pont. -

LXXXIX. Darius, ayant récompenlé Mandro-

dès, Pairs en Europe. Il avoit ordonné aux Ioniens
de-"fiire voile par le Pont-’Enxin infqu’à l’mefaÏ .

de jetter un pont fur ce fleuve, quand ils y feroient
arrivés,& de l’attendre en cet endroit. Les Ioniens,-

les Ecliens 8c les habitans de l’Hellefpont , con-L
duifoient l’armée navale. La flotte palle. donc les

Cyanées,’ lit voile droit à lifter; se, après avoir

remonté le fleuve pendant deux iours, depuis la
mer iufqn’à l’endroit ou il (e partage en plufieurs

bras, qui forment autant d’embouchures, toute
l’armée navale y confiraisît un pont. Darius,ayant

traverlë le Bofphore fur le pont de bateaux, prit
[on chemin par la Thrace; 8c, quand il fut arrivé
aux lourées du Téare, il y campa trois jours.

XC. Les peuples qui habitent fur res bords,
prétendent que les eaux font excellentes contre
plufieurs fortes de maux , 8: particuliéremem:
qu’elles gnérillEnt les hommes 8c les chevaux de

la galle. Ses fources fartent du même rocher, au
nombre de trente-huit : les unes font chaudes ;-
les antres froides. Elles font à égale difiance de
la ville d’Héræum , qui eli près de Périnthe, 8c-

d’Apollonie, ville. limée fur le PontÇEuxin. Il y a

deux journées de marche de l’une se de l’autre

de ces fontaines. Le Téare le ierte dans le Conta-
dcfdus, le Contadefdus dans l’Agrianès, l’Agrianès
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dans l’Hebre, 8c l’Hebre dans la mer, près de la
ville d’Ænos.

XCI. Darius, étant arrivé aux fources duTéare,1

y alIit (on camp. Il litt fi charmé de ce fleuve, qu’il

fit ériger, dans le même endroit, une colonne,
avec cette infcription:

Les sourcer-:5 ou TéAnr DONNENT LES uraniums

tr fus purs Bruts taux ou nonne : DAR’IUS,
rus D’HYSTASPES, LE MEILLEUR ET .LE nus un!

ne Tous rrs nommas, Rot ors Penses ET on mon
LA Iran (169) FERME, MARCHANT couru LES
SCYTHES, rsr ARRIVÉ son ses Bonus.

XCII. Darius partit delà pour le rendre fur une
. antre riviere, qu’on app’ËlIe Artifcns, se qui coule

par le pays des Odryfes. Quand il fut arrivé fur
[es bords, il défigna à fes troupes, un certain
endroit , ou il ordonna que chaque foldat mît une
pierre en palTant. L’ordre fut exécuté par tonte

l’armée; 8c Darius, ayant laillé, en ce lien, de

grands tas de pierres, continua (a marche. avec

fes troupes. -XCIII. Avant que d’arriver à l’Iller, les Getes,qui

le difent immortels, furent les premiers peuples
qu’il fnbingua. Les Thraces de Salmydelie, a: ceux
qui demeurent aufdell’us d’Apollonie 8: de la ville

de Méfambria , qu’on appelle Scyrmiades 8c
Nipféens, s’étaient rendus à lui fans combattre 8c

fans faire la moindre téflliaçce. Les Getes, par un

fol. entêtement ,. remirent en défénfe; mais ils



                                                                     

.490 111319112 n’HÉnonorn;
furent fur le champ réduits en efclavage. ce:
peuples (ont les plus braves 8: les plus julien
d’entre les Thraces. .

XCIV. Les Getes le croient (r70) immortels,
,36 penlënt que celui qui meurt va trouver leur
(r71) Dieu (r71) Zalmoxis, que quelques-uns
d’entr’eux croient le même que (17;) Gébéleizis.

Tous (:74) les cinq ans ils tirent au fort quelqu’un
de leur nation, 8c l’envoient porter de leurs nou-
velles à Zalmoxis, avec ordre de lui reprélènrer
leurs befains. Voici comment le fait la dépuration.
Trois d’entr’eux (ont chargés de tenir chacun une

javeline la pointe en haut , tandis que d’autres!
prennent, par les piedg’ôe par les mains, celui
qu’on envoie àZalmoxis. Ils le mettent en branle,
8c le lancent en l’air, de façon qu’il retombe fur

la pointe desjavelines. S’il meurt de les blelanes,
il: croient que le Dieu leur eil: propice : s’il n’en
meurt pas, ils l’accnl’ent d’être un méchant. Quand

ils ont ceilé de le maltraiter, ils en députent un

autre, 8c lui donnent auffi leurs ordres, tandis
qu’il efl- encore vivant. Ces même: Thraces tirent
outil des flécher contre le ciel, quand il tonne 8:
qu’il éclaire, pour menacer le Dieu qui lance la
foudre, perfuadés qu’il n’y a point d’autre Dieu

que celui qu’ils adorent.

XCV. J’ai néanmoins oui dire aux Grecs, qui
habitent l’Hellefpont 66 le Pont, que ce Zalmoxis
étoitun homme,& qu’il avoit été à Samos efclave
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de Pythagore, fils de Mnéfarqne : qu’ayant été mis

en liberté, il y avoit amalfié de grandes ridelles,
avec lefquelles il étoit retourné dans fou pays.

Quand il eut remarqué la vie malheureufe 8c
grolliere des Thraces, comme il avoit été infini:
des ufages des Ioniens, 8c qu’il avoit contraété

avec les Grecs , a: particuliérement avec Pythagore,
un des plus (175) célèbres Philofophes de la Grece,

l’habitude de peiner plus profondément que les
compatriotes, il fit bâtir une falle ou il régaloit
les premiers de la nation. Au milieu du repas, il
leur apprenoit que ni lui , ni les conviés, ni leurs
defcendans à perpétuité, ne mourroient point;
mais qu’ils iroient dans un lieu ou ils jouiroient
éternellement de toutes fortes de biens. Pendant
qu’il traitoit ainlî les compatriotes, 8c qu’il les

entretenoit de pareils difcours , il le fuiroit Paire
un logement fous terre. Ce logement achevé , il
le déroba aux yeux des Thraces, defcendit dans
ce fouterrain, 8: y demeura environ trois ans. Il
fut regretté 85 pleuré comme mort. Enfin la qua-
trieme année, il reparut, 8e rendit croyables, par
cet artifice, tous les difcours’ qu’il avoit tenus. .

XCVL le ne rejette ni n’admets ce qu’on rap;

porte de Zalmoxis 8c de (on logement foutertain;
mais je peule qu’il elt antérieur de bien des an-
nées a Pythagore. Au relie , queZalmoxis ait été

un homme, ou que ce (oit quelque dieu du paya
des Getes, c’en cil; allez fur ce quile concerne,

I
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Les Getes , chez qui le pratique la cérémonie (a)
xdont joviens de parler, ayant. été fubjugués par
les Perles , fuivirent l’armée.

L XCVII. Darius étant arrivé furies bords de
;l°I&er avec [on (ne) armée de terre, la fit pallér

:de l’autre côté du fleuve. Alors il commanda aux

LIoniens de rompre le pont, 86 de l’accompagner

par terre , avec toutes les troupes de la flatte.
Mais, comme ils étoient fur le point de le rompre
A: d’exécuter les ordres , Coes , fils d’Erxandre,

qui commandoit les Mytiléniens, parla à Darius
en ces termes, après lui avoir demandé la. per-
million de lui dire [on (entiment:

«Seigneur, puifque vous allez porter la guerre
s dans un pays où il n’y a ni terres labourées, ni
alvines, laillèz fublîl’rer le pont tel qu’il ell : or-

»N donnez feulement à ceux qui l’ont conflruit, de

u relier auprès pour le garder. Par ce moyen, fait
a que nous trouvions les Scythes, 8: que nous
a: réullîllîons felon notre erpérance, l’oit que nous

n ne puillîons les rencontrer, nous pourrons nous
g retirer avec fécurité. Ce n’el’c pas que je craigne

sa que nous (oyons’battus par les Scythes ; mais
sa j’appréhende que, ne pouvant les trouver, il ne

aunons arrive quelque fâcheux accident dans les
sa déferts. On dira peut-être que je parle pour moi,

sa 8c que je voudrois relier ici. Mais, Seigneur,

U

f..(n)5..XCWr v p ,, u content
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Content de (r77) propofer à votre Confeil le
légitiment qui me paroit le plus avantageux, je

a fuis prêt à vous fuivre; 8e la grâce que je vous
demande , c’ell de ne me point laill’er ici n. h

Darius, charmé de ce difcours, lui dit : a Mon
Hôte de Lelbos, lorfqu’après mon expédition je

ferai de retour fain 8c fauf dans mes Etats, ne
manquez pas de vous préfenter devant moi, afin

u que je vous. récompenfc dignement du bon
a confeil que vous me donnez 9’.

XCVIII. Ayant ainli parlé, il fit loixante (r78)
nœuds à une courroie , manda les Tyrans des
Ioniens, 8c leur tint ce difcours : «Ioniens , j’ai
a: changé d’avis au (nier du pour: prenez cette
a courroie, 8c ayez foin d’exécuter mes ordres;

a: quand vous me verrez parti pour la Scythie,
3, commencez dès-lors à défaire chaque jour un de

ces nœuds. Si je ne luis pas de retour ici, après
sa que vous les aurez tous dénoués, vous" retour--’
I a, nerez dans votre patrie. Mais, puifque j’ai changé

sa de fentiment , gardez le pont jufqu’à ce temps,

a» 8c ne négligez rien tant pour le défendre que
«a: pour le conferver; vous me rendrez en cela un.
a: fervice ellentiel a». Darius , ayant ainfi parlé,

marcha en avant. ’ 1
XCIX. La Thrace a devant elle la partie (r79)

de la Scythie qui aboutit à la mer (a). A l’endroit

un a gr

on u vv v u
8

v

la) Le Pont-Euxin,

leur 51.!: l - I u
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où finit le golfe de Thrace, là commence la Scythie;

L’Ilter en traverfe une partie, 8e le jette dans la.
’mer du côté du Sud-Ed.

Je vais indiquer (180) ce qu’on trouve après
I’Ifter, 85 donner la mefure de la partie de la
Scythie qui elt au-delà de ce fleuve du côté de la
mer. L’ancienne Scythie ell limée (a) au Midi.
jufqu’à la ville de Carcinitis. Le pays au-delà de

cette ville, en allant vers la même mer, elt mon-
teigneux; il ell habité par la Nation Taurique, qui
s’étend jufqn’à la ville de (18 r)Cherfonele-Trachée,

8c cette ville cit fur les bords de la mer qui elt à
’I’Ell (6). Il y a en effet deux parties des confins de

la Scythie qui font bornées comme l’Attique, l’une

par la mer (c) qui eli au Sud, l’autre par celle qui
eli à l’Elt. Les Taures font, par rapport à cette
partie de la Scythie, dans la même polition que
feroit, par rapport aux Athéniens, un autre peuple I
qui habiteroit la pointe du promontoiresSunium,
qui s’étend depuis le bourg de .Thoriqne jufqu’à

’celui d’Anaphlyl’te, 8: s’avance beaucoup dans la.

’mer. Telle ell la lituation de la Tauride, s’il eli:
Permis de comparer de petites chofes aux grandes.

(a) En fe tenant à l’extrémité Nord de la Scythie , 8C le
vifage tourné vers la Cherfonefe-Taurique ou Crimée , la

t Scythie cil au Midi. . .(6) La ville de Cherfonefe cil à l’Ouell; mais elle cll: à l’El!

de la Scythie. u(c) Ce l’ont des points différens du même Pont-Burin."
en
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Mais, en faveur de ceux qui n’ont jamais:cotoyé

cette partie de l’Attique , je vais expliquer cela
" d’une autre façon : qu’on luppofe qu’une autre

nation que celle des Iapyges habite’le promontoire
d’Iapygie, à commencer au port. de Brentéfium,
’ôc le coupe ou fépare depuis cet endroit jufqu’à

’ Tarente. Au relie, envparlant de ces deux promon-
coites, c’elt comme fi je parlois de plufieurs autres

pareils, aanuels la Tauride reŒemble.
C. lin-delà de la Tauride, on trouve des Scythes

qui habitent le pays au-dellîis des Taures, 8e celui
qui s’étend vers (182.) lamer qui ell: à l’Elt, ainlî

que les côtes occidentales du Bofphore Cimmérien
85’ du Palus-Mæotîsljufqu’au Tanaïs, fleuve qui le

décharge dans une anfe de ce Palusl A prendre donc 4

depuis l’Ilter, a: à remonter par. lezmilieu des
’ terres , la Scythieelt bornée premièrement par le

pays des Agathyrfes? enflure par celui des Neures,
troifiémement par celui des Androphages, a: enfin

par celui des Mélanchlenes.
CI. La Scythie étant tétragone , &jdeux de les.

côtes s’étendant le long de la mer, l’efpace qu’elle

occupe vers’le milieu des terres , elt parfaitement
V-égal à celui qu’elle a le long des côtes. En eflèt

depuis .l’Ilier jufqu’au. Boryllhenes , il y a dix

journées de chemin; du Borylthenes au Palus-
-Mæotis, il y en a dix autres; &depuis la mer en
remontant par le milieu des terres jufqu’au. pays
des Mélanchlenes ,I qui habitent au-deliîis des

N2.
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Scythes , il y a vingt jours de marche. Or je compte
(183) deux-cents fiades pour chaque iournée de
chemin. Ainfi la Scythie aura quatre mille Rades
de traverfe le long des côtes, 8c quatre mille’autres

Rade! à prendre droit par le milieu des ICÎICS.’

Telle cit l’étendue de ce pays. .
-, ’ CIL Les Scythes, ayant fait réflexion (1 84.) qu’ils

I ne pouvoient pas , avec leurs feules forces, détruire

en bataille rangée, une armée aufii nombreufevque

celle de Darius , envoyerent des’Ambailadeurs à
leurs voilins. Les Rois de ces nations, s’étant al;
femblés, délibérerent fur cette armée qui: Ùenoit

envahir la Scythie. Ces Rois étoient ceux de:
Taures, des Agathyrfes, des Neures, des Andrœ-
pliages , des Mélanchlenes, des Gélons , des Budins

86 des Sautomates. . A t V .
C111. Ceux, d’entre ces peuples qu’on appelle

Taures, ont (185) des coutumes particulieries. Ils
immolent, à Iphigénie (’18 6), de la. maniere que

je vais le dire , les étrangers qui échouent fur leur;

côtes , 8c tous les Grecs(1 87) qui y abordent 8c qui
tombent entre leurs mains. Après les cérémonies *
(148 8) accoutumées, ils les affomment d’un coup de

mamie fur la tête : quelques-uns dirent qu’ils leur
coupent enfaîte la tête, 8: l’attachent à "une croix,

8: qu’ils précipitent le corps du haut du rocher, où

le temple eü bâti :.quelques autres conviennent du
traitement fait à la tête; mais ils aliment qu’on
enterre le coq», au lieu de le précipiter du haut
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au rocher. Les Taures eux-mêmes difent que la
Déclic à laquelle ils font ces facrifices efllphigénie,

fille d’Agamemnon. Quant à leurs ennemis, fi un

Tante fait dans les combats un prifonnier, il lui
coupe la tête «Sa l’emporte chez lui. Il la met enfaîte

au bout d’une perche qu’il place fur fa maifon, 8:
fur-tout au-defl’us de la cheminée. Ils élevent de la

forte la tête de leurs prifonniers, afin, dirent-ils,
qu’elle garde 8c protège toute la maifon. Ils fab-
liftent du butin qu’ils font à la guerre.

L CIVt Les Agathyrfes portent, la plupart du
temps, des omemens d’or , 8: font de tous les
hommes ceux qui vivent le plus dans la mollefl’e;
Les femmes font communes. entr’eux, afin qu’étant

tous unis par les liens du rang, 85 que ne [airant
- tous, pour ainfî dire, qu’une feule 8c même fa-

mille, ils ne foient fuiets ni à la haine, ni à la
ialoufie. Quant au relie de leurs coutumes, elles
ont beaucoup de conformité avec celles desThraces’.’

l CV. Les N cures obfetvent les mêmes ufages que
les Scythes. Une génération avant l’expédition de

Darius, ils furent forcés de fouir de leur pays ,5
caufe d’une multitude de ferpens qu’il produîfit, a

parce qu’il y en vint en plus grand nombre des
[défens qui font au-deEus d’eux. Ils en fixent tel-

lement infellés qu’ils s’expatrierent, 8; le retirerent

chez les Budins.
Il paroit (189) que ces.,peuples (ont des (r90)

enchanteurs. En effet, s’il faut en croireles, Scythes

N a
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85 les Grecs établis en Scythie, chaque Neure le ,

change une fois par an en loup pour quelques
iours, 8c reprend enfuite fa premiere forme. Les.
Scythes ont beau dire, ils ne me feront pas croire
de pareils contes; ce n”efl pas qu’ils .ne les fou1

tiennent , 86 même avec ferment.
CVI. Il n’efi point d’hommes qui aient des

mœurs plus fauvages que les (a) Androphages. Ils
ne murmurent ni les loix ni la iufiice; ils font (191)
Nomades; leurs habits refl’emblent à ceux des
Scythes, mais ils ont une langue particuliere. De
tous les peuples (19:) dont je viens de parler, ce
(ont les feuls qui mangent de la chair humaine?

CVII. Les Mélanchlenes portent tous des habits

noirs; delà vient leur nom. Ils fuiventles coutumes

8c les ufages des Scythes. ’
CVIII. Les Budins forment une grande 8C nom-

breufe nation. Ils le peignent (193) le corps entier
en bleu 8: en rouge. Il y a dans (194) leur pays
une ville entièrement bâtie en bois; elle s’appelle

Gélonus. Ses murailles font aufii toutes de bois:
elles font hautes, 8e ont à chaque face trente [fades
de longueur. Leurs maifons 8c leurs temples font
aulii de bois. Il y a en effet dans ce pays des
temples confacréslaux Dieux des Grecs. Ils font
bâtis a la façon des Grecs, 8: ornés de fiatues,
d’autels 8c de chapelles de bois. De trois en (195)

(a ) Authropophagcs.

A- -. ü-e

N..- fi... fig
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trois ans, ils célèbrent des fêtes en l’honneur de
Bacchus. Aufii les Gélons font-ils Grecs d’origine:

ayant été chaflés des villes de (a) Commerce , il;

s’établirent dans le ,pays des Budins. Leur langue

cit un mélange de grec 8c de feythe. .
CIX. Les Budins n’ont ni la même langue ni la

même maniéré de vivre que (196) les Gélons. Ils

font Autochthones, Nomades, à: les feuls de cette
contrée qui mangent (197) de la vermine. Les

* Gélons , au’contraire, cultivent la terre, vivent

de bled, ont des jardins, se ne reflèmblent aux
Budins, ni par l’air du (198) vifage, ni par la cou.
leur. Les Grecs les confondent, 8: comprennent les
Budins fous le nom de Gélons ,mais ils le trompent.

Leur pays entier en couvert d’arbres de routes a
efpeces; 8c, dans le canton où il y en a le plus, on
trouve un lac grand & fpacieux, 8c un marais bordé

de rofeaux. On prend dans ce lac des loutres, des
cafiors 8c d’autres animaux qui ont le mufeau
quarré. Leurs peaux fervent à faire des bordures
aux (199) habits, 8: leurs tciticules (ont excellens

pour les maux de mere. .
CX. Quant aux (zoo) Sauromates,voici ce qu’on

en dit. Lorfque les Grecs eurent combattu contre
les Amazones, que les Scythes appellent Aiorpata,
nom que les Grecs rendent en leur langue par celui

(a) Ce (ont les villes fur le Pont-Enfin 8: la ville de
Boryflhcncs. Voyez cildcfl’us S. XXIV.

N 4,
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d’Androé’tones (a); car Aior en Scythe fignifies’un’

homme, 86 Para veut dire tuer; quand ils eurent,
dis-je, comb. contr’elles, 8c qu’ils eurent rem-
porté la viétoire fur les bords du Thermodon, on

raconte qu’ils emmenèrent avec eux, dans trois
vailrcaux, toutes celles qu’ils avoient pu faire pri-
fonieres. Lorfqu’on fut en pleine mer, elles attau

querent leurs vainqueurs , 8: les taillerent en
pieces. Mais, comme elles n’entendoient rien à la
manœuvre, 8: qu’elles ne lavoient pas faire ufage

du gouvernail, des voiles 8c des rames, après
qu’elles eurent tué les hommes, elles le billèrent

aller au gré des flots 8c des vents, 86 abprderent à

Cremues (à) fur le Palus-Mæotis. Cremnes cit du
pays des (c) Scythes libres. Les Amazones, étant
defcendues de leurs vaiiTeaux en cet endroit, avan-
cerent par le milieu des terres habitées; 8c, s’étant

emparées du premier haras qu’elles rencontrerent

fur leur route, elles monterent à cheval, 8c pil-

lerent les terres des Scythes. .
CXI. Les SCythes ne Pouvoient deviner qui

étoient ces ennemis, dont ils ne connoill’oient ni
le langage ni l’habit; ils ignoroient aqui de quelle
nation ils étoient; 8:, dans leur furprife , ils n’ima-
ginoient pas d’où ils venoient. Ils les prirent d’abord

pour des hommes de même âge; 8:, dans cette

(a) Qui tuent des hommes.
(b) Voyez ci-deflus , S. XX.
(a) Cc font les Scythes Royaux. Voyez 5. XX.
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idée, ils leur livrerent bataille. Mais ils recon-
nurent, par les morts reliés en leur pouvoir après
le combat, que c’étoient des femmes. Ils réfolurent,

dans un .confeil tenu à ce fuiet, de n’en plus tuer

aucune; mais de leur envoyer les plus jeunes d’en-
tr’eux, en aulli grand nombre qu’ils conieéturoient

qu’elles pouvoient être , avec ordre d’afleoir leur

camp près de celui des Amazones; de faire les
mêmes chofes qu’ils leur verroient faire; de ne pas

combattre, quand même elles les attaqueroient;
mais de prendre la fuite, 8: de s’approcher 85 de
camper près d’elles, lorfqu’elles celTeroient de les

pourfuivre. Les Scythes prirent cette réfolution,
parce qu’ils vouloient avoir des enfans de ces

femmes belliqueufes. ’ -
CXII. Les jeunes-gens fuivirent ces ordres: les

Amazones, ayant reconnu qu’ils n’étoient pas

venus pour leur faire du mal, les laiflèrent tran-’
quilles; Cependant les deux camps s’approchoient

tous les jours de plus en plus : les jeunes Scythes
n’avaient, comme lesAmazones, que leursparmes
8: leurs chevaux, 8C’ViVOlCnt, comme elles , de
leur chaire 8c du butin qu’ils pouvoient enlever.

CXIII. Vers l’heure de midi, les Amazones
s’éloignoient du camp , feules ou deux à deux, pour

fatisfaire aux befoins de la nature. Les Scythes,
s’en étant apperçus , firent la même chofe. Un
d’entr’eux s’approcha d’une de ces Amazones ilo-

llc’es, et celle»ci, loin de le repoull’er, lui accorda
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l’es faveurs. Comme elle ne pouvoit lui parler. parce ’

qu’ils ne s’entendoient pas l’un 8c l’autre, elle lui .

dit, par lignes, de revenir le lendemain au même ’
endroit avec un de fes compagnons ,8; qu’elle ame-

axeroit aulli une de fes compagnes. Lejeune Scythe,

de retour au camp, y raconta fou aventure; 8: , le
jour fuivant, il revint avec un autre Scythe au .
même endroit, ou il trouva l’Amazone qui l’atà

tendoit avec une de fes compagnes.
CXIV. Les autres jeunes-gens , inflruits de cette

aventure, saPPeroll’CI’entlzol) auiii le relie des

Amazones; 8c, ayant enfaîte réuni les deux camps,

ils demeurerent enfemble , 8c chacun pÎit pour
femme celle dont il avoit eu’d’abord les faveurs.

Ces jeunes-gens ne pouvoient apprendre la langue
de leurs compagnes; mais les Amazones apprirent
celle de leurs maris; se, lorfqu’ils commencerent à.

s’entendre , les Scythes leur parlerent sinh: a Nous

se avons des parens, nous avons des biens; menons
» une autre vie : réunilforis- nous au relie des
n Scythes , 8e vivons avec eux; nous n’aurons
sa jamais d’autres femmes que vous n. .

a Nous ne pourrions pas, répondirent les Ama-q

zones", demeurer avec les femmes de votre pays;
leurs coutumes ne reflemblent en rien aux nôtres:

sa nous tirons de l’arc, nous lançons le javelot,
sa nous montons à cheval, 8c nous n’avons point

a: appris les ouvrages propres à notre fexe. Vos
femmes ne font rien de ce que nous venons de

a.

Un
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(me: 86 ne s’occupent qu’à des ouvrages de

femmes; elles ne quittent point leurs (2.02.1
chariots, ne vont point à la chafle , ni même
nulle part ailleurs; nous ne pourrions par confé-

a quent jamais nous accorder enfemble. Mais, (î
vous voulez nous avoir pour femmes, 8c montrer

a: de lajullice, allez trouver vos Peres, demandez-
» leur la partie de leurs biens qui vous appartienti
a revenez après l’avoir reçue,8c nous vivrons en.

notre particulier n. a- CXV. Les jeunes Scythes perfuadés firent ce que
.fouhaitoient leurs femmes 5 8c, lorfqu’ils eurent,

recueilli la portion de leur patrimoine (2.03) qui V
leur revenoit, ils les rejoignirent. Alors elles leur
parlerent ainfi :u Après vous avoir privés de vos
a: Peres, 8x après les dégats que nous avons faits

a, fur vos terres, nous en craindrions (2.04) les
a fuites, s’il nous falloit demeurer dans ce pays:

a mais , puifque vous voulez bien nous prendre
pour femmes, fartons-en tous d’un commun
accord, 8c allons nous établir au-delà du Tanaïs n.

CXVI. Les jeunes Scythes y confentirent. Ils
pafierent le Tanaïs; 8:, ayant marché trois jours à

l’Eii, 8: autant depuis le Palus-Mæotis vers le
Nord, ils arriverent dans le pays qu’ils habitent
encore-maintenant , 8c où ils fixerent leur demeure.

Delà vient que les femmes des Sauromates ont
conferyé leurs anciennes coutumes; elles montent
à cheval 8c vont à la chaire , tantôt feules , 8c tantôt

la 3 et

use

. 8

B

a v
a
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avec leurs maris. Elles les accompagnent aulIî Ë:
la guerre, 8c portent les mêmes habits qu’eux.

’ CXVII.’ Les Sauromates font ufage de la langue

Scythe a mais, depuis leur origine, ils ne l’ont
jamais parlée avec pureté, parce que les Amazones

ne la lavoient qu’imparfaitement. Quant aux
mariages, ils ont réglé qu’une fille ne pourroit fe
marier qu’elle (m5) n’eut tué un ennemi. Aufiî y

e11 a-t-il qui, ne pouvant accomplir la loi, meurent
dans un grand âge fans avoir été mariées.

CXVIII. Les Amballàdeurs des Scythes, ayant
été admis à l’aflemblée des Rois des nations, dont

nous venons de parler (a), apprirent à ces Princes
que (2.06) Darius , après avoir entièrement fubjugué

l’autre (6’) continent, étoit paflé dans le leur fur

un pont de bateaux, qu’il avoit fait confiruire à
l’endroit le plus étroit du Bofphore; qu’il avoit

enfuira fournis les Thraces, 86 traverfé l’Ifter fur
un’pont , à delleiii de le rendre maître de leur pays;

a: Il ne’feroir pas jufle, ajouterait-ils, que, gar-
a: dant la neutralité, vous nous laill’alliez périr par

a: votre négligence : marchons donc unanimement

a au-devant de l’ennemi qui vient envahir notre
sa Patrie. Si vous nous refufez , 8: que nous-nous

trouvions preff’es, nous quitterons le pays , ou,

fi nous y relions, ce fera aux conditions que
g nous impoferont les Perfes : Car enfin (2.07) que

C

v(a) Voyez le 5. C11.
(à) L’Afie.

æ».
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faire à cela, fi vous ne voulez pas nous donner

a: de recours? Ne vous flattez pas que votre fort
en foit meilleur , 8: que, contens de nous avoir

a: fubjugués, les Perfes vous épargnent. Leur in-

» vafion vous regarde autant que nous. En voici
i: une preuve à laquelle vous n’avez rien à oppofer.

a Si les Perfes n’avoient point d’autre intention

n que de venger l’aflujetrillèmerit ou nous les
sa avons tenus précédemment, ils fe feroient con:

la: tentés de marcher contre nous, fans attaquer les I

n autres peuples; a: par-là ils auroient fait voir
autour le monde qu’ils n’en vouloient qu’aux

a: Scythes. Mais à peine font-ils entrés dans ce
sa continent, qu’ils ont façonné au joug tousll;les

a) peuples qui fe font rencontrés furlehr route, de
si déjà ils ont’foumis les ThracestSc-les Geteslnos

a: voifins n. . A , ’ unCXIX. Le difcours des Ambafladeurs fini, ces,
Princes (a) délibérerent fur leur propofition ; Les
avis furent partagés..Les Rois des Gélons, des
Budins 8c des sauromates promirent unanimement”:
du feeours aux Scythes. Mais ceux des Agathyrfes,
des Neures, des Androphages ,.des Mélanchlenes

,6: des Taures leur firent cette réponfe’: r: Si vous

a: n’aviez pas fait les premiers une guerre injujie
sa aux Perfes , vos demandes nous paroîtroient
A» équitables; 8:, pleins de déférence pour vous,

g.un

(à) Voyez cizdeÇus , 55. en. a: cxvmS . I
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a: nous prendrions en main (a) vos intérêts. Mais z.
si vous avez envahi leur pays fans notre partici-
Ss pation, vous l’avez tenu fous’le joug aulIi long-

» temps que le Dieu l’a permis; 85 aujourd’hui

Sa que le même Dieu fufcite les Perles contre vous,

à: ils vous rendent la pareille. Pour nous, nous
a: ne les offenfâmes point alors,28c nous ne ferons
a pas aujourd’hui les premiers aggrefl’eurs. Si cc-

» pendant ils viennent aulli attaquer notre pays,
À: s’ils commencent des hofiilités contre nous, nous

n fautons (2.08) les repoufler. Mais, jufqu’à ce
’ a: moment, nous relierons tranquilles :car il nous

a paroit que les Perfcs n’en veulent qu’à ceux qui

a les ont infultés les premiers n.

CXX. Les Scythes , ayant appris , par le’rapport

de leurs Amballadeurs, qu’ils ne devoient. pas
compter fur le feçours des Princes leurs voilins,
réfolurent de ne point préfenter’de bataille, 8: de

’ne point faire de guerre ouverte ;’mais de céder à

l’ennemi , de fe retirer toujours en avant , de
bourbier les puits 8: les fontaines qu’ils trouveroient

fur leur route , de détruire l’herbe , 8c pour cet effet

ile fe partager en deux corps. On convint aufli que
Ies Sauromates fe rendroient dans les États de
’Scopafis (à); que, files Perles tournoient de ce
côté , ils le retireroient peu-à-peu droit au
A

u

tu)

b . - 1 .û la) Dans le grec : nous ferions la même chafe que vous.

(b) Voyez amuras, s. LVII. acte les.” ’ *«
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Tanaïs, le long du Palus-Mæotis, 8: que, lorfque
l’ennemi retourneroit fur fes pas, ils fe mettroient
alors à le pourfuivre.Tel étoit le plan de défenfe

que devoit (uivre cette partie des Scythes Royaux.
Quant aux deux autres parties des Scythes

Royaux , il avoit été décidé que la plus grande, fur I

laquelle régnoit Idanthyrfe, fe loindroit à la, troi-
fieme dont étoit Roi Taxacis, 8: que toutes les
deux, réunies avec les Gélons 8c les Budins , au-
roient auflî une journée d’avance fur les Perfes,

qu’elles fe retireroient peu-à-peu , 8c en exécutant

les réfolutions prifes dans le Confeil, 85 fur-tout
qu’elles attireroient les ennemis droit fur les terres

de ceux qui avoient refufé leur alliance, afin de
les forcer auiIi à la guerre contre les Perles, 8c de
leur faire prendre les armes malgré eux, s’ils ne
’vouloient pas le faire de bonne volonté. Elles

devoient enfuite retourner dans ’leur pays, a:
même. attaquer l’ennemi, fi, après en avoir délia

béré , ce parti leur paroifl’oit avantageux. ’

CXXI. Cette réfolution prife, les Scythes air
1Ierent auAdevant de Darius, 8C Te firent précéder
par des coureurs ,"l’élite de la cavalerie. Ilsavoienr

fait prendre (a) les devans à leurs chariots, qui
tenoient’lieu de maifons à leurs femmes 8: à leurs

’enfans , 8: leur avoient donné ordre d’avancer

v

(a) Non pas du côté de l’ennemi , mais vers le’Nord

ou ils avoient deil’eiu de f: retirer. . - J
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V toujours vers le Nord. Ces chariots étoient ac-3

compagnés de leurs troupeaux, dont ils ne me;
noient avec eux que ce qui leur étoit, néceli’aire

pour vivre. * vCXXII. Tandis que les chariots avançoient vers
le Nord, les coureurs (a) découvrirent les Perles
.environ à trois journées de l’If’ter. Comme ils n’en

étoient éloignés que d’une journée, ils campe-tent

V dans cet endroit, 8c détruifirent toutes les pro-4
,dué’tions de la terre. Les Perfes ne les eurent pas

plutôt apperçus, qu’ils les fuivirent dans leur re-

traite. Ayant (la) enfuite marché droit à une des
.trois parties des SCythes Royaux, ils la pourfui-
virent a l’Efi jufqu’au Tanaïs. Les Scythes traver-

ferent le fleuve, .8: les Perles (1.09), l’ayant pafié

après eux, ne celferent de les fuivre, que lorfqu’a-

près avoir parcouru le pays des Sauromates, ils
furent arrivésrdans celui des Budins.
k CXXIII. LesPerfes ne purent caufer aucun dégât,
tout le temps qu’ilsfurent en Scythie-St dansîle pays i

des Sauromates ,Ç les habita-us ayant détruit tout ce

qui-pétoit dans..les1 campagnes; mais, quand ils
curent pénétré dans le pays des Budins, ils trou-
yerent la ville defGélonus qui étoit bâtie en bois.

(a) C’ell: l’élite de;la cavalerie envoyée pour reconnoîtrc

l’ennemi, dont il a été parlé dans le paragraphe précédent.

(b) Dans le grec I ils allcrent droit à l’une des parties, se.
J’ai ajouté a l’unczdcs trois pâmés des Scythes Royaux, afin

d’être plus clair. Voyez «dans S. CXX. ,

’ Comme

J fiim- -.-

.15,
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Comme elle étoit entièrement (ne). déferre, 85

que les habitans en avoient tout emporté, ils y
mirent le feu. Cela fait, ils allerent en avant ,
marchant fur les traces de l’ennemi : enfin, après

avoir parcouru le pays des Budins, ils arriverent
dans un défet: par-delà ces peuples, ou l’on ne

rencontre pas un feul homme. Ce défert a fept
journées de chemin; on trouve au-deffus le pays
des Thyiiagetes , d’où viennent quatre grandes
rivieres; le Lycus , l’Oarus , le Tandis 8c le (a)
Syrgis qui fe jettent dans le Palus-Mæotis, après
avoir arrofé les terres des Mæotes. , I

CXXIV. Darius, étant arrivé dans ce dèfert,’

s’arrêta fur les bords de l’Oarus, où il campa avec

fou armée. Il fit enfuite conflruire huit grands
châteaux (2.x I), à foixante liades ou environ l’un

de l’autre, dont les ruines fuhfil’tent encore main-

tenant. Tandis qu’il s’occupoit de Ces ouvrages,

les Scythes, qu’il avoit pourfuivis, firent le tout

par le haut du pays , 8c retournerent en Scythie.
Comme ils avoient entièrement difparu, 8: qu’ils
ne fe montroient plus, il laina ces châteaux à demi-
sans, 8c dirigea fa marche à l’Occident, perfuadé

que ces Scythes formoient toute la nation , 8:
qu’ils s’étaient fauvès de ce côté. Comme il mat-I

choit à grandes journées, il arriva en Scythie, ou

b (a) Le même que l’Hyrgis, dont il a été parlé 5. LVII. y
Les Grecs difoient Halmydefl’us ou Salmydeil’us , arc.

Tome HI. 0 ’
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il rencontra ( a) les deux corps d’armée des Scythes.

Il ne les eut pas plutôt trouvés, qu’il le mit à les

pourfuivre; mais ils avoient foin de fc tenir tou-
h jours à une journée de lui.

CXXV. Ils s’enfuyoient, fuivant les conventions

. faites ’entr’èux, chez les peuples qui avoient refufè

leur alliance, 8c Darius les fuiVoit fans relâche.
Ils fe jetteren’t premièrement fur les terres des
"Mélanchlænes, qui furent allarmés à leur vue 8c à

celle des Perles. Delà ils artirerent les Perles chez
les Androphages, on, ayant (ciné le trouble 8c
l’épouvante, ils les conduifirent chez les Neures,
’qui furent également effrayés renfin ils fe fauverent

du côté des Agathyrfes. Mais ceux-ci , voyant leurs
’vo’ifins allarmés prendre la fuite, envoyerent aux

Scythes un Héraut, avant qu’ils enlient mis le pied

dans leur pays, afin de leur en interdire ’l’entrèe;a

iles menaçant de leur livrer’bataille,en cas qu’ils y

’vinfl’ent. Après ces menaces, les Agathyrfes parh

’terent ’leurs forces fur leurs ’frontieres, pour les
’en écarter.

Les Mèlanchlænesï, les Androphages 8: les
’Ne’ures , ’tvoy’an’t les Scythes fè jetter , avec ’les

’Peffes , fur leurs terres , ne fe mirent pas en devoir
de les repoullër. Saifis de crainte à cette vue,’ils
’oublierent leurs menaces, 8c s’enfuirent dans les

L
(a) ’L’un étoit commandé par Idmthyrfe,’& l’autre par

Taxacistoyez s. CXX.

’r-v-

’x

a rag, A J.
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défens vers le Nord. Quant aux Agathyrfes, comme
ils (2.12.) refufoient aux Scythes l’entrée de leur

pays , ceux-ci ne chercherent plus à y pénétrer;

mais , au fortir de la Neuride, ils rentrerent dans
leur patrie, où les Perfes les fuivirent. ’
. CXXVI. Darius, s’étant apperçu que les Scythes

tenoient fans celle la même conduite (a), envoya
un cava-lier à Idanthyrfe leur Roi, avec ordre de
lui parler en ces termes : a O le plus mifèrable
sa des hommes! pourquoi fuis-tu toujours, lorfqu’il

a, cit en ton pouvoir de t’arrêter 8c de me livrer
a: bataille , fi tu te crois allèz fort pour me réfiflert

, a: Si, au contraire , tu te feus. trop foible , celles de
sa fuir devant moi; entre en conférence avec ton
j) maître, 8: .ne manque pas de lui apporter la

terre (us) 8: l’eau , comme un gage ,de ta
à) foumillîon au

CXXVII. n Roi des Perfcs,répondit Idanthyrfe,
n voici l’état de mes affines : la crainte ne m’a

a: point fait prendre ci-devant la fuite, se mainte-
» nantie ne te :fiIis pas. Je ne fais aéiuellement

J! que ce que j’avais coutume défaire auiIi en

a: temps de paix. Mais je vais .te dire pourquoi je
a ne.t’ai pas combattufur le champ. Comme nous
sa ne craignons ni qu’on.prenne nos villes, puifque

nous n’en avonsipoint, ni qu’on faire le dégât

3 v

’ v

(a) L’Auteurveut dire qu’ils-ne catiroient point de palle:

d’un pays dans un autre. 1 a.
’02.
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u fur nos terres,puifqu’elles ne font point cultivées;

a nous n’avons pas de motifs pour nous hâter de

u donner bataille. Si cependant tu veux abfolu-
sa ment nous y forcer au plutôt, nous avons les
n tombeaux de nos peres, trouve-les, se eliaye -
a: de les renverfer : tu conno’îtras alors linons
a: combattrons pour les défendre. Nous ne te livre- -
a» tons pas bataille auparavant, à moins que quel-
u que bonne raifon ne nous y oblige. C’en cl!
n allez fur ce qui regarde le combat. Quant à mes
sa maîtres , je n’en reconnois point d’autre que

sa Jupiter , l’un de mes ancêtres, 8: Veda , Reine
a: des Scythes. Au lieu de la terre 8c de l’eau, je
a t’enverrai des préfens plus convenables. Pour
n toi, qui te vantes ’être mon maître. . . . il
a: fuflit, tu m’entends (4)». Telle cil; la réponfe

des Scythes, que le Héraut alla porter à Darius.

CXXVIII. Au feul nom de. fervitude, les Rois
des Scythes irrités firent partir les Scythes fur qui

régnoit Scopafis , avec (6) les Sauromates qui
fervoient avec eux, pour aller conférer avec les
Ioniens, à qui l’on avoit confié la garde du pont
de l’Ifter. Quant aux Scythes qui. relioient dans le

pays, ils réfolurent de ne plus forcer les Perles à
courir de côté 8c d’autre; mais de les attaquer

(a) Dans le grec : je te die de pleurer; ce qui cil l’exprefiion
du plus grand mépris.

(à ) Dans le grec: 6’ qui avoient (dilaté; avec le: Sauromates,

a: Voyez S. CXX. - s

*-’-Kq...
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toutes les fois qu’ils prendroient (2:4) leur repas.
En conféquence ils le mirent à obferver le temps
où ils le Prenoient; 8c’alors ils exécutoient ce qui

avoit été concerté entrËeux. Dans ces attaques, la.

cavalerie des scythes mettoit toujours en fuite
celle des Perfès; mais celle-ci en fuyant a: replioit
fur l’infanterie, qui ne manquoit pas de la foutenir.

Ainfi, lorfque les Scythes avoient fait reculer la
cavalerie ennemie, la crainte des gens de pied les
forçoit mai-:6: à le retirer. Ils ne lainoient pas
néanmoins de recommencer de pareilles attaques

pendant la nuit. i i .CXXIX.Ce qui eli bien étonnant, c’efi que le cr

des ânesse la figure des mulets favorifoientles Perfes,

8: étoient défavantageux aux Scythes, quand ils
attaquoient le Camp-de Darius. Il ne naît en efier,
en Scythie , ni âne ni mulet, comme je l’ai dit (æ)

plus haut, 8c même on n’en voit pas un (215) feu!

dans tout le pays, à caufe du froid. Les ânes jet-
toient, par leurs cris, l’épouvante parmi la cava-

lerie des Scythes. Il arrivoit fouvent querelle-ci
alloit à la charge; mais fi, fur ces entrefaites, les
chevaux les entendoient, ils drell’oient les oreilles
d’étonnement, 8: reculoient troublés, parce qu’ils .

n’étaient accoutumés ni aux cris ni à la figure

de ces animaux. Mais c’était un faible avantage.

t

(a) Voyez ciodeflbs 5. XXVIII. a

0 s
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CXXX. Les Scythes, s’étant apperçus de l’em-

barras des Pelles, eurent recours à cet artifice,
pour les faire relier plus long-temps en Scythie,
8: les tourmenter par l’extrême difette de toutes

chofes. Ils leur abandonnerait quelques-uns de
leurs (1.16) troupeaux , avec ceux qui les gardoient,
8: fe retirerent dans un autre canton. Les Perles
le jetterent fur ces troupeaux, 8c les enleverent.

CXXXI. Ce premier fuccès les encouragea, 86
fut fuivi de plufieurs autres; mais enfin Darius le
trouva dans une extrême difette. Les Rois des
Scythes , en étant infiruits , lui enVOyerent un
Héraut avec des préfens, qui Confiftoient en un
oifeau , un rat , une grenouille 84 cinq Reches. Les
Perfes demanderent à l’envoyé ce que lignifioient
ces préfènsz Il répondit qu’on l’avoir feulement

chargé de les oflî’ir, 8c de s’en retourner aulIi-tôt

après; qu’il les exhortoit cependant, s’ils avoient
de la fagacitév, à tâcher d’en pénétrer le fem.

CXXXII. Dansun confeil tenu à ce fujet , Darius
prétendit que les Scythes lui donnoient la terre 8c

l’eau, comme un gage de leur founiiliion. Il le
conjecturoit fur ce que le rat naît dans la terre,8c

. le nourrit de bled ainfi que l’homme; que la greé
nouille s’engendre dans l’eau; que l’oifeau (2.17) a

beaucoup de rapport au lcheval, 8c qu’enfin les

Scythes, en lui donnant des fleches, lui livroient
leurs forces. Tel fut le fentiment de Darius. Mais
Gobryas, l’un des fept qui avoient détrôné le Mage,
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filt au contraire de’cet avis. «Perles , leur dit-il,
a» ces préfens lignifient que, fi vous ne vous en-

» volez pas dans les airs, comme des oifeaux , ou
a fi vous ne vous cachez pas fous terre, comme
sa des rats, ou fi vous ne fautez pas dans les marais,
a comme des grenouilles , vous ne reverrez jamais ’

u votre patrie; mais que vous périrez par ces
: fleches n. C’efi ainfi que les Perfes interpréterent

ces préfens. . lCXXXIII. La partie des Scythes à qui l’on avoit

précédemment confié la garde des environs du

Paluse-Mæotis , se qui venoit de recevoir l’ordre
d’aller fur les bords de l’Ifler pour s’aboucher’avec

les Ioniens, ne fut pas plutôt arrivée au pont que
ceux-ci avoient ietté fur cette riviere, qu’ils leur

parlerent en ces termes : «c Ioniens, nous venons
a) vous apporter la liberté, fuppofé toutefois que

s vous vouliez nous écouter. Nous avons en effet

u

a: appris que Darius vous a enioint de garder ce
sa pont durant foixante jours feulement, 8c que,
s, s’iln’étoit pas de retour dans cet intervalle, vous

a feriez les maîtres de vous retirer dans votre
» patrie. En exécutant cet ordre, il n’aura rien à

a vous reprocher, 8: nous n’aurons aucun fuiet de
à: plainte contre vous. Puifque vous êtes demeurés

. a: le nombre de jours prefcrit, que ne retournez-
» vous dans votre pays a? Les Ioniens ayant
promis de le faire, les Scythes fe retirerent en

diligence. "04



                                                                     

216 HISTOIRE n’Hénono-rc. p
CXXXIV. Après l’envoi des préfens , le relie des

Scythes fe mit en ordre de bataille vis-à-vis des
Perfes, tant l’infanterie que la cavalerie, comme
s’ils avoient voulu en venir aux mains. Mais, tandis
qu’ils étoient ainfi rangés en bataille,unliévre fe leva

entre les deux armées. Ils ne l’eurent pas plutôt

appetçu, qu’ils le pourfuivirent en jettant de grands

cris. Darius demanda quelle étoit la caufe de ce
tumulte; 8: , fur ce qu’on lui répondit que les
Scythes couroient ,après un lièvre, il dit à ceux.
d’entre les Perfes avec qui il avoit coutume de
s’entretenir us Ces hommes-ci ont pour nous un
a» grand mépris. L’interprétation qu’a donnée

a Gobryas de leurs préfens-me paroit aâuellement

a infle. Mais, puifque En fentiment me femble
w vrai, je penfe qu’il nous faut un bon confeil,
a: pour fortir fains 8: faufs de ce pas dangereux».
ce Seigneur, répondit Gobryas , ielne connoilfois
a: guere la pauvreté de ces peuples que par ce qu’en

v publioit la Renommée. Mais, depuis notre arri-
’ a: vée, je la connois mieux, en voyant de quelle

a: maniere ils fe jouent de nous. Ainli je fuis d’avis

sa qu’aufli-tôt que la nuit fera venue, on allume

n des feux dans le camp, felon notre coutume; 8c
w a, qu’après avoir engagé, par des propos trompeurs,

a la partie de l’armée la moins propre aux fatigues,

n’ à y relier, 8: qu’après avoir attaché ici tous les

n ânes, nous partions avant que les Scythes aillent
3 droit à l’Iftet pour en rompre le pont, 8c avant

n
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53 que les Ioniens prennent une réfolution capable

n de nous faire périr n.

CXXXV. Darius fuivit le confeil de Gobryas;
Dès que la nuit fut venue, il lailfa dans le camp les
malades avec fes plus mauvaifes ( a) troupes. Il y
fit auflî attacher tous les ânes, afin que leurs cris

fe fillent entendre. Quant aux hommes, il les y
lailIoit, fous prétexte de garder le camp, tandis
qu’avec la fleur de (218) fes troupes , il irait en.

perfanne attaquer l’ennemi; mais en effet parce
qu’ils étoient faibles ou malades. Ayant perfuadé

ces malheureux, il fit allumer des feux, 8: marcha
en grande diligence vers l’Ilier. Les ânes , fe voyant

dans une efpece de folitude,fe mirent à braire beau-
coup plus fort qu’auparavant.Les Scythes, entendant

leurs cris,crurent les Perles toujours dans leur camp.
CXXXVI. Quand le jour parut, les foldats qui

étoient reliés, reconnoilfant que Darius les avait

trahis, tendirent les mains aux Scythes, se leur
dirent tout ce que leur fituation put leur fuggérer.
Là-deffus, les (2.19) deux parties des Scythes,
s’étant réunies promptement à la troifieme, cou- I

rurent,’après les Perfes, droit à l’Ilier avec les, v

Sauromates, les Budins 8c les Gélons. Mais,camme
la plus grande partie de l’armée Perfe confinoit en

infanterie , 8: qu’elle ne favoit pas les chemins,
parce qu’il n’y en .avait pas de tracés, 8: qu’au

(a) Dans le grec (aux qu’ilfifimciait le moins damât.
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contraire les Scythes étaient à cheval, 8: qu’ils

connoilloient la route la plus courte, ils ne purent
fe rencontrer. Les Scythes arriverent au pour de
l’mer , long-temps avant les Perfes; 8c, lâchant
qu’ils n’étaient point encore venus, ils s’adref«

lièrent ainfi aux Ioniens , qui étoient fur leurs

vailleaux : ’a Ioniens, le terme qui vousaa été prefcrit en:
sa palié; vous avez tort de relier plus long-temps.

Si la crainte vousa retenus jufqu’à préfent en

ces lieux, rompez maintenant le pont, retirez-
: vous promptement; 8:, charmés d’avoir recouvré

votre liberté, rendez-en grâces aux Dieux 85
aux Scythes. Quant à celui qui a été auparavant

sa votre maître, nous allons le traiter de maniere
A» qu’il ne fera plus la guerre à performe. a

CXXXVIIL’afFaîre mife en délibération,Miltiades

"d’Athenes , qui étoit Commandant, a: Tyran ( r. 20) de

"la Cherfonefe de l’Hellefpont , fut d’avis de fuivre le

confeil des Scythes, 85 de rendre la liberté à l’Ionie.

Mais Hii’tiée, Tyran de Milet, s’y appofa. Il re-

préfenta qu’ils ne régnoient dans leurs villes que

par Darius; que, fi la puiflànce de ce Prince étoit
détruite, ils perdroient leur autorité, 85 que lui-

même ne pourroit plus conferver la tienne dans
Milet, ni les autres la leur dans leurs États; les
villes préférant toutes la Démocratie à la Tyrannie.

Tous ceux qui avoient d’abord été de l’avis de
Milt-iades,revinrentauliîstôt t’a-celui d’Hifti’ée.

8

8

à

à

m’- w.

A b--."
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q CXXXVIILCeux qui furent de cette (2. z. r)opinion,
étoient’en grande elii’me auprès du Roi. Parmi les

’I’yrans de l’Hellefpont,il y avait Daphnis d’Abydos,

Hippoclus de Lampfaque , Hérophante de Parium,
Métrodore de Praconnefe , Arifiagoras de Cyzique,
Arillan de Byzance; ceux de l’Ionie étoient Strattis

de Chics , Æacès de Samos , Leodamas de Phocée,
Hiliiée de Milet , qui fut d’un avis contraire à celui

de Miltiades. Aril’cagoras de Cyme fiat le feu!
homme confidérable qui alliliât à ce confeil du côté

des Ealieris. ICXXXIX. Le fentiment d’Hillîée ayant été ap-

’ prouvé , on ajouta qu’on romproit, de la longueur
de la portée d’un trait , l’extrémité du pont du côté

de la Scythie , afin de" montrer aux Scythes qu’on

voulait, en quelque forte, les obliger, quoique
dans le fond on n’en lit ’rien, 8c de crainte que
les Scythes ne voulullent,’malgré eux, palier Pilier

fur le pour. Il fut aullî réglé qu’on leur enverroit

dire qu’en rompant la partie du pont qui abou-
tilloit à leur pays , on avait’deffein de leur donner
une entière fatisfaétiou. Après quoi Hil’tiée répondit

.-aux Scythes au nom du confeil : ’ ’y
n Scythes , votre avis eli falutaire , & vous nous

a preflèz fort à propos. Comme vous nous montrez

n la vraie route que nous devons luivre ,. nous Vous
a: ferOns Voir ’aullî que nous fammes difpofés à

"a vous fervir ; nous rompons en effet le pont,
’2’ comme "vans le voyez, 85 nous-nous porterons
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n avec ardeur à recouvrer notre liberté. Pour vous,

a pendant que nous femmes occupés à détruire ce p

r pont, il eli à propos que vous alliez chercherles
a» Perfes, 8: qu’après les avoir trouvés, vous nous

n vengiez,en vous vengeant vous-même comme il
u couvrent n.

CXL. Les Scythes fe fiant, pour la féconde fais;

aux Ioniens, rebroulferent chemin pour aller cher-
cher les Perles. Mais ils prirent une autre route,
8: les manquerent. Ce fut leur faute, puifqu’ils
avoient détruit les foins, 8c bouché les fontaines
de ce côté. Sans ce dégât, il leur auroit été ailé

de trouver les Perfes , s’ils l’eullent voulu. Le parti

qu’ils avoient cru le plus avantageux fut alors caufe

de leur méprife. Ils chercherent l’ennemi dans les

cantons de la Scythie, où il y, avoit de l’eau 8:
des fourages pour les chevaux, perfuadés qu’il-
s’enlinoit de ce côté. Mais les Perfes fuivoient

l’ancienne route qu’ils avoient obfervée , 8c ce!

pendant ils eurent bien de la peine à gagner l’en-

droit où ils avoient traverfé le fleuve. Y étant
arrivés de nuit, a: trouvant le pont rompu, ils
craignirent que les Ioniens ne les enlient abandonnés.

CXLI. Darius avoit, dans fan armée, un Egyptien

d’une voix extrêmement forte. Il lui commanda de
fe tenir fur les bards de Pilier, 8c d’appeller Hiliiée
de Milet. L’Egyptien le fit : Hiltiée , l’ayant entendu

dès la premiere fois , mit aulli-tôt tous les vaillëaux .
en état de pall’er’l’armée, 8c rétablit le pont.
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CXLII. Les Perfes échapperent par ce moyen ,

8c les Scythes, qui les cherchoient, les manquerent
pour la feconde fais. C’en: à cette accalian que

i Ceux-ci’difent des Ioniens, qu’à les confidérer

comme libres, ce font les plus vils 8c les plus lâches

de tous les hommes, 8c que, li on les envifage
comme efclaves , ce font les efclaves les plus atta-
chés à leurs.maîtres, 8: les moins capables de
s’enfuir. Tels font les traits que lancent les Scythes

contre les Ioniens. I i
CXLIII. Darius traverfa la Thrace, 8: arriva à

Selle dans la Cherfonefe, au il s’embarqua pour
palier en Afie. Il nomma (2.2.1) Mégabyze (a), Perfe
de naillance,Général des troupes qu’il lailfoit en

Europe. Le dilèours que tint un jour ce Prince, en
préfence de toute fa Cour, eli-bien honorable pour
ce Seigneur. Comme il le dilpofoit à manger des
grenades, à la premiere qu’il ouvrit, Artabanè,
fan frere, lui demanda quelle chafe il délireroit
avoir en aulii grande quantité qu’il y avoit de
grains dans cette grenade. Darius répondit qu’il
aimeroit mieux avoir autant de Mégabyzes, que
de vair la Grèce fous fan obéill’ance. Cette réponfe

’firt fans doute un témoignage bien flatteur: mais.
alors il lailfa Mégabyze en Europe, avec quatre:
vingt mille hommes fous fes ordres.

(a) Voyez, l’es exploits. Livre V. S. I. XIY, XV. 8re.



                                                                     

zzz HISTOIRE - D’Hr’nanorr. A
CXLIV. Un mot de ce Mégabyze a rendu fan

nom immortel parmi les habitans de l’Hellefpont.

litant à Byzance, il apprit que les Chalcédoniens
avoient bâti leur ville dix-fept ans avant que les
Byzantins enlient fondé la leur. Là-del’fus il dit

qu’ils étoient fans doute (tuf) alors aveugles,
puifque , fans cela, ils n’auraient pas ,chaili, pour
leur ville , une fituation défagréable , lorfqu’il s’en

préfentait une plus belle. Ce Général fubjugua ,

avec les troupes que lui.avoit laillées Darius, tous
les peuples de l’Hellelpont qui ne tenoient pas
pour les (2.223") Medes.

. CXLV. Il y eut, vers le même temps , une
expéditioncanlidérable en Libye, dont je dirai le
fuiet; mais il eli: à propos de raconter auparavant
quelques faits nécelfaires pour le bien entendre.

Les defcendans des Argonautes , ayant été
challés de l’ille de Lemnos par les .Pélafges (2.2.5),

qui avoient enlevé de Brauron les femmes des
Athéniens, firent voile à Lacédémone. Ils ’cam-

parent fur lemont Taygete, ou ils allumerent du
îfeu. Les Lacédémoniens , l’ayant apperçu, leur

envoyerentdemander qui .ils étoient ,8: d’où il;

Lvenaient.-Ils répondirent qu’ils .étaientjMinyens,

-&-:les defcendans de ces héros qui s’étaient cm;-

barqués fur le navire Argo ,8; .qui tétoient abordés

àLemnas ,.où ils leur avoient donné naillance. Sur
ce rapport de l’origine des Minyens, les. Lacédémo-

niens envoyetent une lècoxrde fois leur demander
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à quel delfein ils venoient dans leur pays, 55
pourquoi ils allumoient du feu. Les Minyens ré-
pondirent qu’ayant été chalfés par les Pélafges, ils

venoient chez leurs peres, comme cela était julte,
*8( qu’ils priaient les Lacédémoniens de les rece-

voir chez eux, a: de leur faire part non-feulement
de leurs terres, mais encore des honneurs 8: des
(dignités de l’Etat. Les Lacédémoniens furent d’avis

ide les recevoir aux conditions qu’ils propofaient.
(le qui les y détermina principalement, fut que les
Tyndarides (a) avoient été de l’expédition desArgo-

mantes. Ils reçurent donc les Minyens , leur donne-
.rent des-terres,8c les diliribuerent parmi leurs tribus.
Cènx-ci-fe marierent »aulIi-tôt,& donnerentà d’au-

ttres îles-femmes qu’ils avoient amenées de Lemnos.

’CXLVîI. Peu de temps après, lesMinyens mon-

-tterent- tout-à-co’up leur infolence , en voulant

avoir part à la Royauté, 8: en faifant plulieuts
xautres aérions-contraires aux Loix. Les Lacédémq-

niens réfolurent de les punir de mort. En confé-
.quence,:ils listent arrêtésôc mis en prifon. A Lacé-

Ldémone-ylesrexécutions fe font la nuit, 85 jamais
zde jour.(2;2.4). Lors donc qu’onxétoit fur le point

Ide les faire mourir , lieurs femmes , qui étoient
Spartiates, 8: filles des premiers de la ville, de-
:manderent la permillion (:15) d’entrer dans la,
iprifon, pour parler à leurs maris. Comme on ne
îles loupçannoit-d’aucun attifioe,-certe permillîan

(à) ’Calior’ôs Dollar.
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leur fut accordée. Elles ne lurent pas plutôt entrées;

qu’elles dannerent leurs habits à leurs maris, 8: fe

revêtirent des leurs. Les Minyens, ayant pris les
, habits de leurs femmes , fortirent à la faveur de ce
déguifement; 8:, s’étant échappés de la forte, ils

retournerent au mont Taygete.
CXLVII. Vers ce même temps, Théras partit

de Lacédémone pour aller fonder une colonie.
Autéfion (2.2.6), fan pere, étoit fils de Tifamene,

petit-fils de Therfandre , 8c arriere-petit-fils de ’
Polynices. Il étoit de la race de Cadmus , 8: oncle
maternel (2.2.7) d’Eurylihenes 8c de (2.2.8) Proclès,

tous deux fils d’Ariliodémus.Comme ceux-ci étoient

encore enfans, il eut, pendant leur minorité, la
régence du Royaume. Mais, quand, ils furent de-
venus grands, ils gouvernerent par eux-mêmes.
Théras, affligé d’obéir, après avoir goûté les dau-

ceurs du commandement, déclara qu’il ne relieroit
point à Lacédémone, 86 qu’il s’embarqueroit pour

aller joindre fes parens.
Les defcendans de Membliarès, fils de Faciles,

Phénicien , demeuraient dans l’ille qu’on nomme

aujourd’hui Théra , 8c qui s’appelloit autrefois
.Callil’ie. Cadmus, fils d’Agenor, étoit abordé à

.cette ille en cherchant Europe; 8:, fait que le pays
lui plût, ou par quelqu’autre raifon, il y- lailià
plulieurs Phéniciens avec Membliarès (2.19); l’un

de fes parens. Ils l’habitercnt pendant huit
générations,

.0 . amuï)...
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générations ,Iavant que Théras y (a) vînt de

Lacédémoue. . h ’ é
CXLVIII. Théras partit de Sparte pour cette

ille, avec grand nombre de Lacédémoniens qu’on

tir-a des tribus. Son intention n’était pas d’en

chaire: les anciens habitans; mais d’y demeurer
avec eux dans l’union la plus étroite. Les Lacéa
démoniens perfil’to’ient toujours dans la réfolution

de faire mourir les Minyens, qui, après s’être
échappés des prifans, étoient campés fur le mont

Taygéte. Thétas follicita leur grace, 8c promit
de les faire fartir du pays. Elle lui fut accordée;
8:, ayant mis à la voile , avec trois vailÏeaux ’à I

trente rames, il fe rendit chez les defcendans de
Membliarès. Il n’emmena’ avec lui qu’une petite

partie des Minyens : les autres, en beaucoup plus
grand nombre, challerent les Paroréates se. les
Cantons, de leur pays; 8c, s’étant partagés en
fix corps, ils y bâtirent fur villes, Léprée, Maciliè,

Phrixes , Pyrgos, Epium 8c Nudium qui ont été
I la plupart détruites de mon temps par les Ele’ens.

Quant à l’ille’ de Callilie, elle s’appella Théra ,À

du nom de fan Fondateur. l l
CXLIX. Son fils, refufant de s’embarquer avec

lui ,Théras dit qu’il le lailleroit Comme (2. 29’) une

brebis parmi lesploups. Ce propos fit donner à ce

(a) Dans le grec z dans cette ijlc, dans connue [bus le nom
de Calli c. C’en: une répétition que j’ai cru devoir fupprimet:

Tonie .III. x P
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jeune-homme le nom d’Oialycus (a) , qui prévalut

fur celui qu’il avoit auparavant. Oiolycus eut un
fils appellé Égée. Les Egides, tribu confidérablq

à Sparte , tirent de lui leur nom. Ceux de cette
tribu, voyant qu’ils ne pouvoient conferver d’en-

fans, bâtirent, fur la répanfe d’un Oracle , un

temple aux Furies de Laius &d’Œdipe; 8c, depuis

ce temps, ils ne perdirent plus leurs cnfans;
Pareille (2.50) chafe arriva dans l’ille de Théra à

leurs defcendans.
CL. ququ’ici les Lacédémoniens s’accordent

avec les habitans de Théra; mais ceux-ci font les
feuls qui racontent la fuite, de la manière que je
vais dire.»

Grinus , fils d’Æfanius, defcendant de ce Théras,

86 Roi de l’ille de Théra, alla à Delphes pour’y

olitir une hécatombe. Il étoit accampagné de
plufieurs habitans de cette ille, 8c entr’autres de
Battus , fils de Polymnelie , de la race (2.31)
d’Euphémus, l’un des (2.32.) Minyens. Ce Prince,

confultant l’Oracle fur quelque chafe , la Pythie
lui répondit de fonder une ville en Libye. tu Rai
a: Apollon, répliqua Grinus, je fuis vieux de courbé

a, (2.; 5) fous le poids des ans : chargez plutôt de
a cette entreprife quelqu’un de ces jeunes-gens
a qui font venus avec moi a»; 8:, en difant cela ,Ï
il. montrait Battus. Les Théréens, de retour dans

la) "01’s lignifie une brebis, a: Afin; un loup.

M .

A .--- 7....--..-------«-mu.-
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leur ille , n’eurent aucun égard pour la répanfe

kde l’Oracle, ne fachant point ou étoit la Libye,

48: n’ofant pas envoyer une colonie dans une
pareille incertitude.
g CLI. On fut enfuite fept ans à Théra fans qu’il

.y-plût, de tous les arbres y périrent de lécherellè,

:excepté un feul. Les Théréens ayant confulté

.l’Oracle, la Pythie leur propofa d’envoyer une

«colonie en Libye. Comme ils ne voyoient pas de
remède à leurs maux , ils députerent en Crête,
«pour s’informer s’il n’y avoit pas quelque Crétois,

ou quelque étranger, qui eût voyagé en Libye.
.Leurs envoyés parcoururent l’ille; 8c , étant arrivés

à la ville d’Itanos,ils y firent connoilfance avec
un Teinturier en pourpre, nommé Carabins , qui
leur dit qu’il avoit été poullé par un vent violent

à l’ille de Platée en Libye. Une’récompenfe, qu’ils

lui donnerent , le détermina à les accompagner à
Théra. On ne fit partir d’abord qu’un petit nombre

de citoyens pour examiner les lieux.Corabius leur
«’fervit de guide. Lorfqu’il les eut conduits à l’ille

de Platée , ils l’y laillerent avec des vivres pour

quelques mais; 8c , s’étant remis en mer, ils
winrent en diligence faire leur rapport aux Théréens

au fujet de cette ille. . ’ t
ï CLlI. Comme ils furent plus long-temps abfens
Tqu’ils n’en étoient convenus,»Corabius fe trouva

dansune très-grande difette. Mais un vaillent de
Samos, qui alloit en Égypte, &ldontle patron

’ P 2.
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s’appelloit Colæus , étant abordé à Platée , les,

Samiens apprirent de Corobius quelle étoit fit
fitnation. Ils lui laiiTerent des vivres pour un an;
8: , comme ils déliroient pafiîonnément de il:

rendre en Égypte, ils remirent à la voile par un
vent d’EFt. Mais, ce vent ne difcontinuant point;
ils pallièrent les Colonnes d’Hercule, 8: arrivetent

à Tattellùs, fous la conduite de quelque Dieu.
. Comme ce port n’avoir point été îufqu’alors

fréquenté, ils firent, à leur retour, le plus grand
profit fur leurs marchandifes, qu’aucun Grec, que
nous (2.34) connoiflîons , ait jamais fait , fi du
moins. l’on excepte Soflrate d’Egine, fils de Léo-

, damas, avec qui perfonne ne peut entrer en
comparaifon. Les Samiens ayant mis à par: fi):
talens, qui étoient le dixieme de leur gain, en
firent faire un vafe d’airain en forme de cratete
argolique5 autour duquel on voit. ’des têtes de
gryphons, l’une vis-à-vis de (2.3 5) l’autre. Ils en

firent préfent au Temple de Junon (a), où il en:
foutenu par trois-’colofl’es d’airain, de fept coudées

de haut, appuyés pfut les genoux. L’a&i0n de Colæus

fut le principe de la grande amitié que les Cyré-
néens 8c: les Thétéens ont .contraétée avec les

Samiens. ’
CLIII. Les The’réens , ayant laiITé Corobius

dans l’iflc, dirent , à leur retour à Thérayqu’ils

(a) Lchcélébrc temple de Junon à Samos.
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3voient commencé une habitation dansiune ille
attenante à la Libye. Là-defiîis,il fut réfolu quedc

tous leurs cantons, qui étoient au nombre de fept,
on enverroit des hommes, que les, fretes tireroient
au (011, 86 que Battus feroit leur Chef 8: leur Roi:
etÉconft’rquence de cette réfolution, on envoya à

Platée deux vaiffèaux de cinquante rames chacun.

Telle cil la maniere dont les Thérécns racontent

cette hifioîte. s ’ p . s
CLIV.’ Les Cyrénéens font d’accord avec eux

en tout, excepté en ce qui concerne Battus. Voici
de quelle maniere ils le rapportent. Etéarque, Roi
de la ville d’Axus en Crête , ayant perdu fa femme,

dont il avoit une fille, nommée Phronime, en
époufa une autre, qui ne fut pas plutôt entrée
dans fa maifon , qu’elle fit voir, par [es actions ,
qu’elle c’toit une vraie marâtre. Il n’y eut rien en

effet qu’elle n’imaginait pour faire maltraiter cette
Princefle; enfin elle l’accufa de s’être abandonnée

à un homme, 8: parvint à le faire croire à fon mari.
- Ete’arque, perfuadé (2.56) par cette femme, fe

porta, contre la fille, à une aérien odieufe. Il y
avoit alors à Axus un Marchand de Théra, nommé
Thémifon. Ce Prince le manda; 85, ayant comméré

avec lui l’hofpitalité , il lui fit promettre , avec.

ferment (2. 37), de lui prêter Ion niinillere dans
toutes les chofes où il auroit hefoin de lui. Le
ferment exigé , il lui remit la fille entre. les mains ,
8: lui dit de l’emmener, 8c de la jetter dans la mer.

. p 3
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l Thémifon, fiché qu’on lui eût fait faire un ferment:

pour le tromper, renonça à l’amitié d’Etéarque.-,

Il.remit à la voile avec la Princelle; 8c, quand il
fut en pleine mer, il l’attacher avec des cordes; 8:,
pour ne point manquer à fou ferment, il la def- A
cendit dans la mer; mais il l’en retira,& la mepa
dans l’ifle de Théra. .

CLV. Lorfqu’elle y fut arrivée, Polymnelle,"

homme dillingué, la prit pour concubine. Il en
eut, au bout d’un certain temps, un fils qui (2.38)

bégayoit 8c graileyoit. Cet enfant fiat appelle
Battus, fuivant les Théréens 85 les Cyrénéens ;v

mais je penf’e qu’il eut un (239) autre nom, 85.
qu’après, l’on arrivée en Libye, il fut ainfi fur-i

nommé, tant à caufe de la réponÎe qu’il avoir

reçue de l’Oracle de Delphes, que par rapport à

fa (me) dignité : car Battus lignifie Roi dans la
langue des Libyens; 80cc fut, à mon avis, par
cette raifon que la Pythie , lâchant qu’il devoir
régner en Libye, lui donna, dans fa réponf’e, un

nom Libyen. En effet , lorfqu’il fut parvenu à l’âge

viril, étant allé à Delphes, pour confulter l’Oracle’

fur le défaut de (a langue , la Pythie’lui répondit:

l si Battus, tu viens ici au fuie: de ta voix : mais
sa Apollon t’ordonne d’établir une colonie dans.

a la Libye , féconde en bêtes à laine a. C’ell

comme fi elle lui eût dit en grec : «O Roi, tu
a viens au fuie: de ta voix a». Battus lui réponc
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dit : (a) a Roi, je fuis venu vous confulter fur le v

défaut de ma langue; mais vous me commandez
a: des chofes impolïibles, en m’envoyant établir

a une colonie en Libye. Avec quelles troupes,
a» avec quelles forces puis -ie exécuter un tel
” projet»? Malgré ces tairons, il ne put engager

la Pythie à lui parler autrement. Voyant donc
que l’Oracle panifioit dans (a réponfe, il quitta-
Delphes, 8: retourna à T héra.

. CLVI. Mais, dans la fuite , il lui arriva beaucoup»

de malheurs, ainfi qu’aux autres habitans de Pille.

Comme ils en ignoroient la caufè, ils envoyerent
àDelphes confulter l’Oracle fur leurs maux aé’tuels.

La Pythie leur répondit qu’ils fieroient plus heu-

reux, s’ils fondoient, avec Battus , la ville de
Cyrene en Libye. Sur cette réponfe , ils firent
partir Battus avec deux vaifleaux à cinquante.

l rames. Battus &r ceux qui raccompagnoient , forcés
par la néceflîté, firent voile en Libye; mais ils
revinrent à l’ifle de Théra. Les Thétéens les ana-.1

querent, lorfqu’ils voulurent defcendre à. terre;
a: , ne leur permettant point d’aborder , ils leur or.-
donnerent de retourner àl’endroit d’où ils venoient.

Contraints d’obéir, ils reprirent la même route,
a: s’établirent dans une ille attenante à la Libye.

Ila

(a) "Ami , les Dieux font ainfi appellés, à calife des foins
qu’ils font ccnfés prendre des hommes. On l’a donné, par

cette même raifon , aux Rois.

P4
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Cette ille, comme il a été dit (a) ci-deil’us, s’ap-Î

pelle Platée : on allure qu’elle cit de la grandeur

de la ville actuelle, des Cyrénéens. ’ "
a; CLVII. Les Théréens refierent deux ans dans
l’ille de Platée; mais, comme rien ne leur profpé:

toit, ils y laillèrent l’un d’entr’eux, 8: le relie le

rembarqua pour aller à Delphes. Quand ils y.
furent arrivés , ils dirent à la Pythie qu’ils s’étaient

établis en Libye, 8c que cependant ils n’en étoient

pas plus heureux.La Pythie leur répondit :«I’admire

» (2.4.1) ton habileté 5 tu n’as jamais été enLibye , a:

a: tu prétends connoîrre ce pays mieux que moi, qui»

a; y fuis allée n. Sur cette réponfe,Battus retourna.

avec ceux de (a fuite : car le Dieu ne les tenoit
pas quittes de la colonie, qu’ils n’eullènt été dans

la Libye même. De retour à Platée, ils prirent
celui d’entr’eux qu’ils y avoient laill’é, 85 s’établi-

rent dans la Libye , vis-ii-vis de l’ille , à (24,2-)
Aziris, lieu charmant, environné de deux côtés
par des collines agréables, couvertes d’arbres, 8:,
d’un autre côté, arrofé par une riviere.

CLVIII. Ils demeurçrent fix années a Aziris;
mais ,la feptieme, ils le lainèrent perfuader d’en

fortir, fur les vives inflances des Libyens, 8: fur
la promelle qu’ils leur firent de les mener dans
un meilleur canton. Les Libyens, leur ayant fait
quitter cette habitation, les conduifirenr vers le

(a) s. ou.
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Couchant; 8:, de crainte (r43) qu’en pafl’ant par

le plus beau des pays, les Grecs ne s’en apper-
çuflent , ils proportionnerent tellement leur
marche à la durée du jour, qu’ils le leur firent
traverfer pendant la nuit. Ce beau pays s’appelle

’Irafa.’Qu’and ils les. curent conduits à une fontaine

(2.44) qu’on prétend confacréee à. Apollon :u Grecs,

» leur dirent-ils , la commodité du lieu vous
a invite à fixer, ici votre demeure : le ciel y CE
a: ouvert (2.45) pourvous, donner les pluiesqui
s; rendront vosterres fécondes».

CLIX. Sous Battus (2.46), le Fondateur , dont
le ,regne fiat de quarante ans , Salons Arcc’filas l’on

fils, qui en régna feize, les Cyrénéens ne (e trou-

verent pas en lus grand. nombre qu’au commen-

cement de la colonie. Mais, tous Battus leur troi-
fieme Roi , furnommé l’Heureux, la Pythie ,4 par

les Oracles, excita tous les Grecs à s’embarquer,
pour aller habiter la Libye avec les Cyrénéens,
qui les invitoientâ venir partager leurs terres. .
Cet oracle étoit conçu en ces termes Mr Celui qui
n n’ira dans la fertile Libye qu’après le partage

a, des terres, aura un jour fujet de s’en repentir».

Les Grecs, s’étant rendusâ Cyrene en grand
nombre, s’emparerent d’un canton confidérable’.

Les Libyens leurs voilins, se Adicran leur Roi, le
voyant infultés 8c dépouillés de leurs terres par

les Cyréne’ens , eurent recours a Apriès , Roi
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d’Egypte, 8e fe fournirent à lui. Ce Prince (a)
envoya, contre Cyrene, une nombreufe armée
d’Egyptiens. Les Cyrénéens , s’étant rangés en

bataille à Irafa, 8c près de la fontaine de Theilé,
en vinrent aux mains, a; la défirent. Les Égyptiens,
qui n’avoient jamais éprouvé les forces des Grecs ,

les méprifoient; mais ils lurent tellement battus ,»
qu’il n’en retourna en Égypte qu’un très-petit

nombre. Le peuple (à) (in, à ce fujet, fi irrité
contre Apriès , qu’il fe révolta.

CLX. Arcéfilas, fils de Battus, régna après fou

pere. Ce Prince eut, aulIi-tôt après fon avénenîent

au trône , quelques différends avec lès (2.4.7)

fierestmais enfin ils quitterent le pays, 8: pal:
ferent dans un autre canton de la.Libye. Ayant
délibéré entr’eux fur ce qu’ils avoient à faire, ils

bâtirent une ville qu’ils appellerent Barcé , nom

qu’elle porte encore aujourd’hui. Pendant qu’ils

étoient occupés» à la conflruire, ils fouleverent les

Libyens contre les Cyrénéens. Arcéfilas marcha

contre les révoltés, 85 contre ceux des Libyens

qui les avoient reçus. Les Libyens , qui le re-
doutoient , s’enfixirent chez les Libyens Orientaux.

Arcéfilas les pourfuivit; 8c , les ayant atteints à
Leucon en Libye , ils réfolurent de lui livrer

(ne) Voyez Livre Il. S. CLXI.
(6) Voyez ci-dell’us Livre Il. s. CLXI, 8re. ou il el’t parlé

de cette révolte a: des fuites qu’elle eut.
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bataille. On en vint aux mains, 8: la viéloire fe
déclara tellement en leur faveur, qu’il demeura
fur la place , du côté des Cyrénéens, fept mille

hommes pefamment armés. Après cet échec,
Arcéfilas tomba malade; 86 , ayant pris médecine,

il fiat étranglé par fon frere Léarque. Mais Eryxo,’

appellant la rufe (2.4.8) à fon fecours, fit périr le

meurtrier de fou mari. ’ ï
CLXI. Son fils Battus lui fuccéda : il étoit

boiteux, 8c ne fe tenoit pas ferme fur fes pieds.
Les Cyrénéens , extrêmement affligés de leurs
pertes, envoyerent à Delphes demander à l’Oracle,’

quelle forme de gouvernement ils devoient établir
pour vivre plus heureux. La Pythie leur ordonna
de faire venir de Mantinée (1.49), en Arcadie ,*
quelqu’un qui pût rétablir, parmi eux, la paix 8c
la concorde. Les Cyrénéens s’étant vadteflés aux

Mantinéens, ceux-ci leur dommerent un homme
des plus ellimés de leur ville , nommé Démonax,

qui fe rendit, avec eux», à Cyrene. Lorfqu’il fe-
fut infiruit-de l’état des affaires, il partagea les
Cyrénéens en trois tribus, dont une comprenoit
les Théréens 8c leurs voilins; l’autre les Pélo--

- ponnéfiens 85 les Crétois, 8c la troifieme tous les

Infulaires. Enfin on mit en réferve (72.50), pour
Battus , de certaines portions de terre 8: les facri- .
ficatures :8: on rendit au peuple toutes les autres
prérogatives dont les Rois avoient joui jufqu’a-

lors.
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CLXII. Ces réglemens fubfiiiererit fous le regne’

de Battus; mais, fous celui de fou fils, il s’éleva

de grands troubles au fujet des honneurs. En
effet Arcéfilas, fils de Battus le boiteux 8c de
Phérétime, déclara qu’il ne foquriroit point que

les loix de Démonax fubfiftallent plus long-temps,

se redemanda les prérogatives dont avoient joui
fes ancêtres. Arcéfilas excita des troubles à ce

fujet; mais, fon parti ayant eu du deffous , il
s’enfuit à Samos, 8: Phérétime fa mere , à Salaminc

en Cypre. .Salamine étoit,en ce temps-lâ,gouvernée par (a)

Eveltlion-, qui confacra à Delphes un très-bel
encenfoir, qu’on voit dans le tréfor ( à) des
Corinthiens. Phérétime , étant arrivée à la Cour

d’Evelrhon , lui demanda des. troupes pour fe
rétablir à Cyrene, elle 8: fon fils. Mais ce Prince

lui donnoit plus volontiers toute autre chofe
qu’une armée. Phérétime acceptoit fes préfens,

8c les trouvoit très-beaux 3 mais elle ajoutoit qu’il

lui feroit beaucoup plus honorable de lui accorder
des troupes. Comme elle faifoit toujours la même
réponfe à chaque préfent, Evelthon lui envoya.
enfin un fufeau d’or , avec une quenouille revêtue

(a) Il en parlé dEvclthon 8c de fcs defcendans, Livre V,
S. CIV.

(à) Voyez ci-deffus’ Livre I. 5. XIV. note 36 , 8C fur tout
la favaute note de M. Valckenacr, page 55;. note 12..
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de laine, de lui fit dire que l’on faifoit aux femmes
de pareils préfens; mais qu’on ne leur donnoit pas
d’armées.

CLXIII. Pendant ce temps-là, Arcéfilas, faifant

efpérer le partage des terres, allembla à Samos
ou il étglt , une armée nombreufe. Lorfqu’ellc

. fut levée , il alla à Delphes confulter l’Oracle fur

fon retour. La Pythie lui répondit : a Apollon
a) accorde à ta famille la domination de Cyrene.
si pour quatre (2. 5l) Battus 8c quatre Arcéfilas’,

asc’ell-à-dire pour huit générations ; mais il

r t’exhorte à ne rien tenter de plus. Quant à toi,

i Arcéfilas, il te confeille de relier tranquille",
quand tu feras de retour dans ta patrie. Si tu
trouves un fourneau plein de vafes de terre,
garde-toi bien de les faire cuire , remets-les
plutôt à l’air; 85 , fi tu mets le feu au fourneau,

-2; n’entres pas dans l’endroit environné d’eau:

autrement tu périras toi-même avec le plus beau

des taureaux n. .’CLXIV. Arcéfilas retourna à Cyrene, avec les

troupes qu’il avoit levées à Samos. Lorfqu’il eut

recouvré fes états, il fit faire, fans aucun égard

(pour l’Oracle , le procès à ceux qui s’étaient

:foulevés contre lui, 8c qui l’avoient obligé à

prendre la fuite. Les uns fortirent de leur patrie,
pour. n’y jamais revenir; d’autres, ayant été ar-

rêtés, furent envoyés en Cypre, pour y être punis

de mort. Mais les Cnidiens , chez qui ils ’a’bor-

5’14 v u

avait

uv

Üw
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derent, les délivrerent 8c les envoyerent à l’ille’

de Théra. Quelques autres enfin fe réfugierent

dans une grande tour , qui appartenoit à un
particulier nommé Aglomachus. Arcéfilas, ayant

fait entailler du bois à l’entour, y mit le feu 85
la brûla. Ce crime commis, il reconnu; le feus
de l’Oracle , qui lui avoit (25 2) défendu , par
l’organe de la Pythie , de faire cuire les vafes de
terre qu’il trouveroit dans le fourneau. Dans la
crainte donc d’être’Itué, fuivant la prédiétion de

l’Oracle, il s’éloigna volontairement de Cyrene,

s’imaginant que .cette ville étoit la place entourée

d’eau de tous côtés, que la Pythie lui avoit rej
commandé d’éviter. Il avoit époufé une de lès

parentes, fille d’Alazir, Roi des Barcéens. Il fe
réfugia chez ce Prince. Mais des Barcéens, a:
quelques fugitifs de Cyrene, l’ayant apperçu dans

la place publique, le tuerent, 8c, avec lui, Alazir
[on beau-père. Ce fut ainfi qu’Arcéfilas remplit fa ’

defünée, 86 qu’il périt, pour avoir défobéi à l’Oraçle

volontairement ou involontairement. ’
CLXV. Tandis qu’Arcéfilas travailloit , dans

Barcé, à fon propre malheur, Phérétime fa mere

jouilfoit à Cyrene des honneurs de.fon fils; 86,
entr’autres ptérogatives, elle affilioit aux délibé-

rations du Sénat. Mais, dès qu’elle eut connoif-
fance qu’il avoit été tué en cette ville, elle s’enfuit

en Égypte, parce qu’Arcéfilas avoit autrefois rendu

quelques ferwices à Cambyfes, fils de Cyrus", en
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lui livrant Cyrene, 8: en lui payant tribut. Arrivée
dans ce pays, elle fupplia Aryandès de la venger,
fous prétexte que fou fils n’avoir été alfafliné,

que parce qu’il favorifoit le parti des Medes (a).
CLXVI. Aryandès avoit été établi Gouverneur

d’Egypte par Cambyfes. Dans la fuite,il au puni
de mort, pour avoir voulu s’égalet, en quelque
forte, à Darius. Ayant en effet appris, 8:: ayant
vu par lui-même, que ce Prince avoit envie de
laill’er, pour monument de fou régna, quelque
choie que les autres Rois n’eullent point encore

. exécuté, il marcha fur fes traces, jufqu’â ce qu’il

eût reçu la récompenfe qu’il méritoit. Darius

avoit fait (253) battre de la monnaie de l’or le
plus pur. Aryandès , Gouverneur d’Egypte , fit
frapper , de fou côté , des monnoies d’argent,
qu’on appelle Atyandiques (2. 54.): elles font encore

aujourd’hui regardées comme étant d’un argent

h extrêmement fin. Darius, en ayant été influait,
l’accufa de rébellion , 8: le fit mourir fous ce

. prétexte.

I CLXVII. Aryandès eut compaflion de Phéré-
time; il lui donna une armée compofée de toutes

les forces d’Egypte , tant de terre que de mer,
Les troupes, de terre étoient commandées par
Amafis, qui étoit Maraphien, 8c celles delmet par
Badrès , Pafagarde d’extraétion. Mais , avant de

(a) D’cs Petfcs.
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des faire partir, il envoya un Héraut à Barcé, pouf

s’informer de celui qui avoit été le meurtrier
d’Arcéfilas. Les Barcéens prirent tous ce: ailaIIinat

fur eux; car ce Prince leur avoit fait beaucoup de
mal. Sur cette réponfe, )Atyandès envoya l’armée

IaVec Phérétime. ,

CLXVIII. cette caufe étoit le prétexte dont
Aryandès cherchoit à colorer fou expédition contre

les Libyens, qu’il avoit, à mon avis, delfein de
fubjuguer. I-a Libye renferme beaucoup de nations
différentes. Il y en avoit peu qui fullent foumifes
au Roi, 8c la plupart ne tenoient aucun compte
de Darius., Voici l’ordre dans lequel on trouve
les peuples de la Libye, à commencer depuis
l’Egyptc (a). Les premiers qu’on rencontre font

les Adyrmachides. Ils ont prefque les mêmes
ufages que les Égyptiens; mais ils s’habillent
Comme le relie des Libyens. Leurs femmes por-
tent , à chaque jambe , un. anneau de cuivre,

’ lailfent croître leurs cheveux z li elles font mor-

dues par un pou, elles le prennent, le mordent à
leur tout, 8c le jettent enfaîte. Ces peuples font
les feuls Libyens qui aient cette coutume. Ils font
aulli les feuls qui ’préfentent leurs filles au Roi,

lorfqu’ellesivont fe marier. Celle qui lui plait ne
" s’en retourne qu’après qu’il en a joui. Cette nation

(a) Hérodote interrompt ici fa narration pour faire la
defcription de l’Afrique , 8: la reprend plus bas 5. CC.

s’étend

-*v- Va.
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Slëteiid depuis l’Egypte j-ufqu’à un port appellé

P1111105 (25 5).

CLXIX. Les Giligammes touchent aux Adyr-
machides : ils habitent le pays qui cit vers l’Oc-
cident iufqu’à l’ifle Aphrodifias. Dans cet intervalle

cit Tille de Platée, où les Cyrénéens envoyerent

une colonie. Aziris , où ils s’établirent auŒ, cil:

fin le continent, ainfi que le port de Ménélas.
C’eli-là qu’on commence à trouver (2.56) le

Silphium. Le pays , où croît cette plante, s’étend

depuis l’ifle de Platée-iufqu’à l’embouchure (2.50)

de lakSyrte. Ces peuples ont prefque les mêmes
coutumes que les autres.

CLXX. Immédiatement après les Giligammes,
on trouve les Albyfles , du côté du Couchant: ils.

habitent le pays au-delTus de Cyrene; mais ils,
ne s’étendent pas îufqu’â la. mer : les côtes ma-

ritimes font occupées par les Cyrénéens. Les-
chars à quatre chevaux font beaucoup plus en
ufage chez eux que chez les autres Libyens, se ils
s’étudient à imiter la plupart des coutumes des

Cyrénéens. . , ACLXXIZILes Aufchifes confinent aux Afbyftes;
du côté de l’Occîdent z ils habitent au-delTus de

Barcé , 86 s’étendent iufqu’i la mer, près des

Evefpérides. Les Cabales demeurent vers le milieu
du pays des Aufchifes : leur nation el’c peu nom-
breufe; elle s’étend fur les côtes de la mer, vers

Tauchires , ville du territoire de Barce’. Leurs

Tome HI. .
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ufages font les mêmes que ceux des peuples qui
habitent au-dellus de Cyrene.

CLXXII. Le pays des Aufchifes en: borné à
l’OuefÆ par celui des Nafamons , peuple nom-

’ breux. (257) En été ,y les Nafamons laurent leurs

troupeaux fur le bord de la mer, a: (e rendent
(2,8) à un certain [canton , nommé Augiles, pour
y recueillir en automne les dattes. Les palmiers y
croillènt en abondance, y viennent très-beaux.
8c portent tous du fruit. Ils vont à la chail’e des
fauterelles, les font flécher au foleils 8:, les ayant
réduites en poudre, ils mêlent cette poudre avec
du lait, qu’ils boivent enfuira Ils ont coutume
d’avoir chacun plufieurs femmes (z 59) , 8e d’habiter

avec elles , après avoir planté à terre leur bâton,

à-peu-près comme les (a) MalTagetes. Lorfqu’un

Nafamon (e marie pour la premiere fois, la pre-
miere nuit des noces, la mariée accarde fes faveurs
à tous les convives, 8: chacun lui fait un préfent

qu’il a apporté de fa maifon. ’
Voici leur maniete de faire. des fermens , 8;

d’exercer la divination. Ils mettent la main fur
[Je tombeau des hommes qui ont, parmi eux, la.
’réputation d’avoir été les plus irrites 8c les plus

a gens de bien, 8c jurent par eux. Pour exercer la

(a) Les Maflïgetes jouiil’oient publiquemîiît de leurs femmes ,*

après avoir attaché leurs carquois à leurs chariots. Voyez

Livre I. 5. CCXVI. ’

M u. "gyW-H

Wk-ç-M
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divination, ils vont au tombeau de leurs ancêtres:
ils y font leurs prieres, 8c y dorment enfuite.
Si, pendant leur fommeil , ils ont quelque fouge,
ils en font ufage dans leur conduite. Ils le
donnent mutuellement la foi , en buvant ré-
ciproquement (2.60) de la main l’un de l’autre.
S’ils n’ont rien de liquide, ils ramallènt à terre

de la pouffiere , 8: la lécheur.

’CLXXIII. Les Pfylles (ont voifins des Nafa-

mons; ils périrent autrefois de la maniere que
fie vais dire. Le vent du Midi avoit, de fou fouille,
delTéché leurs citernes: car tout leur pays étoit en-

dedans de la (2.660 Syrte,8c fans eau. Ayant tenu
confeil entr’eux , ils réfolurent , d’un confentement

unanime, d’aller faire la guerre (2.61) au vent du

Midi. Je rapporte les propos des Libyens. Lorf-
qu’ils furent arrivés dans les défens Tâblone-ux,

le même vent, faufilant avec violence , les en-
fevelit fous des monceaux de râble. Les Pfylles
détruits , les Nafamons s’emparerent de leurs

terres. - ’
CLXXIV. Au-dell’us de ces peuples vers le

Midi, dans un pays rempli de bêtes féroces , (ont

les Garamantes,’qui fuient le commerce 8c la
fociété de tous les hommes : ils n’ont aucune forte

d’armes, 85 ne favent pas même fe défendre.

CLXXV. Cette nation habite au-deilus des
Nafamons; mais, du côté de l’Occident, le long

de la mer; les Nafamons ’ont les Maces pour

(la
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voifins. Ceux-ci fe tarent de manient: qu’il relie;
fur le haut de la tête, une touffe de cheveux. Ils
y parviennent en lainant croître leurs cheveux
fur le milieu de la tête, &Len le talant de très-
près les deux côtés. Quand ils vont à la guerre.
ils portent, pour armes défenfives , des peaux (262.)

d’autruches. Le Cinyps defcend de la colline des
Graces , traverfe leur pays , 8c fe jette dans la mer.
Cette colline efi entièrement couverte d’une.
épaule forêt; au lieu que le relie de la Libye, f
dont j’ai parlé iufqu’ici, cit un pays où l’on ne

noir point d’arbres : de cette colline à la mer, il
y a deux-cents fiades.

CLXXVI. Les Gindanes touchent aux Maces;
On dit que leurs Femmes portent chacune, autour
de la cheville du pied, autant de bandes de peaux
qu’elles ont vu d’hommes : celle qui en a davan-
tage, cit la plus eliimée, comme ayant été aimée

d’un plus grand nombre d’hommes. ’

CLXXVII. Les Lotophages habitent une pén-
infule (a) qui s’avance dans la mer qui baigne
les côtes du pays des Gindanes. Ces peuples ne
vivent que des fruits du (263) Lotos: ce fruit
en à-peu-près de la grollèur de celui du Len-

n tifque , 8: d’une douceur pareille à celle des
dattes; Les Lotophages en font ’aulfi du vin.

(a) Voyczci-dcll’us S. XXXVIII. note 6,.
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CLXXVHI. Ils confinent, le long de la mer,

aux Machlyes : ceux-ci font aulli ufage du Lotos;
mais beaucoup moins que les Lotophages. Les
Machlyes s’étendent jufqu’au Triton, fleuve confi-

dérable qui le jette dans un grand lac nommé
Tritonis, ou l’on voit l’iile de Phla. Ondit qu’il

avoit été prédit, par les Oracles, que les Lacé-.

démoniens enverroient une colonie dans cette
ier :von raconte le fait de. cette maniere.

- CLXXIX. Quand Jafon eut fait cani’truire , au

pied du mont Pélion, le navire (2.64.) Argo, 86
qu’il y eut embarqué une hécatombe avec un trépied

d’airain, il le mit en mer , 8: doubla le Pélo-
ponnefe, dans le deliein d’ aller à Delphes. Lori:-

qu’il fiat arrivé vers le promontoire Malée, il
s’éleva un vent de Nord qui le ietta en Libye, 8: il.

le trouva(2.64*) dans les bas-fonds du lac Tritonis,
avant que d’avoir découvert la terre. Ne fâchant

comment fortir de ce pas dangereux , on dit qu’un.
Triton lui apparut, 6c lui demanda fou trépied ,’

lui promettant de lui montrer une route frire 8c
de le tirer de ce péril. Jafon y ayant confenti,
le Triton lui montra le moyen (2.65) de fouît de
ces bas-fonds : il prit enfaîte le trépied, le mit
dans fou propre temple; 8:, s’all’eyant demis, il

prédit à Talon , a: aux liens, tout ce qui devoit
leur arriver. Il lui annonça aulïî que, lorfque ce
trépied auroit été enlevé par quelqu’un des dei:-

cendans de ceux qui étoient dans. le navire Argo,

95.

:

.W(:1n du .LL-hgurzw.»
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il faudroit nécelTairement que les Grecs enlient
cent villes fur les bords du lac Tritonis. On aioute
que les Libyens voilins du lac, ayant appris cette
réponfe de l’Oracle, cacherent le trépied.

CLXXX. Immédiatement après les Machlyes,
on trouve les Auféens. Ces deux nations habitent
autour du lac Tritonis; mais elles [ont féparées
par le fleuve Triton. Les Machlyes laurent croître
leurs cheveux fur le derriere de la tête, 8c les
Auféens fur le devant. Dans une fête que ces
peuples célèbrent tous les ans en l’honneur de

Minerve, les filles, partagées en deux troupes,
le battent, les unes contre les autres, à coups
de pierres 85 de bâtons. Elles difent que ces tirs
ont été inliitués par leurs peres, en l’honneur de

la Déelle née dans leur pays, que nous appellons

Minerve, 8: elles donnent le nom de Faullès-
Vierges à celles qui-meurent de leurs blellures.’

Mais, avant que de cellier le combat , elles re-
vêtent d’une armure complete , à la grecque,
celle qui, de l’aveu de toutes,’s’eli le plus diliin-

’ guée; 8: , lui ayant mis aulli fur la tète un calque

à la ’corintlnene , elles la font monter fur un
char, 8c la promenent autour du lac. Je ne fais
de quelle façon ils armoient autrefois leurs filles,
avant que les Grecs eullënt établi des colonies
autour d’eux. Je peule cependant que c’étoit à la

maniere des Égyptiens. Je fuis en effet d’avis que

le bouclier (réf) a: le calque font venus d’Egypte

A- A.-.-.-
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chez les Grecs. Ils prétendent que Minerve ell:
fille de Neptune 8c de la Nymphe (266) du lac
Tritonis; 8c qu’ayant en quelque fuiet de plainte
contre fon pere, elle fe donna à Jupiter, qui l’adopta

(2.665 pour fa fille. Les femmes font en commun
chez ces peuples, se ils ne demeurent point avec
elles; mais ils les voient à la maniéré des bêtes.
Les enfans font élevés par leurs meres :quand ils a

font grands , on les mene à l’alfemblée que les

hommes tiennent tous les trois mois. Celui à qui
un enfant rellëmble , palle pour être le pere de
cet enfant.

CLXXXI. Tels font les peuples Nomades qui
habitent les côtes maritimes de la Libye. Au-
dellus, en avançant dans le milieu des terres,
on rencontre- la Libye Sauvage (a), ait-delà de
laquelle eli: une élévation lâbloneufe, qui s’étend .

depuis Thebes en Egypte , jufqu’aux Colonnes
d’Her’cules.On trouve dans ce pays fâbloneux,envi-

ton de dix journées en dixjournées,de gros quartiers

de fel fur des collines: Du haut de chacune de
ces collines, on voit îaillir, au milieu du fcl, une
eau fraîche st douce. Autour de cette eau, on
trouve des habitans, qui font les derniers du côté
des déferts, 8: au-delÏus de la Libye Sauvage. Les

premiers qu’on y rencontre, en venant de Thebes,
l’ont les Ammoniens, à dix iournées décente ville.

(a) Dans le grec : la Libye remplie de bêtesféracu.

Q4
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Ils ont un temple qui tient de celui de Jupiter-5
Thébéen. Il y a en effet à Thebes, comme (a) je
l’ai déjà dit, une liarue de Jupiter avec une tête

de bélier. Entr’autres fontaines, ils en (267) ont
une, dont l’eau eli tiéde au point du jour, fraiche
à l’heure du marché, 8c extrêmement froide à
midi z’aulli ont-ils foin, à cette heure, d’arrolèr

e leurs jardins. A mefure que le jour bailfe, elle
devient moins froide, jufqu’au coucher du foleil
qu’elle eli tiède. Elle s’échauffe enfuite de plus en.

PlUSsîufqu’â ce qu’on approche du milieu de la nuit:

alors elle bout (2.68) à gros bouillons. Lorfque le
-milieu de la nuit en pallé, elle fe réfroidit jufqu’au

lever de l’aurore z on l’appelle la Fontaine du

Soleil. -
CLXXXII. A dix autres journées de chemin;

après les Ammoniens, on trouve; fur cette élé-

vation de fable, une autre colline de fel, fem-
blable à celle qu’on voit chez les Ammoniens,
avec une fource d’eau. Ce canton ell: habité; il
s’appelle Augiles : c’eli-Ià que les Nafamons (à)

vont , en automne , recueillir les dattes. i
CLXXXIIL A dix autres journées du territoire

d’Augiles, on rencontre une autre colline de fel
avec de l’eau, 8c une grande quantité de palmiers

portant du fruit, comme dans les autres endroits
Q

v (a) Voyez Livre Il. 5. XLH.
(b) Voyez ci-delfus S. CLXXII.
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dont on vient de parler. Les Garamantes, nation
fort nombreufe, habitent ce pays. Ils répandent
de la terre fur le fel , 8c fément enfuite. Il n’y a.

pas loin delà chez les Lotophages; mais, du pays.
de ceux-ci, il y a trente journées. de chemin lm;
qu’â celui où l’on voit ces fortes de bœufs, quÎa

en (269) paillant, marchent à reculons. Ces ani-
maux paillent de la forte , parce qu’ils ont les
cornes rabatues en devant (à); car ils ne peinent
alors marcher en avant, atendu que leurs cornes
s’enfonceroient dans la terre. Ils ne diffèrent des
autres bœufs qu’en cela, 8c en ce qu’ils ont le
cuir plus épais 8c (269*) plus fouple.Ces Garamantes

font la challe aux Troglodytes Ethiopiens; ils fe
nervent pour cela de chars à quatre chevaux. Les
Troglodytes Ethiopiens font en effet les plus
légers se les plus vites de tous les peuples dont
nous ayons jamais oui parler. Ils vivent de ferpens,
de lézards 8c autres reptiles :ils parlent une langue
qui n’a rien de. commun avec celle des autres
nations; on croit entendre le cri des chauves:
fontis. ’

CLXXXIV. A dix journées pareillement des .
Garamantes, ontrouve une autre colline de l’el,
avec une fontaine 8c des hommes à l’entour : ils
s’appellent Atarantes (2.70) , 8e font les lËuIs

(a) Le grec ajoute : c’efl pour «la qu’il: vont à reculons ,t

quand ils primat.
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hommes que je fache n’avoir point de nom. Réunis

en corps de nation , ils s’appellent Atarantes;
mais les individus n’ont point de nom qui les
diliingue. Ils maudilfent le foleil, lorfqu’il eli à
fou plus haut point d’élévation & de force, 85 lui

difent toutes fortes d’injures, parce qu’il brûle

8: le pays se les habitans.
A dix autres journées de chemin, on rencontre

une, autre (27 I) colline de fel, avec de l’eau 8:
des habitans aux environs. Le mont Atlas touche
à cette colline. Il eli étroit 8c rond de tous côtés;
mais li haut, qu’il eli, dit-on , impollîble d’en

voit le femmet, à caufe des nuages dont il ell:
toujours couvert en hiver 8: en été. Les habitans
du pays difent que c’eli. une colonne du ciel. Ils
ont pris, de cette montagne, le nom d’Atlantes,
85 l’on dit qu’ils ne mangent de rien qui ait eu
vie, 8c qu’ils n’ont jamais de fouges (7-7).).

CLXXXV. Je cannois le nom de ceux qui ha-
bitent cette élévation (a) jufqu’aux Atlantes; mais

je n’en puis dire autant de ceux qui font au-delâ.
Cette élévation s’étend jufqu’aux Colonnes d’Her-

cules, de même par-delà. D; dix journées en dix

journées, on y trouve des mines de fel 85 des
habitans. Les maifons de tous ces peuples font
bâties (2.73) de quartiers de fel : il ne pleut en
effet jamais dans cette partie de la Libye; autre-

(a) Voyez ci-delfus 5. CLXXXI.



                                                                     

MELPOMENE. LIVRE 1V. 25!
ment, les murailles des maifons. étant de fel,
tomberoient bientôt en ruine. On tire de ces
mines deux fortes de fel; l’un blanc, 8c l’autre

couleur (2.74) de pourpre. Au-delfus de cette
élévation fâbloneufe, vers le Midi, 8: l’intérieur

de la Libye, on ne trouve qu’un adieux défert,
- où il n’y a ni eau, ni bois, ni bêtes fauvages , 8c

où il ne tombe ni pluie ni iofée.
CLXXXVI. Tout le pays, qui s’étenddepuis

l’Egypte jufqu’au lac Tritonis, eli habité par des

Libyens Nomades , qui vivent de chair a: de lait.
Ils ne mangent point de vaches , non plus que les
Égyptiens, 8c ne nourrilfent point de porcs. Les
femmes de Cyrene ne fe croient pas permis non
plus de manger (2.75) de la vache par refpeéi pour
la Déellè Ilis, qu’on adore en Égypte; elles jeûnent

même, 8: célèbrent des fêtes folemnelles en fou

honneur. Les femmes de Barcé non-feulement ne
mangent point de vache, mais elles s’abllziennent

encore de manger de la chair de porc.
CLXXXVII. Les peuples à l’Occident du lac

Tritonis, ne font point Nomades : ils n’ont point
les mêmes ufages, 8c ne font point à leurs enfans
ce qu’obfervent , à l’égard des leurs, les Libyens

Nomades. Quand les enfans des Libyens Nomades
ont atteint ’âge de quatre ans, ils leur brûlent

les veines du haut de la tête , 8c quelques-uns
celles des tempes, avec de la laine (276) qui n’a
point été dégrailfée. Je ne puis all’urer que tous
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ces peuples Nomades fuivent cet ufage; mais il
cil: pratiqué par plufieurs. Ils prétendent que cette
opération les empêche d’être, par la fuite, ind

commodés (2.77) de la pituite qui coule du cerveau,
8: qu’elle leur procure une fauté parfaite. En effet,

entre tous les peuples que nous connoil’lons , il
n’y en a point qui fe portent mieux que les
Libyens; mais je n’oferois alfurer qu’ils en foient

redevables à cette opération. Si leurs enfans ont
des fpafmes pendant qu’on les brûle, ils les ara

, Irofent avec de l’urine de bOuc; c’el’t un remede

(1.78) lpécifique : au relie je ne fais que rapporter
ce que les Libyens difent eux-mêmes.

I CLXXXVIlI. Les facrifices des Nomades fe font
He cette manierezils commencent par couper l’oreille

de la vidime, (cela leur tient lieu de prémices)&:
la jettent fur le faire de leurs maifons. Cela fait,
ils lui tordent le cou : ils n’en immolent qu’au
SOleil 8c à la Lune. Tous les Libyens font des fa-

.crifices à ces deux divinités; cependant ceux qui
V ’ habitent fur les bords du lac Tritonis, en allient

I aullî a Minerve , enfuite au Triton 8: à (2.79)
"Neptune, mais principalement à Minerve.

CLXXXIX. Les Grecs ont emprunté des Li-
byenes l’habillement 85 l’égide des liatues de

Minerve, excepté que l’habit des Libyenes en de

peau, 8c que les franges de leurs égides ne font
pas des ferpens, mais des bandes minces de cuir:
le relie de l’habillement en lc’même. Le nom de

x ,
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.’Ce vêtement prouve que l’habit des liatues de

Minerve vient de Libye. Les femmes de ce pays
partent en effet, par-deffus leurs habits, des peaux
(2.79”) de chevres, fans poil, garnies de franges,

x 8: teintes en (a) rouge. Les Grecs ont pris leurs
égides (I79’**) de ces vétemens de peaux de chevres.

Je crois aulli que les cris perçans (280) qu’on
entend dans les temples de cette Déelfe ont com-
mencé dans ce pays. C’eft en effet un ufage ’
confiant parmi les Libyenes, 85 elles s’en acquittent.

avec grace. C’el’c aulli des Libyens que les GreCS

ont appris à atteler quatre chevaux à leurs chars.

CXC. Les Libyens Nomades enterrent leurs
morts comme les Grecs: j’en excepte les Nafamons,

qui les enterrent aliîs, ayant foin , quand quel-
qu’un rend le dernier foupir, de le tenir allis, 8c
prenant garde qu’il n’expire couché fur le dos.

Leurs logemens font portatifs, 85 faits d’afphodeles,

entrelalJés avec des joncs. Tels font les ufages de ’

ces nations.
CXCI. A l’Ouell: du fleuve Triton, les Libyens

laboureurs touchent aux Auféens 5 ils ont des
(maifons , 8c fe nomment Maxyes. Ils laillent
croître leurs cheveux fur le côté droit de la tête;

j rafent le côté gauche, 8: fe peignent le corps avec

du vermillon : ils fe difent defcendus des Troyens.
Le pays qu’ils habitent, ainli que le relie de la

(a) Garcncc.
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Libye Occidentale , eli beaucoup plus rempli de
bêtes fauvages, se couvert de bois, que celui des
Nomades : car la partie de la Libye Orientale
qu’habitent les Nomades en balle Be làbloneufe
jufqu’au fleuve Triton. Mais depuis ce fleuve, en
allant vers le Couchant, le pays , occupé par les

,Laboureurs , cil: très-montagneux , couvert de
bois , 85 plein de bêtes fauvages. C’ell: dans cette

’ partie occidentale de la Libye que fe trouvent les
ferpens d’une grandeur prodigieufe, les lions, les
éléphans, les ours (2.81), les afpics, les ânes qui

ont des cornes, les (a) cynocéphales (2.82.) 8: les
acéphales (à) , qui ont, li l’on en croit les Libyens ,

les yeux à la poitrine. On y voit aulïî des hommes

8c des femmes fauvages , a: beaucoup d’autres
bêtes féroces, qui exilient (2.85) réellement.

CXCII. Dans le pays des Nomades, on ne
trouve aucun de ces animaux; mais il y en a
d’autres, tels que des pygarges (2.84), des che-
vreuils, des bubalis (2.85), des ânes, non pas de
cette efpece d’ânes qui ont des cornes, mais d’une

autre qui ne boit point. On y voit aulli des oryes
(2.86) qui font de la grandeur du bœuf: on fe fert
des cornes de cet animal pour faire les coudes
des (2.87) cithares. Il y a aulli des renards (2.88),
des hyenes, des porcs-épies, des béliers fauvages ,

(a) Têtes de chiens.
(b) Qui font fans tête.
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des diéiyes , des (2.89) thoès, des pantheres , des
baryes, des Crocodiles terrel’tres, qui ont environ

trois coudées de long, 8c qui relfemblent aux
lézards; des (2. 9o) autruches , 8: de petits ferpens,

qui ont chacun une corne. Toutes ces fortes
d’animaux fe rencontrent en ce pays; 85, outre
cela, tous ceux qui fe trouvent ailleurs, excepté
le cerf 8c le fanglier; car il n’y a ni (2.9 i) fanglier

ni cerf en Libye. On y voit aulli trois fortes de
rats, les (292.) dipodes, les zégéries, nom Libyen,

qui lignifie, en natte langue , des collines (2.93);
les rats de la troifieme efpece s’appellent hérillons.

Il naît outre cela, dans le Silphium, des belettes,
qui rellèmblent à celles de Tartellus. Telles font,
autant que j’ai pu le favoir par les plus exaétes
recherches,les efpeces d’animaux qu’on voit chez

les Libyens Nomades. t ’
CXCIII. Les Zaueces touchent aux Libyens

Maxyes; quand ils font en guerre, les femmes

conduifent les chars. I .
CXCIV. Les Gyzantes habitent immédiatement

après les Zaueces. Les abeilles font, dans leur
pays, une prodigieufe quantité de miel; mais on
dit qu’il s’y en fait beaucoup plus encore par les

mains 8: l’indulirie des hammes.’ Les Gyzantes

fe peignent tous avec du vermillon, 8c mangent
des linges; ces animaux font très-communs dans

leurs montagnes. ’
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CXCV. Auprès de ce pays en, au rapport des’

Carthaginois , une ille fort étroite , appelle’e
Cyraunis; elle a deux-cents liades de long. On y
palle aifément du continent; elle eli toute cou-
verte d’oliviers 85 de vignes. Il y a, dans cette
ille, (294) un lac , de la vafe duquel les filles
du pays tirent des paillettes d’or, avec des plumes
d’oifeaux frottées de poix. J’ignore G le fait eli

vrai; je me contente de rapporter ce qu’on dit:
au relie, ce récit pourroit être vrai, fur-tout après
avoir été témoin moivmême de la maniere dont

on tire la poix d’un lac de Zacynthe. Cette ille
renferme plulîeurs lacs (le plus grand a faixante-
dix pieds en tout feus, fur deux orgyies de pro- ’
fondeur. On enfonce, dans ce lac, une perche, à:
l’extrémité de laquelle en attachée une branche

de myrte .: Ion retire enfuite cette branche avec
de la poix, qui a l’odeur du bitume, mais qui
d’ailleurs vaut mieux que celle de (2.95) Piérie.
on jette cette poix dans une folfe creufée près du

lac; 85 , quand on y en a amallé une quantité
conlidérable, on la retire de la folle,pour la mettre

dans des amphores. Tout Ce qui tombe dans le
lac palle fous terre, 86 reparaît, quelque temps
après, dans la mer, quoiqu’elle fait éloignée du

lac d’environ quatre llades. Ainli ce qu’on
raconte de l’ille qui ell près de la Libye, peut
étté vrai.

CXCVI.
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CXCVI. Les Carthaginois difent aulli qu’au-

delà des Colonnes d’Hercules , il y a un pays
habité, ou ils vont faire (2.96) le commerce.
Quand ils y font arrivés,ils tirent leurs marchan-
difes de leurs vaillèaux, 8: les rangent le long
du rivage : ils remontent enfuite fur leurs bâtiè-
mens , Où ils font beaucoup de filmée. Les naturels

du pays, appercevant cette fumée, viennent fur
le bord de la mer; 8:, après y avait mis de l’or
pour le prix des marchandifes, ils s’éloignent.
Les Carthaginois fartent alors de leurs vaillèaux,
examinent la quantité d’or qu’on a apportée; 85,

Il elle leur paraît répondre au prix de leurs mar-
chandifes, ils l’emportent et s’en vont : mais, s’il

n’y en a pas pour leur valeur,’ils s’en retournent

fur leurs vaiflèaux , où ils relient tranquilles.
Les autres reviennent enfuite , 8c ajaütent
quelque chofe , jufqu’à ce que les Cartha-
ginois foient contens. Ils ne fe font jamais
tort les uns aux autres à les Carthaginois ne
touchent, point à l’or, à mains qu’il n’y en

ait pour la valeur de. leurs ’marchandilbs; 8c
Ceux du pays n’emportent point les marchan-
difes, avant que les Carthaginois n’aient enlevé
l’or.

CXCVII. Tels font les peuples de Libye, dont
je peux dire les noms. La plupart! ne tenaient pas

Tome HI. . . R
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alors plus de compte du (a) Roi des Medes qu’ils
ne le font encoreà préfent. J’ajoute que ce pays I

en habité par quatre nations, 8c qu’autant que je
puis le favoir , il n’y en a pas davantage. De ces

quatre nations , deux font lndigenes, se deux font
étrangetés. Les Indigenes font les Libyens 8c les

Ethiopiens; ceux-là habitent la partie de la Libye
qui ell au Nord, se ceux-ci:celle qui eli au Midi:
les deux natians étrangeres font les Phéniciens

8c les Grecs.Î I i ’
CXCVIII. Quant à la bonté du terroir, la Libye

ne peut, à ce qu’il me femble, être comparée ni
à l’Alie ni à l’Europe : j’en excepte feulement le

Cinyps, pays qui porte le même nom que le fleuve
A dont il en atrofé. Il peut entrer en parallele avec

les meilleures terres à bled : aulli ne rell’emble-t-il

en rien au relie de la Libye. C’elirune terre noire,
8c arrofée de plulieurs fources : elle n’a rien à
craindre de la fécherellè; 8c les pluies excellives,
ne fail’ant que (2.97) l’abbreuver, elle n’en foufiie

aucun dommage: il pleut en effet dans cette partie
de la Libye. Ce’pays rapporte autant de grains
que la Babylonie. Celui des Evefpérites eli aullj,
un excellent pays. Dans les années ou les terres

(a ) J’aVETtis , une fois pour toutes , qu’Hérodote dit toujours

les Mcdcs p0!" les Perl’cs. ’" ’
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fe furpalfent elles-mêmes en fécondité, elles
rendent le centuple; mais le Cinyps rapporte (2.98)

.environ trois-cents pour un.
CXCIX. La Cyrénaïque eli le paysle plus

élevé de cette partie de la Libye habitée par les

Nomades. Il y a trois faifons (2.99) admirables
pour la récolte :on commence la moilfon (300)
86 la vendange fur les bords de la mer; on palle
enfuite au milieu du pays, qu’on appelle les
Bunes (à) : le bled 8: le raifin font alors mûrs ,
8c ne demandent qu’à être recueillis. Pendant
qu’on fait la récolte du milieu des terres , ils
viennent aulli en maturité dans les endroits les
plus reculés, 8: veulent’être mailfonnés 85 ven-

dangés..On a par conléquent mangé les, premiers.

grains, 8: l’on a bu les premiers vins , lorfque la
derniere récolte arrive. Ces récoltes occupent les
Cyrénéens huit mais de l’année. Mais en (voilà

alliez fur ce pays. . I
CC. Les Perfes (à) qu’Aryandès avoit envoyés

d’Egypte pour venger Phérétime, étant arrivés

devant Barcé. en firent le liège, après l’avoir
r

l

(a )( mon? , collines. V
(à) Hérodote reprend ici la narration, qu’il avoitiuterrampue

S. CLXVIII , par la defcriptian de la Libye. ’

Ra... J
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fommée de leur livrer les meurtriers d’Arcéfilasa

Les Barcéens, étant tous coupables de la mort
de ce Prince , n’écouterent point leurs propofitions.

Pendant neuf mois que dura le liège, les Perles
poufferont des mines jufqu’aux murailles, 8: atta-

querent la place vigoureufement. Un ouvrier.
en cuivre découvrit leurs mines, par le moyen
d’un bouclier, d’airain. Il faifoit le tout de la
ville, dans l’enceinte des murailles, avec fou
bouclier, 85 rapprochoit contre terre. Dans les
endroits où les ennemis ne minoient pas, le
bouclier ne rendoit aucun fou; mais il en
rendoit dans ceux où ils travailloient. Les
Barcéens contreminerent en pas endroits , se
tuerent les mineurs Perfes. Quant aux at-
taques ouvertes, les habitans furent les re-
poulier.

CCI. Le liège de Barcé duroit depuis long-
temps, se il s’y étoit fait, de part 8c d’autre, des

pertes confidérables; mais non moins fortes du
côté des Perles que du côté des Barce’ens, lorf-

qu’Amalîs , qui commandoit l’armée de terre,

voyant qu’il ne pouvoit les vaincre â force ou-
verte , réfolut de les réduire Par la ’rufe, a;

imagina ce flratagême. A .
Il fit creufer, pendant la nuit, un large folié,

fur lequel on mit des pieces de bois très-foibles,
qu’on couvrit de terre , de forte que le terrein
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étoit de niveau 8c égal par tout. Au point du
jour, il invita les Barcéens à un pour-parler : ils
reçurent cette nouvelle avec joie, ne demandant
pas mieux que d’en venir à un accommodement. i
Onhfit donc un traité, 85 on jura, de part 8:
d’autre, fur le folié couvert, d’en obferver tous

les articles, tant que ce terrein fubfilleroit dans
l’état où il étoit alors. Les articles du traité

portoient que les Barcéens payeroient au Roi
un tribut convenable, 86 que les Perfes ne

formeroient point de nouvelles entreprifes contre
eux.

Les fermens prêtés, les Barcéens, comptant
fur la foi du traité , ouvrirent toutes leurs portes,
fouirent de la ville, 8c y billèrent entrer ceux
des ennemis qui voulurent y venir. Pendant ce
temps-là, les Perfes, ayant détruit le pont caché,

entrerent en foule dans la ville. Ils rompirent
I le pont, afin de ne point violer le traité qu’ils-

avoient iuré (301) d’obferver, tant que le terrein
fur lequel ils le (airoient, demeureroit en l’état
où il étoit alors. En eflèt, le pont une fois détruit,

le traité ne fubfiüoit plus.

CCII. Les Perles livreren-t’ à Pliérétime les

plus coupables d’entre les Barcécns : aufii-tôt elle

les fit mettre en croix autour des murailles;
8: , ayant fait couper le fein à leurs femmes,

l

Ri
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elle en fit (502) border le mur. Les Barcéens
furent tous mis au pillage, par l’ordre de cette
Princefle , excepté les Battiades, 8: ceux qui
n’avoient eu aucune part à l’allailinat de fou

fils : ceux-ci eurent la permiflion de relier dans

la ville. p iCCIII. Les Perles retournerent en Égypte,
après avoir réduit en efclavage le relie des
Barcéens. Quand ils furent arrivés à Cyrene,
les Cyrénéens, par égard pour un oracle , les
lamèrent palier librement par leur ville. Pendant
qu’ils la traverfoient, Barès (a) , qui commandoit
l’armée navale, leur dit de la piller; mais Anialis,

qui étoit à la tête des troupes de terre , ne
voulut pas le permettre, leur repréfentant qu’ils
n’avoient été envoyés que pour réduire Barcé.

Iorfqu’ils l’eurent traverfée, 85 qu’ils eurent

afIïs leur camp fur la colline de Jupiter (30;)
Lycéen, ils le repentirent de ne s’en être pas
emparés. Ils retournerent donc fur leurs pas, 86
tenterent de rentrer dans la place; mais les
Cyrénéens ne le fouffrirent pas. Quoiqu’il ne
le préfentât performe pour combattre, les Perles
furent néanmoins tellement (504.) efHaye’s , qu’ils

fe retirerent précipitamment à foixante Iliades

(a) Hérodote l’appelle Badtès, S. CLXVII.
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delà, 85 y polërent leur camp. Tandis qu’ils y

campoient, il leur vint un courier de la part
d’Aryandès, qui les rappelloit : ils eurent alors
recours aux Cyrénéens, 85 les prierent de leur
donner des vivres. Les Cyrénéens leur en ayant
accordé, ils reprirent la route d’Egypte. Mais,
tant qu’ils furent en marche , 8c jufqu’à leur

arrivée en Égypte, les Libyens ne ceHèreiit

de les harceler pour enlever leurs habits
8c leurs bagages , tuant tous «les traîneurs
8c tous ceux qui s’écartoient du corps de

* l’armée.

’ CCIV. Cette armée des Perles ne pénétra pas

plus avant en Libye que le pays des Evefpérides.
Quant à ceux d’entre les Barcc’ens (305) que les

Perfes avoient réduits en fervitude, on les en-
voya d’Egypte au Roi Darius. Ce Prince leur

donna des terres dans la Baéiriane avec
une bourgade , qui lubrifie encore mainte-
nant, 85 à laquelle ils donnerent le nom de
Barcé.

CCV. Phére’time n’eut point une fin heureuf’e;

A peine fut-elle de retour de Libye en Égypte,
après s’être vengée des Barcéens , qu’elle périt

miférablement, dévorée par les vers dont [on

Corps Fourmilla : tant il cit vrai que les Dieux
baillent 8c châtient ceux qui portent trop loin

R 4
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leur reflèntiment. Telle fut la vengeance que
Phérétime (306), femme de Battus, exerça contre

les Barce’ens. A

Fin du guerrieme Livre.
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&mmflmm- N O T E S
SUR LE TROISIÈME LIVRE

D’ H É R O D O T E.

si!

(I ) 5. I. THALIE.) Quoique, du temps d’He’rodote , on
regardât cette Hifioire comme l’ouvrage des Mures, cependant

il paroit qu’on n’a mis les noms des neuf Mufes à la tête des

neuf Livres , que dans les derniers fiecles. On ne les trouve
en effet jamais cités de la forte. Porphyre dit à Ai-yo-m-faxn
CîCAoç :111; in) «Peu-ripa: 737 7455m. Le Livre concernant les

a: alliaires d’Egypte , qui ell: le fecond firivaut le rang qu’ils

a: occupent»; Athénée dit par-tout iv 1’? «ph-n 73v ’hrrapxËY,

ou tout fimplement ’ev 7-37 7rpoi’ng. Dans la premiere de (es

Hiltoires, il en cil de même d’Harpocration. Aulu-Gelle
cite Hcrodotur in Æfloriis, Hcrodotns in tertiâ Hi crié, in
quarto Heradoti libre , in pr’imo Hlfloriarum. Mais on ne
voit nulle par: le nom des Mures.

Céphalæon (a) avoit compofé , en dialeél’e Ionien, un

Abrégé de l’Hifioire , depuis Ninus a: Sémiramis jufqu’au

temps d’Alexandre-le-Grand , dont il raconte arum les gefies.

Son Hifioire étoit en neuf Livres, qui portoient les noms
des Mules. Nous avons (b) , de l’Otateur .Æfchines, trois

Oraifons , auxquelles les agrémens du &er ont fait donner

le nom des trois Graces, 8c neuf Epitres qui portent celui
des neuf Mures.

(a) Phot. Biblioth. Cod. LXVIII. pag. rot.
(b) Id. ibid. Çod. LXI. pag. 60. lin. 19 6c feq.
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(1-) 5. I. Le me! des yeux.) ce Les maladies (a) des yeux (ont

sa très-fréquentes en Égypte , 8: fi difficiles ’a guérir, que

a: prefque tous ceux qui en (ont attaqués , perdent la vue;
a: ce qui fait que l’Egypte peut, à junte titre , être appellée

a le Pays des Aveugles. n
(;) S. I. Nite’tis.) M. Jablonslti (b) a fort bienM que

ces noms Nite’tis , Nitocris 8c autres pareils viennent de
Neith , qui cit la Minerve des Égyptiens.

Il y a ici une petite difficulté. M. WeiIeling cit, avec
raifort, fort étonné que Nitétis fut encore belle. Elle de-

voit , dit-il, avoit alors plus de quarante ans, puifqu’Amafis

avoit fait mourir [on pere quarante-quatre ans avant l’ex-
pédition des Perfes en Égypte.

Cela feroit tres-vrai, fi l’on pouvoit en effet fixer la mort
d’Apriès. Hérodote dit (c) qu’Amafis mourut après un rague

de quarante-quatre ans. Mais, fuivant toutes les apparences ,
ce regne commença du moment ou l’Egyptien lui mit le
calque fur la tête. Quoiqu’Hérodote palle tres-tapidement
de cette action à la défaite d’Apriès, il en très-vrail’emblable

qu’il le pallia quelques aunées entre l’une à: l’autre : d’ailleurs

il peut fe faire qu’Aptiès n’ait eu cette fille que depuis qu’il

fut au pouvoir d’Amafis. Hérodote ne détermine point com-

bien de temps il y fut ; mais on pourroit conjeâurer qu’il
relia prifonnier pendant plufieurs années, 8: que ce Prince
ne périt peur-être que plus de vingt ans après qu’Amafis le

fut emparé du trône. Si cela cit vrai, comme je n’y vois
aucune impoifibilité , Nitétis pouvoit n’avoir que vingt ou

vingt-deux ans , lorfqu’elle fut envoyée à Cambyfes.

Ctéfias (d) s’accorde en général avec Hérodote s mais
svoyez la note 6.

(a) Oranger, Voyage d’Egypte, pag. et. 1.1.. édit. de Paris, r74;.in-I:.

(b) Panthcon Ægyptiorum , Pars I. pag. g; 86 feq.
(c) I-ierOdot. Lib. In. ç. m.

Id) Athen. Deipnofoph. Lib. X111. Cap. l. pag. 560. D.
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(4-) 5- 1- Revêtir d’un: étofi d’or.) Il y a dans le grec :

’ecâîrî in un? xpwê’. C’en: , je crois, la figure que le?

Grammairiens appellent î, m mon, comme dans ce vers
de Virgile :

Palais libamus à aura.

Georgic. Il. 191.
(5) 5. Il. Qu’il était fil: de Cette fille d’Apriès.) (a) Dinon

raconte, dans l’on Hifioire de Perle , 6c Lyncéas de Naucratis:

au troifieme- Livre de fou Hifloire d’Egypre , .qu’Amafis

envoya Nitétis à Cyrus : que Cyrus en eut Cambyfes, 8c
que Cambyfes, pour venger [a mere , (entreprit fou ex-
pédition contre l’Egypte. Polyæen (b) dit aufli la même

(bore. Il ajoure feulement que Nitétis engagea Cyrus à
Venger la mon de fon pere Apriès 3 mais que, ce Prince étant

mort auparavant, Cambyfes marcha , à la priera de (à mere ,
contre l’Egypte , 8c la réduifir fous fa puiflhnce.

(6) 5. HL]: détruirai l’Egypre.)« Je crois, dit (c) Athénée,

a que performe de vous mignote que les plus grandes
a: guerres ont été’ fufcitées pour des femmes z la. guerre de

a: Troie pour Héleue; la pelle au camp des Grecs devant
a Troie , à caufe de Chryféis; la colere dlAchille, à caufe

a: de Briféis 3 la guerre qu’on appelle Sacrée , pour une
’ sa femme The’baine , nommée The’ano , qui avoit été enlevée

a: par un Phociclien , ainfi que nous l’apprend Douris , dans
n le fecond Livre de (on Hiîloire; guerre qui dura dix ans ,

a: 8C qui fur terminée, la dixieme année, par le recours de
a: Philippe; car alors les Thébaius prirent la Phocide : la -
a guerre appelle’e Cirrhaïque , comme le dit Callifihenes , dans

a: [on Livre de la Guerre Sacrée , c’efi-à-dire, la guerre

(a) Arhen. Deipnofoph. Lib. X111. Cap. I. pag. 560. F.

(b) Polyæni Stratcgem. Lib. VH1. Cap. XXIX. p15. 764 a: 75g.
(r) Amen. Dcipnofcph. Lib. XIII. Cap. I. p33. 56°. B. C. D. 2.1:,
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a: des Cirrhéens contre les Phocidiens , fut autfi une guerre
sa de dix ans : le fujet de cette guerre fut que les Cirrhéens
a: avoient enlevé Mégifio, fille de Pélagonte de Phocide, 8:

a: les filles des Argiens, qui revenoient du temple d’Apollon
» Pythien à Cirrha fut prife la dixieme année de cette guerre.

a: Des maifons entieres ont été détruites , à caufe des femmes:

a: la maifon de Philippe, pare d’Alexandre, le fut par le
a mariage de Cléopatte; celle d’Hercules, par celui d’Iolé,

a: fille d’Eurytus; celle de Théfée, par celui de Phedre, fille

a: de Minos; celle d’Athamas, par celui de Thémifto , fille
a d’Hypféus; celle deJafon, par celui de Glaucé, fille de

a: Créons celle d’Agamemnon , à ,caufe de CafÏandre.
a L’expédition de Cambyfes contre l’Egypte, ne le fit , au

n rapport de Ctéfias, qu’à caufe d’une femme. Ce, Prince ,

a ayant oui dire que les femmes Egyptienes étoient plus.
na voluptueufes que les autres, envoya demander à Amafis, I
a: Roi d’Egypte, une de [es filles. Amafis, fe doutant que,
a» ce Prince ne la demandoit que pour en faire fa concubine,

. a 8c qu’il ne lui accorderoit pas les honneurs de Reine, lui
a: envoya Nitétis, fille d’Apriès. Ce dernier Prince, ayant
a: été défait par les Cyrénéens , Amafis l’avoir , par cette

a: raifon, détrôné 8c mis à mort. Cambyfes, charmé de
a Nitétis, apprit d’elle tout-ce qui s’étoit paliè’. Elle le

a: conjura de venger la .mort d’Apriès, 8C l’engagea à faire

:9 la guerre aux Égyptiens. Dinon , dans fan Hilloire de
à vPerfe , 8: Lynceas de Naucratis , dans fou troifieme Livre
a: de l’HiRoire d’Egypte, racontent que Nitétis fut envoyée

a: à Cyrus par Amafis, que Cyrus en eut Cambyfes , 8C, que
sa Cambyfes, pour venger (a mere , fit une expédition contre

a: l’Egypre a. I v(7) 5- V. Jufèu’â Jényfiu.) M. Bryant (a) fe trompe très-

(a) A New Syflcm; or , an Analyl’is (il Ancien: Mythology , pag. 15;.
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certainement dans la pofition de Jényfus. C’étoit une ville

du pays des Arabes, cri-deçà du lac Serbonis, par rapport à
la Syrie, 8c au-delà par rapport à l’Egypte. Le texte d’Hé-

rodote cil là-defius précis. Ainfi, lotfque cet Hifiorien dit
que cette ville étoit à trois journées du mont Cafius, il faut

entendre cri-deçà du mont Cafius par rapport a la Syrie. En
effet, fi le défert fans eau, dont parle Hérodote, 8C ou le
Roi des Arabes fit porter dehl’eau à dos de chameaux, (e fût

étendu du lac Serbonis jufqh’à la ville d’Héliopolis, qui cil:

hors du Delta 8: près de Matare’a, Cambyfes n’auroit pas
été fi embarrafTé pour avoir de l’eau, parce qu’au lieu de f0

prendre droit à Héliopolis , il n’auroit eu qu’à fuivre la côte;

il auroit d’abord rencontré le torrent d’Egypte, 8c enfuira

la bouche Péluiiaque du Nil : d’ailleurs ce pays appartenoit

aux Syriens de la Paleflzine , comme le dit Hérodote en ce
même paragraphe. Il ne fera pas inutile non plus de faire
obferver la marche d’Hérodote. La Syrie de la Paleiiine
s’étend depuis la Phénicie jufqu’à la ville de Cadytis. De

cette ville jufqulà Jényfus, toutes les places de commerce
(ont aux Arabes. Le pays depuis Jényfus jufqu’au lac Serbonis,

appartient aux Syriens de la Paleiiine : il en: clair par-là
qu’Hérodote met le lac Serbonis après la ville de Jényfus,

par rapport à la Paleiline.
Cela prouve manifefiement que cette ville n’elt pas celle

de Hanes, dont il efl. parlé dans Ifaïe , chap. 3o, 1è. 4, ,

comme le prétend M. Bryant, a: que ce [avant a tort de
changer fou nom de Jényfus en celui d’Ianifus, afin de le
rapprocher de celui de Hanes 8c d’Ain E101) Sham ( Fontaine

du Soleil) nom que les Arabes donnentà l’ancienne ville
d’Héliopolis , qui étoit dans le voifinage de Mataréa.’

(a) M. d’ànyîlle l’appelle Ainficms. Mémoires fur l’Egypte , pag. 114.
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(8) 5. V. On dit que Typhon [è cacha.) Le Scholiafie d’Àpol-

lonius de Rhodes dit (a) que ce Typhon , frappé par Jupiter,
a: comme il étoit près de la Syrie, toujours pourfuivi par
a: ce Dieu, arriva à Pélufe, ou il s’enfoncer dans le lac
a: Serbonis. Ce lac s’étend depuis la Syrie jufqu’à Pélufe.

a: Hérodote dit la même chofe de Typhon a.
J’aimerois mieux lire Hérodote au lieu d’Hérodore : ces

deux noms ont été louvent mis l’un pour l’autre.

(9) S. VI. On les envoie pleines d’eau.) cc L’eau (b) du Nil

sa ne fe gâte point, fait qu’on la garde fur les lieux , fait
a qu’on la tranfporte dans les pays étrangers. Sur les vanneaux

a: qui vont d’Egypte en Italie , on trouve faine ,I a leur
au arrivée , l’eau qui leur refit: 5 tandis que celle qu’on prend

au dans la route le corrompt. Les Égyptiens font les feuls
a peuples dont nous ayons conciliante, qui confervent de
a: l’eau dans des jarres, comme les autres y confervent du
sa vin. Ils en ont de trois a: de quatre ans, 86 même d’un
a plus grand nombre d’années; 8c c’en: chez eux une raifort

’33 d’eflime , comme c’en eü une chez nous pour le vin. sa

, (10) 5.VIII. Urotal.) Urotal lignifie le foleil &la lumiere 5
Àlilat , la lune loriqu’elle efi nouvelle : elle s’appelloit
aulli (c) Alitta. Les Arabes étoient fort attachés au culte de
cette décile. Les Aliléens, peuples de ce pays, y étoient

peut-être plus adonnés que les autres , 8: peut-être leur nom

venoit-il de (d) leur grand attachement à ce culte.
(1 I) S. 1X. Pourfimrnir de l’eau.) Je lis ici TOTiCGa’ü avec

le manufcrit de Sancroft , 8c celui de la Bibliotheque Im-
périale à Vienne. M. Welieling n’a pas ofé admettre cette

leçon dans le texte. *
(a) Vide Scholiafl. Apollonii Rhodii ad Lib. Il. verf. 12.15. p33. x79.

lin. 16. arc.
(b) Arillîd. 0m. Ægypriac. fol. 96. lin. 48 8c feq. in advetfâ parte.

(c) Hcrodor. Lib. I. 5. CXXXI.
(d) Bochart. Phaleg. col. to, a: no.
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(r2) 5. X. Campa.) Je lis input-minasse. aVec la plupart

des manufcrits 8c des éditions. Gronovius a préféré inti-panés ,

qui. fait un fens moins bon , parce qu’il traduit ’ev 1-5 Humain;

flirter]: apud Pelufiurn ofiium , au lieu qu’il auroit du le rendre

avec Valla ad Pelufium ofliurn; cela auroit levé la difficulté

qu’il Le fait. Comment les troupes Egyprienes , dit-il ,
pouvoient-elles camper dans un lieu aulli difficile 8c aulli
étroit. Elles n’étoient pas à l’embouchure même; mais elles

;éroient vers cette embouchure.- Il a bien rendu la même
’Prépofition Livre V. 5. CXVI. ,

(1;) 5. X. Il ne pleut jamais dans la liante Égypte.) u Il
a: tombe (a) quelquefois un peu de pluie dans l’Egypte
sa fupérieure 3 8c l’on me dit qu’en huit ans, on n’y avoit vu

a pleuvoir confidérablement que deux fois pendant environ
a: une demi-heure , quoiqu’il ait plu beaucoup du côté
si d’Akmin (l’ancienne chemmis) tandis que j’y étois sa. a: Il

a: tombe louvent, dit Arifiides, des (5) pluies violentes
a: dans l’Egypte inférieure 5 mais , dans la fupérieure, il en

a: tombe quelquefois une légere a.
(14.) 5. XI. En ayant 611.) ’smrfov’lts N 10?: dua’loç.Ayanr

bu du fang , de ce fang. 110?: stipulas- en: le génitif partitif.
- (15’) 5. XII. Par lutas, Roi de libye.) Cet Inaros étoit
fils de (c) Pfammitichus 3 peut-être étoitoil de la Maifon
Royale d’Egypte : mais certainement il n’étoit 8c .ne pouvoit

être fils de Pfammitichus qui fut Roi, puifque celui-ci
mourut-l’an4097 de la Pér. Jul. 617 ans avant notre Etc.
Les Égyptiens le déclarerent Roi : il battit les Perfes (J),
a: tua Achémenès , fils de Darius , qu’Artaxerxés avoit

i (a) A defctiption cf [be liait , and fome -other cumules : by kick,
Pococke. vol. l. p. 19g.

(b) Ariflid. Orat. Ægypt. pag. 92.. lin. le in adverfâ parte.

(c)-Hcrodot. VIL 7.
(d) Diodes. Sicul. Lib. XI. 9.14. Tom. l. pag. 459 à: 460.

ç
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envoyé en Égypte , pour remettre ce pays fous le joug.- Cell

arriva la troifieme année de la 79c Olympiade, c’efiz-à-dire;

462. avant notre Ère. Inaros (a) fur trahi par les liens , 8c
mis en croix vers l’an 42.56 de la Pér. Jul. 4.58 ans avant

notre Etc. Hérodote parle encore de cet Inaros un peu plus
bas, 5. XV. 8c Liv. VII. S. VIL Thucydides en fait aufii
mention Liv. I. S. CIV. pag. 67.

J’ai appelle’ cet Inaros Roi de Libye, quoiqu’Hérodote

dife feulement le Libyen 5 1° parce que Hérodote-a coutume

d’appeller les Rois du nom de la nation fur laquelle ils
règnent. Il dit prefque toujours le Perle , l’Egyptien, pour
le Roi de Perle , le Roi d’Egypte. ’0 ’Aiyfivr1toç, S. Il. cil:

Pfamménite , Roi d’Egypte. eo mais... , s. 1x ,leil: le Roi

des Arabes. Les autres Auteurs en nient de même, 8c je
croirois que, dans le (la) Traité de Plutarque, fur l’Education
des enfans, c0 Ben-omis, efi le Roi de Thefialie. M. Schneider,

qui a donné d’excellentes Notes fur ce Traité, convient de,

bonne-foi qu’il ne fait pas de qui cet Auteur veut parler.
43° Je l’ai appellé ainli , parce que cette acception e11 claire-

ment déterminée par Thucydidesfic).

(1’65. XlI. Mireur en pictes ceux qui le montoient.) Ils
étoient au nombre de deux-cents; puifqu’on voir, dans le

paragraphe fuivant , qu’on fit mourir dix Égyptiens pour
chaque Mytilénien malfamé en cette octillion, 8c qu’il y eut

deux mille Égyptiens mis à mort.

(17) S. XIII. Furax: enfin obligés de fi rendre. ) Il y a dans
le grec : xpéyq» wapiti-finaux, que Gronovius a traduit aliquandiù

rejh’tentnt , quoique Henri Étienne eût corrigé la verlion

de Valla. rapia’lnnv cit au fecond aorilie. Dans le verbe
101W: .8: fcs compofés , le parfait 8c l’aorifie fécond [à

(a) Thucyd. Lib. I. 5. un. r(b) Plutatchi de Puerotum ingenuorum cducarione Liber , pag. 9.

(c) Thucydid. Lib. l. 9. m4. pag. 67.
prennent
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prennent pallivement. (a) mana ri asti d’aval: airoanuéA-M
auuCa’w-raov ri aréna, .05 amis-spot 1;: «tu...» wapiarno-uv

«ph î 13 malotru a’w’la’îv drink. Quoique notre ville ait

éprouvé de grands malheurs , nos citoyens ne furent pas
forcés de le rendre avant que notre marine eût été détruite».

Il fe prend aulii dans le même feus au futur premier. Voyez

ci-deifous , 5. CLV: i
(18) S. XHI. Les Cyrénéens. Ce fut Arcéiilas, IIIe du

nom, Roi de Cyrene. Voyez ci-deiIous, Livre IV. 5. CLXV. I
(r9) 5. XIV. La cimdelle de Memphis. L’expreflion

d’Hérodote 13 197x05 13 iu Mi’LÇl prouve qu’il s’agit de la

citadelle de cette ville , a: non de (es murailles. Voyez
Livre 1V. S. CXXIV. note 2.1 1.

(1.0) S. XIV.- Un frein à la bouche, Je m’étois d’abord

imaginé qu’Hérodote vouloit parler du haillon, invention

des defpbtes, qui veulent étouffer les jufles plaintes de ceux
qu’ils envoient à la mort. Mais un parage du S. CXVIII.
du même Livre, me perfuade que c’efi un vrai frein, qu’on

attachoit , par ignominie , autour du cou de quelqu’un.
(2.1) 5. XIV. Le trijie fin: un ami. Je lis avec les éditions

d’AldeôC d’Henri Étienne 10?: ilafpou réacs, que Gronovius

a maki-propos changé en nous.
(2.2.) S. XIV. Qui au commencement de fa vieilleflê. Çette

vexprellion’irl yâpaos Suit; fa prend également pour le A

commencement 8c la fin de la vieilleife, parce que indic,
qui lignifie proprement le feuil d’une porte, fert à ceux qui

v fanent d’une maifon de même qu’a ceux qui y entrent. Par
exemple , on doit l’entendre d’une extrême vieüleEe dans

cet endroit de l’lliade. - ’ Û

(b) priant: vrillais 0170, crois. ivraixn’ ’AXMMC,

TnÀiXOU, «in» in», 3M; ivri yipaoç o’uPÇ.

(a) Demollh. cour. Androtion. pag. 586, 2.7.
(la) Homcti, lliad. Lib. XXIVI. verf. 4.86.

Tome 111. . s
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ce Souvenez-Vous , Achillès , en me voyant , de votre pere;

a: il cit, comme Îhdl, àccàblé d’armées a. l

Màis , dans celui-ci de l’Orlyilëe , il me femble quiil faut

l’expliquer du commencement de la vieillerie.

(a) eivr’ Ëye par rap? pn’lpâc ’OÊva’o’nËÇ 631540,

vra’lpiç 6’ nav unifiât-mu îày in? 7590:0; 303:.

a Dites-min , je vous prie , des nouvelles de la men:
a diUlyflî: 8: de fou pere , qu’en partant pour Troie il laura

a au commencement de la vieillefTe. a v
Laërtes en effet commençoit à vieillir, lorfqu’Ulyfle par-

tit , 8: celui-ci le retrouva en vie au bout de vingt ans. Je
me fuis déterminé ici pour la derniere fignification , parce

’que arma, qui en un peu plus hâut , indique un homme
qui finit l’âge "viril , a; commente la vieilleflë.

(2;) 5. XIV. De délivrer. Il y a dans le grec :De lui
filtrer : lui cil: tout-à-fair inutile en cette Phrafe. Cette
exprefiion efi: trèsaeornmune en grec. Je la remarque; parce
que nous avons la même tournure dans notre langue. On
dit , dàns le &yle familier: F aites-moi-luifaire telle chofe, &c.

(1.4) S. XV. Ceux qui étoient allé: chercher. oî ramifies.

Gronovius traduit cela, qui adierunt. pi’lemi lignifie arceflô,

ce Bètitum. (la) mi ému-fieu [1411013 vif: 1nd; agha; 1;;
fioiaô’lnç vrpoa’larrfaç , à Et on alloit toujours chercher ailleurs

a des gens qui méritaffenr cette dignité a. La traduâion latine

b’efl: pas fupportable. (c) pe’lîow chipotas. et Ils alloient

sa chercher des eouvertures 3:.
(2.5) 5. XV. Amyrtée. Le Syncelle (d) prétend qu’Amyrtée

fe révoltai la feconde année de Darius Notl’ius, 8c qu’il régna

(a) Homeri , Odfli: lib. KV. verf. 546.
(b) Strab. Gcograrh. Lib. XIV. pag. 95°. lin. 3.
(c) Ariûoph. Equit. vcrf. 60;. egjdit. Brunck.

(d) Syncdli Chronograph. .pag. 2.56. ie.,’



                                                                     

,m THA-LIE. LIVRE III. 2.75
fi: ans. Il paroit cependant, par ThucydideS’(a) , que fa
révolte date de la 79c Olympiade. Voyez mon Bilan de
Chronologie, Chap. I. 5. XII. page 2.1.9 8C fuiv.

(2.6) S. XVI. Que le feu ejl un dieu. Il ne faut peut-être
pas prendre cette exprellion trop à la rigueur : le feu étoit
regardé, par les Perles , cpmme quelque chofe de facré;
peur-être même lui rendoit-on une efpcce de culte religieux,
qui, dans l’origine, ne fe rapportoit qu’à Dieu, dont cet

élément étoit l’emblème. Mais il paroit certain que cette

nation ne croyoit pas que le feu fût un Dieu : autrement
comment auroit-on 6re l’éteindre, par toute la Perfe , à la

mort du Roi, comme nous l’apprenons de (b) Diodore de
Sicile. On tonnoit cette épigramme de Diofcorides (c) :
a: Philonyme, ne brulez point l’Euphrates , 8c ne fouillez

a: point le feu à mon fujer. Je fuis Perle naturel, 8c né de
a: parens Perfes : la mort efl: moins amere pour nous que

sa de fouiller le feu , &c. a: . -
(2.7) S..XVIII. La Table du Soleil. Salin (d) parle de

cette Table du Soleil comme d’une merveille, Nam divinitus

cas augeri ferrent. Pomponius Mela (e) paroit en avoir eu.
la même idée. Paufanias mettoit au nombre des Fables ce
qu’on en rapportoit. a Si nous (f) croyons , dit-il , ces
a: merveilles fur la foi des Grecs , il faudra aufli admettre

’ a: tout ce que racontent , de la Table du Soleil , les Erbiopiens

a: qui habitent au-deirus de Syene. n
En’slen tenant au récit d’Hérodore, la plus grande partie

du merveilleux difparoît.

* (a) Thucydid. Lib. I. S. CX.I .
(b) Dioclor. Sieul. Lib. XVII. 5. CXlV. Vol. a. pag. 1.50. i
(c) Analeaa Vct. Poct. Grzcot. Tom. I. pag. e03. .
(d) Solini Polyhifior. Cap. XXX. pag. 4c;
(e) Pompon. Mcla, Lib. lll. Cap. 1X. Tom. I. pag. 307.
(f) Paufan. Eliacor. Potter. five Lib. V1. Cap. KIWI. pag. sa,

51’.

I
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(2.8) 5. XIX. Le plus d’influence. Mot à.mot, (a que

tout: 1’ armée navale dépendoit d’eux. C’clb-a-dire, que les

Phéniciens étoient non-feulement la partie la plus forte a:
la plus confidérable de l’armée navale de Cambyfes, mais

la plus habile dans la manœuvre 8: dans l’art de combattre;

celle , en un mot, fans laquellp Cambyfes ne pouvoit faire
aucune entreprife par mer. ,-

GEINOZ (a).
(2.9) 5. XX. Un va]: d’albâtre. Les Naturalifies di-

llinguent l’albâtre de llalabailritès. Le premier en: une pierre

molle, d’une [ubflance .gypfeufe , qui [e change en une
efpece de plâtre, lorfqu’on la brûle : l’autre en: une pierre

dure , fufceptible d’un beau poli , 8c dont la contexture
approehe de celle du marbre. ,On faifoit d’alabailritès des
vafes propres à mettre des parfums, parce qu’on penfoit que

cette pierre avoir la vertu de les conferver.. Lapidem (b)
’ alabaflriten L. . . cavant ad vajà unguentaria , quaniam

optime finmrc incorrupta dicirur. Hérodote veut parler de
l’alabaftrit’es , quoique j’aie traduit albâtre. Il provenoit d’une

Icarriere aux environs de Thebes en Égypte (c). J’aimerois

mieux cependant croire qu’on le riroit de la montagne
Arabique , puifqu’il paroir que la ville d’Alabaftron en

prenoit le nom, ou plutôt que cette pierre s’appelloir
du nom de cette ville. On nommoit aufli Alabajlrites mons,
la partie du mont Arabique ou on la trouvoit. Onyclum (d)
nia»; tu»: in Arabie montibur , nec ufquam aliubi ,i nafèi

putavere nojiri nitrer. On l’appelloit -auili (a) ovni
aise; âmCaa’lpï’lns 5 gamineras me. Pline dit de même,

(a) Mémoires de l’Académie des Inferiptions , Tom. XVIII. Bill. p. r 1’,

(b) Plin. Bill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. VIH. Tom. Il. pag. 754. lin. r7.
(e) Theophrafi. de Lapidib. pag. in, in averfâ patte. Plin. loco Il»;

periùs laudato.
(d) Plin. Lib. xxxvr. Cap. vu. Tom. n. p25. 7,4. un, 1.,
(quinaud. in». v. Cap. CLIIl. pas, 587.
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au commencement du huitieme Chapitre, Livre XXXVI:
Hum: (Onydum) aliqui lapidera alabaflriten vacant. On
trouve aufli dans Horace :

i Nardi (a) parme: Onyx eliciet cadum.’
Ce marbre étoit d’un blanc pâle, comme on le voit par ce

vers de Paul le Silentiaire (b) z ’
dira-a. 7’ ’o’yug civisme îiçuya’LCov’lz pflÉÀÀqI

3:70:60» ipï’lmæ. ,
ce Et tout ce que nous envoie de précieux l’Onyx pâle

a: 8c brillant. sa .
Il en avoit cependant d’autre couleur, comme on le voit

dans le même Chapitre de Pline. On faifoir auflî des vafes
à boire avec cette pierre. Athénée (c) en parle d’après le

Philofophe Pofidonius , 8: Pline , Livre XXXV I , Chap. VII ;

mais le luxe ne le borna point là : on en fit des pieds de lit

pour la table, des amphores , 8c même, au rapport de
Comélius Népos , cité par Pline , des colonnes de trente-deux t

pieds de hauteur. Mais je crois cela d’autant plus exagéré,

que le même Pline raconte qu’on regarda comme quelque

chofe de merveilleux quatre petites colonnes d’Onyx , qui
ornoient le théâtre de Cornélius Balbus. Cet Auteur ajoute

tout de fuite qu’il en a vu trente plus confidérables dans la
falle à manger de Callifius, affranchi de l’ Empereur Claude.

(30) 5. XX. De vin de palmier. Il y a dans’le grec;
("alunis in» xâîov. Hérodote ne défigne jamais les différentes

fortes de vin , ou plutôt de haillon , par le pays qui les
produit, mais par les plantes dont on les tire. Il parle,
Livre Il, 5. LXXVII, de vin d’orge cives in upxeicov; de q

vin de Lotos , Livre 1V. 5. CLXXVII; de vin de vigne,

(a) Lib. 1V. 0d. XII’, vctf. r7.

(b) Pauli Silentiarii defcriptio TcmpIi StæSophiz, Part. Il , vcrf. 22.3..
ad calccm Hifioriæ Jo. cinnami. Permis, 1670, in.fbl.

(c) Adieu. Deipnofopb. Lib. XI. p35. 49;. A.
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cives d’un-(Mm; , Livre Il. S. XXXVII. 8: LX. altos «tommies

où certainement du vin de palmier, Livre Il. 5. LXXXVI.
Il ne peut donc y avoir de doute fur cette exprefliou.

Ce vin étoit la boiflbn ordinaire des Orientaux. Diofco-

rides la) enfeigne la maniere de le faire. Il y en avoit
d’excellent , fur-tout celui qu’on tiroit des dattes appellées

Catyotes. Il étoit capiteux. Caryotæ (b) maxime à calebrzmtur,

à cîbo quidem , [Ed 6’ filao aberrimæ. Ex quibus pracipuz vina

Orienti, briqua capiti.
(31) 5- XXÏ. Qu’ils étoient de: (fiions. Dans legrec :

M’Iâvr’lctç. Julius (c) Pollux cite ce mot comme étant d’Hé-

rodote : il ne peut le prendre, en cet endroit,que dans le feus
qu’on lui-a donné La: cependant le Traducteur latin de Julius

Pollux le rend par contemplons, qu’il ne peut jamais (igni-
fier. Mais ce peut être une faute d’imprefliou pour centenn-

platores. ,(32.) 5. XXII. La pourpre. Le coquillage, qui donne
cette teinture li célébra parmi les Anciens , vient d’être re-

trouvé par un voyageur (d) Italien : il en fait une defcription

dans la relation de [on voyage. Cette découverte! ne fera
cependant d’aucune utilité , parce que ce coquillage le
trouve dans un pays dont la barbarie empêchera d’en profiter.

On trouve dans le Pérou des limaçons qui donnent cette
pourpre : il y a grande apparence que c’eft le même animal;

on peut voir ce qu’en dit l’ingénieur): 8c favant Auteur de

l’l-lil’toirc Philofophique 8c Politique des Etabliffemens 66

du Commerce des Européens dans les deux Indes. Tome III ,
pag. 2.4.3. de la feconde édition.

(a) Diofcorid. Mater. Medic. Lib. V. Cap. XL. pag. 339.
(b) Plin. Hiflor. Naturel. Lib. Xlll. Cap. 1V. Tom. I. gag. s8 ç.
(c) Julius Pollux. Lib. Il. Cap. IV. chm. gy. pag. 181..

(d) Je ne me rappelle ni le nom du Voyageur, ni le tirre de fun
Ouvrage.
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(33) S. XXII. S’ils ne réparoient leurs forces. Je lis

3.Vec M. WelÎeling Évicpepor, au lieu de aîyïquor. Niji hoc fi

fini pour recrearent. Voyez la note de ce Sçavant. C’efl 3an
lai-leçon des Manufcrits A 8: B de la Bibliotheque du Roi.

(34) S. XXIII. L’eau de cette fontaine eflfi fiiblc. Ce
qu’ajoute Hérodote fait bien voir qu’il doutoit de l’exifience

d’une pareille fontaine. Mais, en admettant même que ce
fût [on fentimeut, le célebre Boerhave le jufiifie amplement ,

8c fait voir que les bois d’Ethiopie font plus pefans que l’eau.

Ubinam (a), dit-il, un. que une .9 Nufquîm flue, e fi
[ème] [mimi poflêt, daretur comparandæ aquæ cognitio. Set!

tuque natura talent hic nabi: præbet , flaque au alla parure
potefl, ne fillicitiflïmâ quidem à rapetitâ dijlillatione. Quart

.credidi olim ifla laguis, que! pro verijfimi: [2412:0 , quad ligna
in Ætlziopiæ illâ part: quant ponderofiflima habeantur, agita:

fimul noflrarum refpdlu Iewflïmæ fin! : mm pofitis in media
Afiæ , Afiicæ Ce Amcricæ granflîmi pondais Lignis , non

dubitabimus ampliu: , quin in illi: telluris plagi: ligna [rabonn-

zur ponderofiflïma, in confirmation"; coran: quœ Herodotus
narravit: enim vero hodiemz obfèrvatione; probant féra omniz

MAGNI V1121 Ma.
Quant à ce que dltlHe’rodote , que les choies encore

plus légeres que le bois, alloient au fond, ce peut être une
exagération des Envoyés de Cambyfes.

(35) 5. XXIV. Faite de verre firfile, aifé à mettre à;
œuvre, (a qui je tire en abondance des mines du pays. Notre
verre ne (e tire point de la" terre : il coute beaucoup de peine
a faire. On trouve, au rapport de (b) Ludolf, dans quelques
endroits de l’Ethiopie, une grande quantité de fel foflile,
qui en tranfparent, 8: qui’fe durcir à l’air : c’efi peut-être

ce fel qu’on a pris pour du ,verre.

(a) Boerhave Elcmenra Chimiæ. Tom. L pag. ne.
(la) Ludolfi Billot. Ænhiop. Lib. l. Cap. V11.

S4
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a Les Ethiopiens, dit Diodore de Sicile (a) , ont des ufages

a: particuliers fur leur fépulture. Ils embaument les corps;
a: 8c ,. après avoir fondu tout autour une grande quantité de

a: verre, ils les placent fur une calame, de maniere que les
a: palans les voient à travers le verre, comme l’a dit Héro-

a dote. Ctéfias de Cnide, voulant montrer que cet Auteur
a: nous a conté une fable, affure qu’on embaume le corps;

sa mais qu’on ne fond (b) point delTus à nud le verre, qui le

brûleroit, 8c l’endommagerqit au point qu’il ne pourroit

plus conferver aucune tellemblance 5 que, par cette raifon ,
on faiÇoit une flatue d’or , dans le creux de laquelle on

plaçoit le mort, 8: autour de laquelle on fondoit du verre.

U

3

ua

uu

uu

uv

aa à travers le verre , la Rame d’or qui relÎembloit parfaite-

» ment au mort. Telle étoit la fépulture des gens riches.
n Ceux qui l’étoient moins avoient des flatues d’argent, 8c

sa les pauvres d’argile. Mais le verre fuflifoit à tout le monde,
sa parce qu’il le trouve en abondance en Éthiopie. n

(36) 5. XXIV. N’a rien de défigre’able. Après ces mots

il y a dans l’original : En? ixia vra’zy’lrz ouvepè inule); ulula?

193 véxuï. M. Welfeling prétend qu’il faut tranfporter 4M;

1l; vêtu? après a? némale: , qui en: deux lignes plus bas. Cela

paroit vraifemblable : mais il réfulte delà que la premiere
partie de cette phrafe eli: une de ces répétitions ordinaires
à Hérodote, 8c que j’ai dû la fupprimer comme tant d’autres.

. Cette plurale que j’ai fupprimée fe rapporte évidemment à

1h «mm. Mais Valla l’ayant rapportée au cadavre , du Ryer
l’a fuivi, 8c n’a fauvé l’àbfurdité qu’en faifant un nouveau

contre-feus. .

. t
(a) Diodot. Sicul. Lib. Il. S. XV. Tom. I. pag. 128.
(6) Ctéfias a: Diodore de Sicile n’ont point faili le (en: d’Hérodote.

Cette préparation le pofoit fur le tombeau; a: l’on-voyoit , r
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(3 7) 5. XXIV. Les plus proches parents du mort. Je place

ici , avec M. WelTeling , ces mots , âu’lïi 15 mixai, qui pa-
rement avoir été ’tranfpol’és. Cette tranfpofition efl: confirmée

par un manufcrit de l’Abbaye de Saint-Remi à Rl’ieitns.

(38; S. XXV. Son armée de terre. («:65 tripot-135, dans

Hérodote , lignifie une armée de terre , a non de l’infantetie.

Les Traduéteurs s’y font trompés.

(39) 5. XXV. Que les vivres. Il y a dans le grec:
enlier 3355,44:ch , les vivres. Cette expreflion efl fort commune
dans Hérodote. On a vu plus haut 1è (4)13" impala» Ëxéuerat ,

les fouges : 8c l’on verra plus bas : 10701 (la) 361e xpuoeii Ëxéuem

in) son, Ms aîpyôpou. Il: n’ont ni or ni argent. Voyez aulli

Livre VIII. ç. CXLII. note in. , V
(40) 5. XXV. Mangeoierlt celui. Malgré cette horrible

famine; la table du Prince étoit fervie avec la même délica-

telle 8C. la même profufion Servabarztur interirn i112
. generojîe on: , à inflrumento epulorurn camelis veltebantur:

cura fortirentur milites eius , qui: male periret , qui: pejils

vivent. ,(1.1) S. XXVI. De la tribu Æfilzrionîene. Thémifiagoë

ras (d) ne nomme , dans le Livre d’Or, que deux tribus il
Samosl, la Schéfiene 8c l’Allypaléene. Delà Berkélius

voudroit qu’on lût ici la tribu Schéliéne. Mais Thémiltagotas

ne parle que des commencemens de l’établiffement de la coc’

lonie, miles Grecs le trouverent mêlés avec les Cariens. Le
nombre des tribus peut avoir augmenté, lorfque Samos devint

plus florillante. ’

(a) Herodot. Lib. r. 9. cxx.
(b) Id. Lib. v. s. xuv.
(c) Senec. de Itâ , Lib. 1H. Cap. XX.

(d) Apud Erymolog. Mag. Ver. Annuelles. p25. la). lin. 36 66139;
(e) Ad Stephen. Byzant. in VOCC Miami.

.Tome Il]. * S 5x
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Henri de Valois (a) a bien vu qu’il falloit lire dans
I’Erymologicum , Xfiaiov , Xnm’tv 8c Xno’l’u , 8c par conféqucnt

qu’il faut dire, la Tribu Chéfiene. l
(41) S. XXVI. Les ifles des Bienheureux. Ces pays n’étoit

pas proprement une ifle. On l’appelloit de la forte, parce
qu’il étoit environné de tous côtés de fables. On lui avoit

donné le nom d’Ifle des Bienheureux , relativement à l’aridité

des pleines fabloneufes dont il étoit entouré.

(43), 5. XXVII. Que les Grecs appellent Epapluls. Fpaphus
étoit fils d’Io , fille d’lnachus. Les Grecs, qui rapportoient tout à

eux , prétendoient qu’il étoir’le même que le Dieu Apis. Mais -

les Égyptiens rejettoient cela (b) comme une fable, 8c di-
foient qu’Epaphus étoit pollérieur à. Apis de plufieurs centaines

de fiecles. aÆfchyle trouve , dans la Mythologie de fou pays , la raifort
qui fit donner ce furnom au Dieu Apis. Prométhée s’adrelÏant

à Io : «Lorfque (c) vous ferez arrivée, lui dit-il, à la bouche

ne Canopique , Jupiter vous rendra la raifon, en vous touchant
a feulement de la main : vous engendrerez le noir Epaphus ,
au qui tirera fou nom de l’attouchement du Dieu a. L’allufion

à ce nom n’ell fenfible que dans le grec , qui dit Érato?" scapi-

Vous touchant de la main.-
Qu’il me foie permis de bazarder une autre conjeérure: tous

le monde fait que les Grecs , d’après un vain rapport de nom ,

ou même de fyllabes , le forgeoient des généalogies , 8: at-

tribuoient à leurs héros l’origine de la plupart des nations se

de leurs dieux. Ils avoient appris , en voyageant en Egypte ,
que la mere d’Apis étoit fécondée (d) par un rayon qui defcen-

(a) Hem. Valefii in Excerpt. è Dionyf. Halicarn. pag. 7g.

(b) filin. Bill. Animal. Lib. XI. Cap. X. Tom. il. p35. 6:5.
(c) Æfchyl. Prometh. Vina. vcrf. 853. ac fcq.
1d) Rendus. Lib. m. 5. xxvm.

don:
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doit du ciel , ou. , comme s’exprimoieut quelquefois les
Égyptiens , par le commît de la lune (a) , Ëvrœoîa’ 1;; cuiras.

Cette expreffion ’Evrœcpiq, qui avoit beaucoup de rapport avec

leur Epaphus, leur donna peut-être occafion de confondre
l’un avec l’autre.

(44) S. XXVII. Leur Dieu. Le Bœuf Apis ne fut pas y
probablement un Dieu de toute antiquité : peut-être le re-
garda-bon comme le fymbole d’Ofitis , 86 ce fut vraifem-
blablement eue ette qualité qu’il s’attira les hommages 8: la

vénération des Égyptiens. Quelques-uns regardoient (à) ce

bœuf comme l’emblème de l’aine d’Ofiris 5 diantres allu-

roient (c), fans aucun détour, qu’il étoit le même qulOfiris,

ou que rame de ce Dieu (d) étoit palliée dans ç bœuf, 8:

qu’elle continuoit d’y palier dans le temps qulil le. montroit.

Il y avoit aufli des perfonnes (e) qui difoient qu’Ofitis ayant

été tué par Typhon , Ifis en avoit mis les membres dans une

genilTe de bois.
Apis étoit confacré à la Lune, de même que le bœuf Muévis

l’était au Soleil : Inter (f) animalia antiquî: objèrvationilms

confitrata , Mnevis à Apisfitnt notion; :Mncvis Sali fientas...
figuens Lame. D’autres penfcient cependant qulils étoient tous

deux (g) confacrés à Ofitis , qui el’c le même que le Soleil.

Quand il venoit à mourir (h) , c’étoit un deuil général par

toute l’Egypte. On en cherchoit un autre 3 a: , quand il

(a) Plutarch. Sympof. Lib. VIH. Ptobl. I. png. 718. B.
(b) Plutarch. de Nid: 8c Ofitide, pag. 562. D.
(c) Strab. Geographic. Lib. XVll. pag. "sa. C.
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXXXV. Tom. I. pag. 96.

(a) 1d. ibid. l(f) Ammian. Marcellin. Lib. XXH. Cap. XW. pag. 1.57. i
(g) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. XXI. Tom. I. pag. 2.5..
(Il) id. Lib. l. 5. LXXXIV. Tom. I. pag. 9;.
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étoit (a) trouvé, le deuil finilfoit. Les Prêtres le menoient a

Nilopolis, ou on le nourrifoit pendant quarante jours. On
le tranfportoit enfuira fut un vailleau magnifique à Memphis,

ou il avoit un appartement tout doré. Pendant les quarante
jours dont on vient de parler, les femmes avoient feules le
privilege de le voir : elles fe tenoient debout devant lui ; 8: ,
levant leurs robes, elles lui montroient ce que la pudeur ne
permet pas de nommer. Le relie du temps, la vue du Dieu
leur étoit interdite.

Tous les ans (b) , on lui amenoit une genille qu’on connoif-

,foit à de certaines marques.

Suivant les Livres Myliiques (c) , il ne devoit vivre qu’un

certain teiws z lorfque ce temps étoit arrivé, on le noyoit
dans une fontaine facrée.

(4.5) S. XXVIII. Que de et: éclair en. tançait. Rata (d)
nafiitur, me cailu’pccaris, tu; niant, [éd divinim: , à cælejîi

igue conceptus. et On dit (e) qu’il en: engendré par un rayon

a: prolifique de la Lune qui defcend fut fa mere, lorfqu’elle

a: eft en chaleur : aulii remarque-t-on dans Apis beaucoup
a: de chofes qui tellemblenr à des figures de la Lune au. Le
Traducteur Latin de Plutarque a omis cela.

(4.6) 5. XXVIII. A de certaines marques. Elien f) pté-
tend qu’on retounoillbit le Dieu Apis à vingt-neuf marques,

a: que les Égyptiens ne convenoient pas de celles dont faifoient
mention Hérodote 8c Atifiagoras. Lorfqu’Elien écrivoit , la

Religion Egyptiene étoit prefqu’entierement tombée, 8C la
Langue lactée ne s’entendait plus. Le témoignage d’Hérodote

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXXXV. Tom. I. pag. 96.
(b) Ammian. Matcell. Lib. XXII. Cap. XlV. pag. 2.57.
(c) Idem. ibid.
(J) Pompon. Mela. Lib. I. Cap. 1X.
(e) Plutarch. de llide 8: Oliricle , pag. 368. C. ’

( f) filiau- de multi Animal. Lib. XI. Cap. X. pag. 617.
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en: donc beaucoup plus fût que celui d’un compilateur,
qui ne paroit pas avoir été doué d’un grand jugement.

Ammien Marcellin allure (a) que ce taureau devoit avoir fur
le côté la figure d’un craillant. Il peut le faire que notre
Hifiorien ait oublié cette marque , ou qu’on ne l’ait pas jugée

héceflake de fou temps. . i
(4.7) ç. XXVIII. Son poile]! noir. On lit aulli Millas,

dans les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi.

(48) 5. XXVIII. Et triangulaire. Il y a, dans toutes le:
éditions 8c dans tous les manufcrits , 1c’lpâymov quarré. Mais

on Voir , fur les monumens , un triangle. Delà un Savant,
c’el’t. je crois, M. l’Abbé Barthelemy, corrige (b) unité;

1; 1pïyorov. J’ai d’autant moins balancé à.admettre cette cor-

reé’tion , qu’elle ell: approuvée de MM. Valckenaer 8C

Wellëling.

(4.9) 5. XXVIII. Sous la langue. Il y a dans le grec: in)
1’; sado-ni fur la langue. Mais Pline paroit avoir lu inti,
puifqu’il dit nodus (c) fizb linguâ quem Cantltarum adpclldnt.

Porphyre (d) lifoit aufii de même .- un? inti) 1? yAnî’l’li.

schupos. Cette conje&ure efl: approuvée de M. Jablonski (a).

I (go) 5. XXVIII. Les poils de la queue [ont doubler. Le
Scholiafle ’de Ptolémée (f) allure , je ne fais fur quelle auto-

rité , que la queue du bœuf crailloit 8c diminuoit, felon le

cours de la Lune. k .(5!) 5. XXIX. Impunémenz. Cette exprellion xci’pm,’

fi commune dans tous les Auteurs Grecs , a ptefque toujours

(a) Ammiau. Matcell. Lib. XXll. Cap. XIV. pag. :47.
,.(b) Recueil des Antiquités Egyptiennes , etc. Tom. I. pag. 42. a: 43.

(c) Plin. Hiltor. Natut. Lib. vm. Cap. XLVI. Tom. I. pag. 4.71..
(d) Eufebii Præpatat. Evangel. Lib. m. Cap. XIII. pag. t D.
(g) Panth. Ægypt. Lib. 1V. Cap. Il. pas. 184. et 185. ’

Scholiafi. Ptolemzi in Ttuabibl. yang. a.
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été l’écueil des Traduéteurs l: elle lignifie impunément.

(a) à??? 1-: xafpov il; yt ruuovàç igeiç. «Vous ne m’aurez

a: pas outragé deux fois impunément sa. (la) ËM’ 0511 xnu’pov,

ïv y: ,ui «nô-ms vr’lepoî’s. ce Vous ne le ferez point impunément,

au à moins que vous ne vous envoliez dans les airs ». Les
Anciens fe (ont fervi aufli, dans le même feus, du verbe
nain; mais beaucoup plus rarement. Œdipe, indigné des
reproches injurieux ide Tiré-fias , lui dit z (c) î un) yeyneds

vau-R de? 2.32m «Punk. «Penfez-vous donc que vous me
a: tiendrez toujours impunément de tel propos»?

(p) 5. XXIX. Lui donnerait la fêpulturt. Ce récit efi
contredit par Plutarque, qui nous apprend que le bœuf
Apis ayant été tué par Cambyfes , 8c jetté par [on ordre,

’fut dévoré par les chiens. Il me femble qu’He’rodote, qui

étoit né quarante-un ans feulement après cet évenement , 8C

qui, dans fes voyages en Égypte, pouvoit avoir converfé
avec des perfonnes qui en avoient été témoins , efl: plus
croyable: que Plutarque, qui ell: poliérieur à cet évenement
de près de lix-cents ans.

(5;) 5. XXX. Qu’il attira ce Prince. M. Reiske (e) fait
rapporter igayuyâv’lac à Smerdis , contre toutes les regles.
La confiruéiion clic ai un afflua-i lingée-trac. igayntyéy’lœ
Suffit! ivr’ Ëypur’oîqrén’letvux. A l’égard de arpoauyœyo’v’lat,

fa coneétion eli inutile. Hérodote ne dit pas le prétexte dont

de fervit Prexafpes, pour attirer Smerdis fur le bord de la
mer. Cette note eli en partie tirée de celle de M. Wefeling.

(.54) 5. XXXI. A moins qu’ils nefbient convaincus de queLyue

injuflice.0n trouve dans l’édition toute grecque deHenri Étienne,

(a) Sophocl. Œdip. Tyran. ses.
(b) Euripid. Creil. :619.
(c) Sophocl. Œdip. Tyran. 368. V
(d) Plutatch. de Ifide a: çliridc , pag. 568. F.
(e) Mifcellan. Lipl’. Nova. Vol. V111. pag. 89.
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86 dans celle d’Alde, lu ce: il) waptufteî, que Gronovius a,

je crois , le premier changé en ï ce: nuptupeo’i’. M. Toup (a)

a rétabli l’ancienne leçon qui me paroit la véritable.

(55) 5. XXXI. Cambyfis époufà la perfbnne qu’il aimoit.

Elle s’appelloit Atolle, fuivant le Scholiafie de (la) Lucien:
elle (c) époufa depuis le Mage Smerdis , 8c enfuite Darius’,
fils d’Hyliafpes.

(56) S. XXXI. Une autre. Celle-ci s’appelloit Merde,
li l’on peut ajouter foi à Libanius (d).

WESSELING.
(57) s. XXXIII. Mal fané.) a Les premiers (e) qui ont

’ a regardé cette maladie comme fanée , me pinaillent être

a des hommes, tels que les magiciens aétuels , les expias
a: teurs, ceux qui vont de côté 8c d’autre pour exercer le

sa métier de devin, 8: ces arrogans qui affeétent une grande
a: piété envers les Dieux, 8C prétendent en favoir plus que

a: les autres hommes. Ces fortes de perfonnes ne pouvant
sa rien préfenter d’utile , ont cherché ’a couvrir leur impuif-

a: fance, en s’enveloppant de la divinité comme d’un man-

ou teau; 8c, de crainte que leur ignorance ne vînt à être
a. reconnue, ils ont donné à cette maladie le nom de Mal

sa (acté a. i(j 8) 6. XXXV. Frapper le but avec tan: dejujlefli. inima-
eli un plurierV neutre , qui fe prend adverbialement pour
intimé-iras. l’îlnflroç 3h13; ell: une flèche qui frappe au but,

8c c’elt ainfi qu’il faut entendre ce vers de Théocrite (f) :

. . .. ,.T6201 P’iv’lan’aa’ut nui minorer in; 3101-»,

(a) Emendariones in Suidam, Part 111. p25. 1;.
(b) Ad Lucian. de Sacrific. 5. V. Tom. I. pag. ne.
(t) Herodot. Lib. lll. 5. LXXXVIII.

’ (d) Libanius Antioch. pag. 34;. A. M. Wellèling ajoute Ont. XXXII
pag. 668. D. mais Libanius ne la nomme point en cet endroit.

(e) Hippocrar. de Morbo Sacre. 5.11. Tom. Il. gag. gag.
( f ) Theoctit. Idyll. XXIV. mg.
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que M. Watton (a) change fans fujet en inïnxntor:

(59) 5. XXXV. Le Dieu lui-même. Le Dieu lui-même , a

qui on attribue l’art de tiret de l’arc, Apollon. V

. BELLANGER.(60) 5. XXXV’. tirer fi jaffe. Dii (à) illum mais
perdant, anima mugi: quant conlitime mancipium.

(61) S. XXXV. Douze Perfis. Douze Perles de même
rang que les plus diliingués. d’un: 107w «poilant. Ce font

ceux que Xénophon appelle, en cent endroits de la Cyto-
pédie, les Homotimes ,’Ou5’liuox. On trouve dans un ma-

nufcrit de la Bibliotheque du Roi, inclus, que Henri Étienne
a eu tortd’adopter; sa , dans un autre, émies, qui vaut
mieux ; mais la véritable leçon eli lueur , qu’on trouve aulli

Livre Il. 5. LVII , 8c, dans l’Edition d’Alde. gnou: le prend

adverbialement , comme inhuma , que nous venons de voir,

note s8.
(62.) 5.’XXXVII. Aux Pataïques. Nous ne favoris ce

que c’efi que ces Pata’iques s 8:, fuivant toutes les apparences ,

nous l’ignorerons toujours. Hérodote eli le feul Auteur qui

en ait parlé : il ne leur donne point le nom de Dieux; j’ai
cru devoir l’imiter , quoique Héfychius, qui ne fait que
l’interpréter , les décore de ce titre. Ce qui peut faire croire

que les Pataïques n’étoient pas des Dieux , c’efi que les

Anciens ne mettoient qu’à la pouppe les figures des Dieux

tutélaires des vailleaux, 8C jamais à la proue , a: que cette
derniere place étoit deliinée feulement à des figures d’animaux

qui donnoient le nom au vaiIÎeau. C’eli le [ennuient de (c)

Selden 8c de Morin (d). Stanley (t) croyoit cependant

(a) Theocrit. Warroni , Oxonii , 177° , in 4° P33. 373.

(la) Senec. de 1:5. Lib. 111. Cap. XIV.
(c) De Dis Syris. Synng. Il. Cap. XVI. pag. 717,, au,
(d) Mém. de l’Acad. des lnfcript. Tom. I. Mem. p25. 3,, 55°.

(e) In nous ad Æfchyli Sept. Cour. Thebas. verf. 1.14.

du,"



                                                                     

THALIE. LIVRE III. 289
"qu’on plaçoit indifféremment les. Dieux tutélaires à la pouppe

ou à la proue; a On fait , dit-il , que les vœux .fe mettoient
a: fur les genoux (a) des Dieux tutélaires 3:. Ptoperce , fanfan:

allufion à cette coutume , place les vœux de la République

à la proue ; ce qui prouve que le Dieu tutélaire de ce
VailTeau y étoit.

I (b) Salve matu patriam, quæ nunc te. vindice fierai
Impofizit prune publia: vota me.

Je répons que les navigateurs plaçoient quelquefois leurs
vœux ailleurs que fur les genoux de la divinité tutélaire:
par exemple, ils les écrivoient fur les voiles (a).
U Ceux voudront s’iuflruire à fond là-delliis , n’ont qu’à

confulter la favante note, de Thomas Stanley, fur le vers 2.14.
’des [cpt Chefs devant Thebes, Tragédie bd’Æfchyle ,

Tome II. pag. 750 de l’Edition de Paw.
[(63) S. XXXVII. Dont les loix interdifènt 1’ entrée à tout

autre qu’au Prêtre. Il y a dans le grec : 2’; 13 o’u «pas. à”):

3min; 3mm 7: à 73v îpïat, que le Traduéteur latin traduit:

inamflum alteri (Implant rampe) quant Sacerdoti. Ce (en:
cil bien en général-le véritable; mais 011.11.61 pas rendu la

particule 312.. La plupart des Interpretes s’imaginent que
cette particule &p autres femblables font explétiVes, 8c ne
fervent qu’à l’harmonie. Je fuis parfonde qu’ils le trompent,

a: qu’il efl; très-peu de cas ou elles foient oifives. La par-

ticule yË , par exemple , reflreint ici, 8c en une infinité
d’endroits, un feus qui auroit été fans elle trop général. Il

ne m’a pas été pollible de la faire [catir dans rua tradué’t’ion :

il faut nécelïairemeut emendre ces particules, pour aVOit

(a) Delà , germa intente Deorum, Iuvenal. Sac. X. g; votum in fanage
Barn: afiignarc. Apul. in Apologid. pag. 493. lin. 1;.

(b) Propett. Lib. 1V. Eleg. V1. vcrf. 4l. ’ l

Le) Aral. MeumorPh- Lib. XL m- 379 . z-

Tomc Il].
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une connoiflancei profonde de la langue grecque ’5 85.; lori:0

qu’on les néglige, on dénature fouirent le feras d’unAuteur.

Madame Dacier pollédoit bien cette langue; mais , faute-
d’avoir fait attention à” ces particules , elle n’exprime pas

toujours le feus de fou Auteur. Entre mille exemples que je

pourrois rapporter, je me contente de celui-ci: 5
(a) Ê N xappâùov niée xapi -

Tahiti»; , [Livet ’r’pyov, 3 30 No 7’ on. péperin ,I

aloi y’ôv Cpo’loî in".

Voici comme elle a rendu ce paillage : «iAufli-tôt Diomede.

a prend de fa main une pierre d’une pelanteur énorme, 8:.
a que deux hommes, tels qu’ils font aujourd’hui, ne pour-

»: roient lever a. Il falloit traduire : ce Et que deux hommes

ne du moins tels qu’ils font aujourd’hui , &c. a, i
r La verfion latine ne rend pas non plus la particule 7?.

(64) .5. XXXVIII. La Loi cfl un Roi qui gouverne tout.
Hérodote veut dire que l’empire de la coutume ell li grand ,

qu’un peuple ne voudroit jamais , fous, aucun prétexte ,i
changer les ufages , quelque mauvais qu’ils foient 3 8c il
appuie (on fentiment d’un paillage de Pindare, qui dit que .i

la Loi cit le Roi de tous. Si l’on en croit Platon , on
doit entendre le paillage de Pindare de cette loi éternelle , en.
vertu de laquelle Le fort opprime toujours le foible.
A On peut confulter fur cet étiroit de Platon (c) l’Abbé

Fraguier. Quoiqu’il en fait, voici le paillage de Pindare, tel.
que nous l’a’confervé le (d) Scholiallce de ce. Poëte : Nina;

à. «and Cota-maïas evœ’lîv TE and êenvâlœy, Ëyu Îmælgv

«à ClçLlOlfl’loV êtrtp’la’t’lq: xapî. ce La Loi eft le Roi des dieux

x

(a) Homeri Iliad. Lib. V. vert. 50;.
(l7) Plate in Gorgiâ, Tom. I. pag. 4.84. B;
(2) Mémoires de l’Académic des Bellcsvhtttcs, Tome V. Kilt. 123:." r.*

2e fuiv. r -(d) Scholiall..Bîndati ail Hem. 1x. verf’. 3j. - . J
w

---....-.,--
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a» a: des mortels : elle gouverne 8c conduit de fa main
a: paillante ce qu’il)! a de plus violent n. Armides (a) rapporte

anili ce paillage s "mais un peu plus amplement , puifqu’il
ajoute ces mots : rupelpouar ’e’pyown H’patxAîouç. in?

ërpzé’lntç. Son Scholiafte ajoute : in? tapoir: 351.; Kuxmvrian

in) Tpoet’zpov Eûpua-eïoç chapelle; , mi &Tpla’t’laç liman. s: Je le

"a; conjeéture par les actions d’Hercules, puifqu’il chaille

a: devant lui les boeufs de Géryon fans les avoir achetés, a:
si les conduit au palais d’Euryfthe’e , bâti par les Cyclopes n-

Il paroit, par ce paillage 8c fur-tout par la fin, que Platon
en avoit bien faifi le feus. On peut confulter les notes de
MM. Valcltenaer 8c Welleling. Le Scholialle d’Arifiides doit

être corrigé par celui de Pindare. V
(65) S. XXX-IX. Mille homme: de trait. Ce nombre paroit

trop petit, vû la grande puillance de. ce Prince, 8C ce qui
en cil dit plus bas, 5. XLV. Cependant, comme la force
des armées Grecques confiftoit dans les troupes pefamment
armées , il peut le faire qu’il eût à fa folde dix mille hommes ,

.ce qui cil beaucoup; car on fait qu’Achenes 8: Lacédémoue

ne mettoient guere plus de monde fur pied, dans les temps
les plus brillans de leur République.

(65*) S. XXXIX. Qu’il feroit plus de plaifir à un ami, 61:.

Cette penfée cil: faillie, 8C Libanius me paroit avoir raifort,
lorfqu’il dit dans un Difcours, qui n’elt point venu jufqu’à
nous. (b) [limiter Ëyôpœ’n’oç 30x 031w; eôopœivweati xapâ’at’vnjv,

à; tirerait (méfient. et Le gain ne fait pas naturellement
a; autant de plaifir à l’homme , que la perte ne lui caufe de

a: (101116111: n.

(66) XL. La jaloufie des Dieux.Voyea la note 79 fin:
le Livre premier, S. XXXII.

(a) Ariflid. fief; Pin-op. ont. I. p35. r14. lin. et.
(5) Anecdote. Gina. Tom. Il. pag. :6.

i .T 2-.
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(57) 5. XLI. Un: émeraude. Pline prétend, je ne lais fut

quelle autorité , que cette pierre étoit une Sardoine. Sardany-

chut (a) tara gemmant qu confia: : oflenduntque Roma , fi
Credimur , lConCordiæ dclubro , cornu auna Augujli donc
inclufam. Salin (à) a. emprunté, à [on ordinaire, de Pline
ce qu’il dit de cette pierre : mais il y ajoute qu’elle venoit

des bords de la (c) mer rouge, où cependant on n’en a
jamais trouvé , 8: qu’elle excita le goût du luxe chez les

Romains. Les pierreries étoient connues 8c eliimées à Rome

long-temps avant qu’on y eût apporté cette Sardoine.

(6 8) S. XLI. Elle étoit gravée par, En. Il y a feulement
dans le grec : C’était l’ ouvrage de, Cet. J’y ai fubliitué le

genre d’ouvrage que le terme de cachet fuppofe. Ce Théodore

de Samos inventa (a) l’équerre, le niveau , le tout 8: les
clefs. Paufanias (a) , en parlant de l’art de jetter en fonte
les flatues, fait mention de Théodore de Samos, fils de
Téléclès, 8c de Rhœcus , fils de Philéus , qui en avoient été

les inventeurs 5 se, à-propos de Théodore , il parle de cette

émeraude. Il joint encore autre par: (f) ces deux Artifice;
Cependant (g) Diodore de Sicile parle de Téléclès 8c Théodore

de Samos, tous deux fils de Rhœcus , 8: habiles fiatuaires.
Lit-demis on penfe que ces Auteurs (ont peu d’accord, 8:
que l’un d’eux le trompe. Mais le favant M. Valckenaer
me paroit foupçonner avec raifon que Rhœcus avoit donné à

fes deux fils le nom de [on ami Théodore 8C celui de [on pere.

Cette conjeâure concilie parfaitement Hérodote avec Diodore

(a) Plin. Kilt. Natur. Lib. xxxvu. Cap. I. Tom. Il. pag. 764; lin. 18.
(b) Solini Polyhifi. Cap. XXXIII. pag. 46. B.
(c) Sain-taf. Plinian. Exercitar. in Solini Polyhillor. pag. 39;.col. i.E.F.G.’

(d) Plin. Bill. Natural. Lib.,Vll. Cap. LV1. Tom. I. p. 414. lin. :5. z
(t) Paufan. Arcadie. five Lib. VIH. Cap. XIV. p. 62.9.

’ (n- Id. Phocic. live Libix. Cap. xxxvm. p. 895. "

(g) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. XCVÆH. Tom. X. p. ne. ,. z
.... A
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ide Sicile 8: Diogenes Laerce. Celui-ci prétend cependant que

de vingt perfonnes de ce nom , Théodore , fils de Rhœcus (a),

cit le premier : mais il peut fe faire qu’il ait confondu le fils
de Rhœcus avec celui de Téléclès.

Ce fut Théodore de Samos , fils de Rhœcus , qui confeilla

de mettre des charbons dans les fondemens du Temple
d’Ephefe , parce que ce lieu étoit humide , 8C que le charbon,

ayant perdu la nature du bois , acquiert une folidité que l’eau

ne’peut détruire.

Voyez aufli, fur le premier Théodore, Hérodote, Livre

premier, S. LI. note tu.
(59) 5., XLII. Et l’ayant obtenu; Il y a dans le grec :

xœpîaar’losîi à: 1-612. Cura [toc ci farcefliflîet. Le Traducteur

latin a mal rendu à janitore permwfils. Voyez M. Weileling ,

note 89. r(70) 5. XLII. Toutes le: circonflaneer. Il y a dans le grec:
Il écrivit , dans la lettre, tout ce qu’il avoit fait 8c tout ce

qui lui étoit arrivé.

(71) S. XLII. Il remit [a lettre à un exprès. Il y a dans
le grec : t’a-(9mn i; Ai’yü-rr’rov. ce Il remit fa lettre pour être

sa portée enEgypte». C’ell: le vrai feus de ce pailage. Hérodote

fe (en de-cette même exprellion , Livre V. 5. XCV. Mais
Gronovius , qui avoit bien rendu le premier endroit , a mal
traduit le fecond. Voyez la note de M. Valckenaer.

(77.) 5. XLIII. Pour renoncer à [on alliance; Un pareil
motif fait , à ce qu’il me femble , bien peu d’honneur à

Amalis : ce Prince joue un plus beau rôle dans Diodore de
Sicile. Cet Hiltorien raconte (à) que Polycrates traitoit ’

. rudement les fujets, 8c les étrangers qui alloient à Samos;
qu’Amafis lui envoya d’abord des ambalTadeurs pour l’exhorter

(a) Diogen. Laett. Lib. Il. Segm. les. p. r4o.
(b) Diodor. ’Sicul. Lib. I. 5. XCV. p. 106.
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à ufer de fa puilTa’nce avec plus’ de modération; «que, le

Tyran n’ayant point fuivi ce Confeil, Amafis lui écrivit une

lettre , par laquelle il rompoit toute amitié 8c toute alliance
avec lui, parce qu’il prévoyoit qu’un Prince , qui traitoit

fes fujets d’une maniere fi tyrannique, feroit une fin male
heureufe , 8c qu’il vouloit s’épargner le chagrin’de voir périr

[on ami.
(73) 5. XLIV. Recammanda’à Cambyfès de’ne jamais les

renvoyai Samos. Ou pourroit inférer d’un pailage ’d’Apulée ,

que Pythagore fut du nombre des Samiens que Polycrates
envoya à Cambyfes , 8: que ce Prince retint ’pr’rfonniers. Il

dit en effet (a), «que quelques-uns prétendent que Pythagore

en fut amené en ce temps-là en Égypte parmi les .prifonniers

sa du Roi Cambyfes , 8c qu’il fut racheté par Gillus, Prince

a de Crotoue n. Il n’y avoit point , en ce temps-là ,’de
’Gillus, Prince de Crotbne; mais un Gillus’ de"Tarei’rte ,

qui, étant’banni de cette ville , alla demeurer à Crotohe.

Ce Gillus racheta les Seigneurs Perfes qui , en parcourant
la Grece i par ordre de Darius ,’ avoient. été Faits; prifonniers ,

8c les ramena. à ce Prince (b). Mais il n’en: point dit’qu’il ait

racheté des Grecs. Au relie Apulée regardoit cenvo’yage forcé

de Pythagore comme un bruit’populaire, 8c’qüi’ne’rnériroit

xaucune créance g car il ajoute, peu après, que le bruit le” plus
général étoit que Pythagore étoit allé de lui-même en’Egypte,

pour s’y infiruire des fciences des Égyptiens.

(74,) 5. XLV. Réduire. rupiar’lnut , au prétérit 8c il l’aorifle

fécond, lignifie Je fuis fubjugué ,’ je fuis f0rcé aime rendre.

.Voyez la note r7 fut le S. XIlI. de Ce Livre. Au ilmoyen ,il
fe prend aélivement, 8c lignifie Jeffubjugue, je force’à Te

i rendre : excepté au futur premier, où il le prend dans un
feus pallîf. Voyez-en un exemple ci-deilous , 5. CLV. I

(a) April. Florid. XV. pag. 791.. lin. ult. ex Edit. Delphini. ’

lb) Hérodot. Liv. 111. S. CXXXVlIle
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.7 (75)-S.,XLV.I...Unflzt de cuir. 96mn» miroitement fin
fac de cuir. -Héfychiusl’explique par du); tiquâmes. Il cil

gaudi expliqué in Gloflïs MlltpVas ad .ferendum P4"ch (il
fleurie, quad milites ferrant. Voyez Thomas Magiller, au mot
.BÜNDCOÇ ,18: la note de ,feû vM. Oudendorp. l 1
r- (70-5. .XLVI..,Ces paroles étaient fuperfluu... trépigna:

’ ,font proprement ces ornemens .fuperllus que les Peintres
ajoutent Là leurs tableaux. Ainfi tu; Gamine) «manage.

Ægnifiequ’il fui-filoit de montrer le flic 3 que les paroles dont
Fils l’avoientîaccqmpagué étoient .Çupejrflues, .. l

Les Lacédémouiensfirent (a) la même préponfiè à’ceiië

41°. CHUS; 911, plutôtïc’ell lexmême trait appliquéà. un: autre

.thuP’letii -. O - r . lLes meilleurs Auteurs emploient louvent ce terme dans
,cetteçlignilîcation. flâne? payants), haïr, aimât rinlyiuèâr

:24?va marmitai, pin ESÀN’LÎŒ ne. 3995m: , .Câv’lœv’ Mardi?!

un? irien , reprelpyatoualsnie iyd: ,. rap) 15v 1104061qu Élargir.

twipulpyrta’lm à" 51min; si armoriant Étui. î ...
«Mais,- xfalloitflque- la» Grece devînt, à la trucides

a Athéuiens , la proie des Myfiens , comme on le dit en
’a-proverbe,j’aiyprirmnepeiae juperflue ,j 6- la ville, frappée

raflant: raillons ,jen..a-pris.unc, aufli in ,7 j ,
l7?) S. XLVII. Et en coton. Julius-Pollux remarque

equ’enLEgypteron. faitldesrétolïes dont la chaînent dex’liu

-8413 Hamada coton. Ce coton vient dans une. noix qui croît

fur-un arbre. rVoyez Livre II. ,5.- LXXXVI..iiore 57.82...
.Lav;e..1n,,...g. ,CVLmote m7. Livre vu. CLXXXI.

.80t6f15’7. I i I f
(a) sans Impiric. Lib. il. adveri’, airerons, ,Jp. 1.93.

(b) Demoflh. Qtar. pro Coronâ , p. x47. Segm. in. I l
(c) Julius-Poilu. Lib. vu. Cap. xvn. ngmqfi. Tom. n. p. :741.

T4
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A (78) S. XLVII. TroisÈCcnts-fitixantc autre: fils. Du-Rye!
nous parle ici de plufieurs chailes repréfentées (a: ce corfelet’,

quoiqu’il n’en foi: point quellion dans Hérodote; ’8c il

ajoute qu’à chaque thalle , il y avoit trois-cenrs-foixanœ’

Il bêtes, &c. Singuliere méprife! Celle du Paragraphe précé-

dent ne l’ell pas moins , comme on s’en appercevra, fi l’on

veut emparer fa traduétion avec la mienne. Mais en voilà

l’a-liiez ce Tradué’teur. " ’
(7,) s. XLVII. Dont Amafis je page... Mirerttur (a)

fine ignorantes in Ægyptii quondam Regîs , quêta Amalîm

muant, une", in Rhodiorum un]; oflendi in temple Mi-
nerve, CCCLXV fifi: flagada fila conflare : quodjë expertuhr

.nuper prodidit Mucianus ter ConfuI, pdfldfiut jam reliquias .
Hein: fizperefli hoc experientium injuria. , V L

«A Vous ne (b) pourriez pas plus le détruire (le nid des
sa, Alcyons) avec le fer, que ce corfelet fi vanté, qu’Amafis

’ in» confacra à Minerve de Linde a. ’ * ’
J Il faut lire ici Amaury, et non pas d’une" , comme l’a
très-bien vu (e) Tanneguy Lefebvre, célebre Profeifeur à

Saumur , 8c pere de Madame Dacier. ’
Hérodote a parlé de ce corfelet Livre ILS. CLXXXH ,

ou l’on peut voiries tairons qui engagerent Arnaïis à l’envoyer

, Lindiens. A i .(se) 5. XLVlII. Les avoient outragés; i L’aétion de
’Périandre étoit atroce , 8c la conduite des Sauriens pleine

d’humanité. En regardant l’infulte prétendue des Samiens

comme faire à eux-mêmes , les Corinthiens avouent qu’ils
(ont les complices de leur Tyran, 8; le dévouent à l’indi«
gnationde la pofiérité.

(a) un. un. un. Lib. xrx. Cap. r. Tom. u. p. m. lin. 2,.
(b) Æüan. Bill. Animal. Lib. ix. Cap. XVH. p. sot.

(c) Eplfi. Critic. LX. Part. l. p. au. 1
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(si) XLVHI. Ver: le temps de [calculant du Crane;

"Le Cratere fut envoyé«èr,C1-éfus, plufieurs années avant

prife de Sardes. Périandre mourut, (clou quelques Auteurs g
’quarante-mvaosaav’am Cette époque; c’eflz-à-dire l’an. 4.11.8

de la Pét. Jul. gag ans av’ant notre En tzar il paroît Qu’il

:fnut’:entehdre, de la" captivité de Créfus, le paflàgede (a)

.Soficrates, outil. en: fait:mention-da cette date. D’hilleurs
’Eufob’e. (b) s’accorde avec cet Auteur, à un au près. si les

ichofes font-am , comment Hérodote a-t il pu dire que 19
’Cratere fut-envoyé à Créfus vers le même temps quo Pé-

fiandre envoyoit trois-cents-foixante. Corcytéens àpAlyattegï

Ma Gibert (c) n’étoit point embatu-airé : il [uppofoit que

-les’Princesv Lydiens portoient deux. noms; qu’Alyattcs s’ap-

lpelloit Ctéfus-; a: que Cnéfus: avoit aufli nom Alyattcss (in

.èonfufion de noms étoit; caufejde l’embarras a de
îl’efpece "de .oontradifiioni qu’on remarquoit dans 1o récit

d’Hérodote. M. Gibert avoit-il donc, fur les Rois de Lydie ,’

des Mémoires particuliers? Comme il n’en a pas fait part» au

Public,«il me fera, je crois, permis de n’être pas Ide î(ou

Imams. x v- -
Ce ’n’eR: guere’vque’ fur l’autorité de Cd) Soficratespêc d’Eu-

Î[èbe , qu’on pliai. la. mort de Périmdrefi long-temps avant

la pdfe Ide. Sardes; Il. paraît qu’il ,étoitk encore pvivpapt. peu

d’années aëam’ul’avéne’mentt de Créfus-au’ trône. La guerre

que foutintr’contretles’ Mytile’niens Hégéfifhate , filsÎ de

.Pififirate , (carmina paf la médiation de Périandre. Or. cçtte
guerre Wà’36ütçfécëdèf que de peu d’apnées la premich domi-

nation de Pififintefnt les Athéniezns, qui eft ’de’l’an 4154

(a) Dîogçn. hart. Libnï. chm’". XCV. p. sa:

(la) EuÏ’cb. Chtoniîc.’ (Six-1055p. flot. U1” ï ’ i

(c) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, Tome p. 14,;

(d) Diog. nerf. turcs; locis laudà’tîs. I I
(e) Hetodot. Lib. v. s. m. mm. --



                                                                     

398. H rs T o riz’zi’ :D’H-x’z mouroir E.

ile la Pér. .Jul. 560 ansnavant l’en vùlgâire kil s’enfuirpnl

conféquentque Périandre-vivoit’encote»vets*l3anà4rço dola

fiât. .Jul. 564. ans àvànr Anotre’eEtc. I I Y i ’ il I ’

On. pourroit croire que ’cei’Prince n’étaitpas meure-mont

tu: commencement du régnez de’Créfuspa vicieislapreuve

Qu’on’polrrroit en donner. LorfqudICre’fus ehvoyavdesptéfens

à l’Oracle’ de Delp’hes’,’il yïen eutîdont Efopefirt levporteur.

Dr Plutarque; qui (a) rapporte ne fait , raconte auflî’qu’Efope

le "cuva dans ce même temps îà-.l’atfemb1ée des-(cpt Sages

rire: Périandre.’Ce!Pritice rvivoit donc’éncote’l’an 41;; de

la Pér. Jul. U9 ansi’aVa’ntïlvnorre Etc, puifquerCréfusœ

monta fur le trône que «tette année-là. ’ l A 7
Mais I cette démine thifon cil: ’ foible 3 icar7Efope sfutfprê-

agité des roches iphædria-des ramée-15) madame; ne:
Crëfus 1; ayant été étrécie au trône , tomme omïpèurvi’inférer

1&an paffage (c) de Hum-que ,’ pouvoit "avoirsùzvoyé’ces

préfens îduviwi’am’ de ïfonipere. ’ ’ î- ’

. ’MM. Boul-lier ’18: de la’NaUZC ont auflîbeaucdup-écrît-Fur

te fujet ;’mais les bornes d’unéinotevne’me permettent pais

(le difcuter leurs opinions. Voici la maniera dont je conçois
la chofesLes Spartiates envoient des roupesxontre Poly-
trams; Tyran de Samos ; l’anîdeîla Péri Inl.’4r8y-, 51.; ans

’avant notre ’Ere. En voici la preuve zvlorfque’Cambyfes

inarclna- coutre l’E’g’ypte , Polfcrates’donna Idesgficoursrà’ee

’Ërii’rce 5* a: , comme il!fe"’àéfioit"â’i1neîpartioniefesr fuiets,

il profita; de cette ocdafibn pour-s’en débmflèh, Ceux-ci,
Anima d’au-cr en Égypte ,Ï’fe’fenditentflailhacéimfi,’ a:

remmené à Séries avec les ïLaéédéirmens-Lavèouquècç de

(a) Plutarch. Convîv. Îcpt. àapîent. no. A... à mimine

.puniuntur.-p.n6, F. . l l p. , p a(b) Voyez mon Effaî de Chronologie , Chap..IXi-l11.. I

(r) Munich. de interne annote. :9, 484.

flm
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Î’Egypieïefi: del’an 4189 de laïPér. Jul. p.5 ’ans. avam’noûe

Ère. Si les Corinthiens ont été outragés par les Sainiensïune

génération avant cette expédition , comme. le- dit (aï’Hérodote ,v

38C fi , vers le même’temps, les Samiens ont enlevé le Crateie

:que les iLacédémoniens envoyoient à Créfus , il faut
"l’outrage des Sàmiens 8c que l’enlèvement ou Cratere l’aient

lla-peu-près de l’an 4.159 Lde’la Pérn Jul. ’55 5 ans avant Père

vulgaire. L’enlevement du Cratere s’accorde afl’ez’bien avec

ïcette date; ’i° il f6 fit tremens-avant que’les Lacéde’mo-

’iiiens envoyaiTent’ des troupes contre Polycrates : 1° Ce fut tin

petit nombre d’années avant la prife de Sardes, qui efl: il:
Tan 4169 de’la Pér. Jul. 545 ans avânt norrelîre: 3° cette
zdate ’feïc’oncîlie parfaitement avec la ’narration d’Hérodote;

«car, lesïinquiétudes ’de Créfus fin: l’accroiffement ide la puif-

’fance ide Cyrus Tout "de ’Yl’nn 4.156 ’tle’la En. ’Jul. 538 vans

tavimt l’erevulgaiireÙCr-éfus envoye Confulter, à diŒérentes

reprifes , l’Oracle de Delphes 5 8c , ayant reconnu (a véracité,

:il’ iuil in: demander*à"quel*peuple’ il doit s’allier. .L’Oracle

’lui confeille de fairepafliance VaVec le’pîus’puill’ant peuple Île

’ila Grece. Créfus’ recherche en ËOnFéÊIuence celledes Lacté-

"dïe’m’oiuiens , scieur ïai: de grands préféns iles Lacédémoniens,

i par reConnoifTance j lui’ envoyeur un magnifique ’cratereÏÇ’es

allées 8c ces venues fuppofent" aui moins trois E8118 mu: en
. ’. donc parfaitement ’liéïdans marré Hiftorieh’.

.Q’uant à l’outrage nom Te "plaignoient les Corinthiens ,ïil

I ne convient pas ,’ firiëtèin’ent parlant ,iâ; cette) datefPériandre

t vivoit enco’re’ forfqu’fls lflirtent "infinités pat’fesi-Samiens , ’15:

’ certainement il moùrùt’ vers, Tan 4’13: ü’e la î’ér. Jul. 36 5’ ans

avant notre Ère-En fuppîïfant "que’les famiense’délivrerent

les trois-cents Corcyi’éensîen’ 4149186 "la’Pér. Jul. 3651aus

avant notre Ete;l**il”s’enl’uivra 1°’qn’il n")? a" en que dix ans

(a) Hcrodor. Lin-111.15. xwm.
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entre cette infulte des Samiens 8c l’enlevement du Cratere

4 par les mêmes Samiens. Cet intervalle n’eût pas afi’ezJCQnfi-

dérable pour qu’Hérodote n’ait pu dite qu’elle fut faire vers

le temps de lienlevement du Cratere :v 1° il s’enfnivra
qu’Alyattes, à qui Périandte envoyoit ces enfans ,p vivoit
encore : ;° il en réfultera que Périandre étoit alors très-âgé , k’

a: fur la fin de fa vie, comme le prouve toute la fuite du
I difcours qu’Hérodote fait tenir à Périandre. . -

(si) 5. XLVIII. Périandre. Ce Tyran efl: mis au nombr
, des (cpt Sages z cependant Platon (a) met en fa place Myfop

de Chen en Laconie. Je ne puis croire..cependant que ce
Philofophe l’ait jugé indigne de ce titre , à coule qu’il étoit

Tyran, comme le penfe (la) Clément d’Alexandrie z je crois

plutôt que la tradition fur ces [cpt Sages étoit fort incertaine,
. puifqu’on mettoit en la place de Périandre , tantôt (c) Ana-

. charfis , tantôt Epiménis de Crete ,- tantôt Arcéfilaus d’Argos ,

g 8c Myfon de Chen. H a .lI (82.*) 5. XLVIII. Qu’il: célebrrnt encore.) Il y a dans le

Grec z c: dont ils font encore ufage de la même maniere n.
, Je lis nanan-au avec les Manufcrits de la Bibliotheque duRoi.
. (8 3) S. XLVIII. Gâteaux de [élime à de miel. Les gâ-

teaux (d) de Samos étoient renommés. Voyez fur le Séfame,

1 Livre I. 5.,CXCIII. note 4.4.4..
(84.) S. XLVlIL Les Sauriens les rameutent à Corcyw.

Plutarque (e) prétend que ce furent les Cnidiens qui fauvetent

les enfans des Corcyréens; que les honneurs 8c les immunités

accordés aux Cnidiens par ceux de Coreyre , aufii-bien que
. les décrets faits à cette occafionir en font une preuve. Çe

(a) Plate ianrotagorâ, Tom. 1. p. 34;. A.
(b) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. 1. p. 35.1. lin. t.

(c) 1d. ibid. pag. un. lin. 2.4. à: [et]. p
r (d) Athen. Delpnotoph. Lib. XIV. Cap. X111. pas. e44. c.

(e) Plutarch. de Hercdotïmalignimc. p. 860,3.
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Tuteur en effet les Cnidiens , ajoute-t-il , qui vinrent à Samos

avec une flotte , qui chafferent du Temple les gardes de
Périandre , qui firent monter les trois-cents jeunes Corcyréens

fur leurs vailfeaux , 8c qui les ramenerent à Corcyre. Il.
s’appuie enfuite de l’autorité d’Anténor de Crete 8: de Denys

de Chalcide , dans [on Ouvrage fur les fondations des villes.
Ce témoignage paroit contraire à celui d’Hérodote z mais

examinons-le. Ou les Samiens ne [e rentoient point airez forts
pour enlever les enfans des Corcyréens aux gardes de Pé-
riandre, ou ils avoient des ménagemeus à obferver à l’égard.

de ce Prince. Dans l’un ou l’autre cas, ils ont recours aux

Enidiens. Continent en effet ceux-ci auroient-ils eu connoif-
lance de l’arrivée de ces enfans à Samos, 8c du traitement
qu’on leur deftinoit? L’inhurnanité de Périandre dut paroître

’ horrible aux Cnidiens 5 je veux qu’elle les ait révoltés, que

leur cœur le loir ouvert à la pitié, 8: qu’ils fe [oient attendris

[in le fort de ces malheureux. Mais la pitié toute feule n’efi

point aétive; 8c , le plus fouvent, elle le borne à des larmes-
flériles. Si les Samiens ne les enlient point follicités, s’ils ne

les enflent point preffés par les monts les plus puillans , ils
ne le feroient fans doute jamais déterminés à venir enlever
ces jeunes-gens aux Corinthiens. Hérodote n’a point parlé ici

des Cnidiens , parce qu’il dit rarement toutes les circonfiances
d’un fait , a: que l’eKentiel étoit de (gavoit que les Samiens

avoient été le grand mobile de la confervation des Corcyréens.

Pline (a) dit que des Echénéi’s on Rémora, coquillage

qu’on croit arrêter un vailTean en s’y aitachant , arrêterent

le vaillëau ou étoient ces enfans, 8c qu’on rend à Cnide,

auprès de la flatue de Vénus, des honneurs aux coquillages
qui opérerent cette merveille. Voyez ce que j’en ai dit dans

mon Mémoire fur Vénus, p. :16 8: 117.

(a) mimant. Naturel. Lib. 1x. Cap. xxv. p. 5:4.
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’ (8 3) S. XLIX. Lafbna’ation de Corcyrt. Enfebe (a) place la

fondation de Corcyre en la 18e Olympiade 5 mais Strabon,
la met vers le (à) temps qu’Arcliias fonda Syracufes. Or ,
fuivant les Marbres. d’Oxford (a), cette ville fut fondée la
vingt 8c unieme année de l’Archontat perpétuel d’Echyle,

qui répond à la troilieme année de la cinquieme Olympiade,

c’en-mm, à l’an un; de la Période Juliene. Clément

l d’Alexandrie (d) confirme indireétement cette époque, en

Enfant le Poète Eumélus contemporain d’Arcliias, : or ,

faivant Eufebe,ce Poëte fieurifloit dans la troifieme Olympiade.

J’ai, par cette raifort , mis la fiondation de Corcyre en.
3958 de la Pér. Jul. 756 ans avant Jefus-Chrifl.
’ Timée (e) place la même époque fix-cents ans. après la,

guerre de Troie; mais il vaut mieux en croire Strabon , qui,
fait le Fondateur de cette me contemporain d’Archias.
Archias, dit ce (f) Géographe, faifant voile en, Sicile,
laiifa’, avec une partie- de fan armée, Cherficrates, de la
race d’Hercules, pour fonder l’ifle connue, actuellement fousf

le nom de Corcyre , 8c qui l’étoit auparavant fous celui de,
Schérie. Celui- ci en chaifa les Libumes qui l’occupoient ,’

de la fonda. Suivant le même Timée (g) , Cheriicrates , chef

de cette colonie , 5c de la maifon des Bacchiades, étoit un,
exilé de Corinthe , ou bien il en fouit volontairement, parce
qu’il y étoit noté ne n’ai-mica. Si cela cit vrai , l’inhuitié

entre la Colonie a: la Métropole n’a plus rien d’étonnant.

(a) Enfeb. Chronicorum Liber malletier. gag. r19,
(b) Strab. lib. V1. p. ara. B.
(c) Marmora Oxonienfia, p. si. Epoch. XXXII. (Pag. 66. Edît. Mains

tond. :731.)
(d) Clemens Alexandt. Lib. I. Stromat. tout. I. p. 598. lin. t4.

Scholialt. Apollonii Rhodii Lib. 1V. vcrf. 11.16. p33. 49h.
( f ) Strab. Geogtaph. Lib. V1. p. 4.14, A. , i A i I ’
(g) Scholiall. Apollonii Rhodii , Lib. 1V. mame. p. 49:.-

.. .k d-.-.m



                                                                     

.’THA71sI.E; LIVRE 111. . 3o;
9’11 fait qu’elle fe manifefla de bonne-heure z témoin

âmeufe bataille navale qui fe donna entre ces deux villes,
environ 160 ans avant laguerre du Péloponnefe 5 c’eil-à-dire, l

la premiere année de-lav 2.9: Olympiade. C’eft, au rapport

de (a) Thucydides , le plus ancien combat naval dont on

oonnoillànce. Voyez plus bas, note 93. H
(85*) S. XLIX. Quoiqu’il: raflent la même origine. Je fuis

la conjeéture de M. Valcltenaet, qui lit myeyies, après"
hunier. Voyez la. note de ce Savant à M. Borheck’, qui a
[cuti la nécellité de cette addition , l’a mife entre crochets.

(86) s. L. Méhfli [a femme. c: Pythænetuséb) raconte, au

a troifiemeLivre de fou Hilloite d’Egine , que Périaud’rea

a ayant vu Mélilli: ,,fil.le de Proclès d’Epidaure , habillée à

a. la Lacédémoniene, fans robe 8c en (impie corfet, verfer
n a boire aux- ouvriers, en devint amoureux, 84 l’époufa. p

a Il en eut (c) deux enfans , Cypfélus. 8c Lycophron...g
a Quelque temps après , fe laurant emporter à la colere fur
sa. le faux rapport de (es concubines, il: la tua d’un coupdç
a pied, tandis qu’elle; étoit enceinte. Il les. fit brûler dans. la

a fuite sa. On voyoit, près d’Epidaure (d), le monument de

Méline. Périandre avoiteil renvoyé le corps de fa femme d

Proclès, pour qu’il lui donnât les honneurs de la fépulture ,

ou bien étoit-ce un cénotaphe? C’efi: ce que je n’oferois dé-

cider, 86 peut-être ce qu’il importe alfa peu de favoir.

(87) 5. L. Tyran ,d’Epidaure. Les Poëtes confondent airez

(buveur le Tépœwoç avec le minis; mais les Profateurs en
font, à ce qu’il me femble, une grande différence : par

.axemple, ils n’ont jamais appellé les. Rois de Perle, de
lécédémone 8c d’Athenes T 11mm; ont donné ce nom

’ (a) Thucyd. Lib. 1. 5. X111. p. n.

(la) Adieu: Deipuofoph. Lib. X111. pag. 589. F.

(c) Diogen. Laert. Lib. 1. Segment. XClV. p. 58 a: 59.
(a) Paufan. Cotinthlac. five Lib: u. cap. xvau. p. .77;
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aux Rois de Syracufes, &c. Tyran, chez les Grecs, fignifië
un ufurpateur qui gouverne un peuple contre (on gré , fans
fan aveu, quand même il gouverneroit fuiVant les regles. de
la juiliice. Pifilh’ate , par exemple, étoit un Tyran, quoique

[on gouvernement fut doux. Hiéton en étoit un pareillement ,

quoique Xénophon en faire l’éloge dans le Difcdurs- qu’il a

intitulé : [litron five Tyrannicus. Il l’y. appelle toujours
trépans; 8c c’eû ce qui avoit fait croire que ce terme fie.

prenoit aulli en bonne part chez les Grecs; au lieu qu’en
français, il n’a rien d’équivoque. Il lignifie encore en notre.

langue un Prince légitime , qui gouverne une fociété d’une

maniere contraire à fa nature , à. fes’ intentions, à (on but.-

ptimitif; Mais écoutons Xénophon : a Socrates (a) croyoit-
» que la Royauté 8: la Tyrannie étoient deux efpeces d’an-

a. pire; mais diférens entre eux. Celui ou les fujets étoient
a: gouvernés de leur confentement 8c conformément aux loi: ,

au il le regardoit commç une Royauté : mais il appelloit
a: Tyrannie celui ou les fujets étoient gouvernés malgré eux,

se d’une maniere contraire aux Loix , a: fuivant les caprices

a. du Prince n. I
Comélius Népos (b) dit aufli 2 0mm: aulem 6! Menhir

à dicuntur Tyranni , qui paraffine film perpctuâ in ci drink ,
que: libzrlate ufiz ejI.

J’ajouterai à ces autorités celle d’Hérodote même : lorfque

les Lacédémoniens voulurent rétablir à Admnes les l’imita-

tides , Soficlès de Corinthe leur dit : ce (c) S’il vous paroit

a: avantageux que les villes [oient gouvernées par des Tyrans,
se pourquoi ne leur en donnezëvous point l’exemple, 8c n’en

a établiflëz-vous point un chez vous 3 u Hérodote faifoir

(a) Socratis Memorabilia , Lib. W. Cap. V1. ç. xn, P. "5.
(b) Cota. Nepos. Miltizd. HI. p. sa.
(c) Hetodot. un. v. 9. xcu.

v donc

m,- *.-...A-.-

--W A ...



                                                                     

THALIE. LIVRE III.’ 3o;
Jonc une grande diffinétion entre le Tôpæwoç se le 31mm; s

car il efl: certain que les Lacédémoniens étoient gouvernés

par des Rois. In ’(87*) S. LII. Négligé dans tout fbn extérieur. L’exprellion

grecque àÀUd’ïÇjo’l indique qu’il n’avoir point pris les bains.

Avant l’ufage du linge , les bains fréquens étoient aulfi né-

cellàires pour la famé que pour la propreté, fur-tout dans
les climats chauds.

(88) S. LII. Il vaut mieux fizir: envi: que pitié. Exprellion

proverbiale en notre langue, que je n’ai point cru devoir
rompre. Pindare a dit de même avec le &er énergique qu’on

I lui connaît : (a) Kpia’a’aw olx’l’lpfiav «peins. ce L’envie vaut

a mieux que la. pitié. a
(89) 5. L111. Son fil: aîné. Il s’appelloit Cypfélus. Voyez

S. L. note 86. Feû M. Welleling a relevé l’erreur de
xPaulmier de Grentemefnil , qui prétendoit (b) qu’il s’appelloit

Gordius, d’après Ariflote (a); Mais Gordius , ou "plutôt
Gorgias , comme on lit dans Plutarque (d) , étoit frere de
Périandre , 8: non (on fils; 8c par conféquent Pfammitichus,
fils de Gorgias , qui fuccéda à Périandre , étoit neveu de ce

Prince, 8C non [on petit-fils.
(90) 5-. LIII. Le: bien: de votre pare.) nixes font les biens

paternels), le patrimoine. (e) n39 nô rimai i: in»: [un 31x05
TœAœvridLToi me; ÊtrâAav’loz xæ’laÀClÇSÎv’liÇVÎx TE ptcâoâîmt

hornciaioi mi TpnrAn’La-lot 7676010.". a N’efl-il pas alïreux que

un d’autres aient doublé, 85 même triplé leur patrimoine en

a: l’affermant (f) au. Tain; un; 31x85 57m [à in, in 73!

(Â) Pythic. 0d. I. 164.
(b) Palmer. EXcrcitat. in Auétores Græcos, p. 1g.

(c) De Repu’alicâ. Lib. V, Cap. X11. p. 4x r. B.

(d) Conviv. V11. Sapienr. p. 16°. C.
(e) Demoflh. in Aphobum. Orat. l. pag. goë , 91..

( f) Lyfias contra Eraroflhtnem. p. ".8. lin. 58.

Tome Il].
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’wpœypa’t’lov peyâus intimide, 13,457; Si la). 13v mais ahanois

aillent» iAa’t’l’louç liXe’le. ce Ils augmentoient leurs patrimoines

on dans les troubles, tandis que vos guerres intertitres dimi-
n nuoient le vôtre. sa. Je lis enfuite opiat, au lieu de coi,

avec M. Valckenaer. i
(91) s. LIII. La Tyrdnnie efi de [à nature charcutant: 6’

mal-afirée. Il ya dans l’original: Tupcmlç, mina. conquit,
qui lignifie mot à mot : cc La Tyrannie cit une chofe glillànte au.

Euripides fait dire de même à Agamemnon (a) , en parlant
de la. fuprême puillimce:

T510 N y’ ia’ll 13 xalAËv conspira

Cet honneur efi chancelant.
(92.) 5. LIII. Mille amans. cc La Tyrannie (la) eh, de:

ne tous côtés, en butte aux traits de ceux qui en [ont vio-
a: lemment épris : il faut , mon pere, vous tenir en garde
a: contr’eux a. C’efi un fragment d’Euripides que nous a

confervé (c) Stobée. Je le traduis fuivant la correction de
M. Valckenaer, qui lit au fécond vers: A

3m39 Mm, à: ÇuAax’lËov, 7rÉ1ep.

Voyez les notes de ce Savant fur ce pali-age d’Hérodote.’

M. le Docteur Mufgrave corrige ce vers de même que
M. Valckenaer , fans nous avertir qu’il tient cette correction

de ce savant.
(93) 5. LUI. Aflàfinrrmt [on fils. Le [Scholiafie de

Thucydides prétend que ce meurtre occalionna la bataille
que fe livrerent fur mer les Corinthiens 8: les Corcyréens.
Mais, comme elle le donna 2.60 11’189) avant la fin de la

(a) Euripid. Iphigen. in Aulide. vert n.
(b) Euripid. Tragcdia: , p. 507. verf. H4.
(c) Stobæi Senteur. Tir. XLVII. p. 343.
(d) Scholiall. Thucydid. Ad Lib. I. 9. Km. pas. la. col. a.
(e) Thucydid. Lib. I. 9. xux. pas. n.
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guerre du Péloponnefe, 8: que cette guerre finit l’an 4310

de la Période Julienne, il s’enfuit que cette bataille a dû
i fe donner l’an 405°. Mais Cypfélus , perel de Périandre, ne

régnoit pas même encore alors à Corinthe.
Feû M. le Prélident Bouhier (a) croyoit qu’il s’étoit glillé,

dans le texte de Thucydides, une faute, 8C qu’il falloit lire
r60 ans, au lieu de 2.60. Gela s’accorde, il cil: vrai, avar:
ce que j’ai dit plus haut de l’âge de Périaudre. Mais pourquoi

faire des c’hangemens au texte d’un Auteur fans une nécelllté

abfoluei On a vu ci-dellhs (la) que le Fondateur de Corcyre
étoit un exilé de Corinthe. Il peut très-bien fe faire que
ceux qui le joignirent à lui, détefiallent leurs anciens com-
patriotes : les temps d’ailleurs s’accordent très-bien; Corcyro

ayant été fondée l’an 3958 de la Période Julienne , 8c la

bataille, fuivant Thucydides , ayant dû le donner l’an 4050

de la même Période, il y a 92. ans entre la fondation de
cette ifle &.la bataille qu’elle livra à fa Métropole. Elle

pouvoit avoir acquis, dans cet efpace de temps, une allez
.grande puillance pour l’attaquer.

(94) S. LV. lycopas. Tous les Traduéteurs, tant les Latins
que ceux en Langue vulgaire , mettent Lycopes. L’Archevêque

de Corinthe avoit cependant averti que les Ioniens (c) fini.
[oient en. n; les mots ayant plus de deux fyllabes, dont le
nominatif fe terminoient en au. Par exemple, ils difent
E’ppeïnç au lieu de E’pnen’atç, Emainç peut renias. Il apporte

enfuite le paillage en queliiorl d’Hérodote.

(95) S. LV1. La premier: expédition du lacédémoniens;

Doriens. Je ferois d’avis d’effacer, avec M. Valckenaer, le

mot Lacédémoniens; celui de Doriens fuflifoit, sa la valeur

(a) Recherches a: Dilfetrations fur Hérodote, Ch. KV. pag. :57;

(b) Voyez 5. XLIX. note 8;. I ,(c) Gregotins de Dialcé’tis , y. zzz.

Va
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en étoit allez déterminée par ce qui précédoit. Voyez fa note.’

C’était aufli le fentiment de feu M. Well’eling1 J’ai rétabli;

d’après les obfetvations de ces deux Savans», «pût», que

Gronovius avoit expulfé de [on édition. Les Lacédémoniens

s’étoient auparavant mêlés des affaites de l’Afie, comme on

l’a vu Livre I. 5. CLII. Mais ceci étoit leur premiere
expédition.

(se) S. LVII. Étaient alors dans un état très-flonflànr.

La profpérité de ces inful’alres alla en diminuant. Ils en-

voyerent cependant quelques fecours aux Grecs , attaqués par

Xerxès. Voyez ci-dellbus Livre VI-II. 5. XLVI. Mais, du
temps de Démofihenes , ilsétoient devenus fort méprifables:

I témoin la Harangue de cet Orateur -: «qui zuv’léâeœç. a Si

’3’ je vous croyois, dit-il (a) ’en parlant aux Athéniens, des

a: Siphniens, des Cyt’hniens , ou d’autres gens pareils, je,
a vous conÏeillerois de prendre des fentimens plus humbles sa.

(97) S. LVII. Riches qui [oient en ce Temple. Cela n’ait
pas dans le grec 5 mais je ne puis me perfuader qu’I-lérodote

ait en en vue tous les tréfors de l’Univers. Je crois que ce:

Hiliorien ne Veut parler que de ceux qu’on gardoit dans le
temple d’Apollon à Delphes. Toit-t rhouèruo’léhm meiparoit

fe rapporter manifeltement à ananas; îv ACÀÇDTU’I.

La plupart des états de la Grece avoient chacun, dans ce
temple, une chapelle , ou ils plaçoient leur tréfor. .Cet ufage

ne fubliltoit plus du temps de. Paufanias (la).

a Les Siphniens (e) ont fait aulli un tréfor pour cette
u raifon-ci. Cette ille avoit des mines d’or : Apollon leur
a: ordonna d’en olim- la dixme à Delphes. Ils bâtirent le tréfor;

(e) Demollhen. repl Euv’ln’tëeœç , p. rot , si.

(b) Paufan. mincie. live Lib. x. Cap. XI. pag. 8:3.

(c) Idem. ibid. I
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8: omirent la dixme; mais , lorfque, par avarice, ils

a: eurent celTé de la payer , les inondations de la mer (léà

a truifirent les mines, 8: les firent difparoître sa.

a Le plomb (a) , dit M. de Tournefôrt, cil fort commun.
se en Siphne : les pluies en découvrent prefque par-tout. La
a: mine cil grifâtre, fifre, 8: rend du plomb qui approche
a de l’étaim. Lorfque les payfans veulent challer, ils vont

a: la prendre dans les champs, 8: la fondent pour en faire
n de la grenaille. Ce plomb, qui en: comme une cérufe
à: naturelle, fe vitrifie aifément, 8: c’eli: ce qui rend excel-

sa lentes les marmites de l’ifle. Théophrafle (b) , Pline
a: affurent qu’on tailloit à Siphnos , au cifeau, des pots à feu

sa d’une, certaine pierre molle , lefquels devenoient noirs 8:

3 utrès-durs, après qu’on les avoit échaudés avec de l’huile

sa bouillante. On efiimoit aufii les gobelets qui le fabriquoient

a: dans cette ifle (d) au. " ’
V (98) S. LVII. Il: Confillteftnt [Garda-Il y a dans le
texte : Ëxpiov’lo a"; xpna’lnpiq» : mais le Man-ufcrit A de la

’Bibliotheque du Roi nous a confervé la vraie leçon, Ëxpiov’lo

V tu? xpna’lnpi’q: , car l’oméga ne peut avoir lieu. dans’un verbe

Ionien. Cette leçon en: appuyée par George, Archevêque
de Corinthe de Dialeéïis, pag. 18 3 : 78 épées tipi!» Aiywz . à 1-3

ixpa’tov’lo ixpiov’lo, 13 A si; E Tpivrov’les. Les Iéni’ens’ difent

"Épée, au lieu de Épée; , 8: Expioy’lf’en laplace de imam,

changeant A en E. I Ï J ’ ’3’

(a) Relation d’un Voyage du. Levant , par Toumefort , Lettre 1V. ’p. 176,;

(la) Theophr. Lib. de Lapidibus ,, p. 9. a I i
(c) In Siphno, lapis en qui cavatur .tornaturque in vafa coquendî:

eibik utilia, vel ad efculentorum infus : quad in Comenfi Italià lapide
Vitidi accidere feimus. Sed in Siphnioilingulare , quod excalfaâus nier:
nigrefcit , durefcitque , natutâ mollilIimuS. Plin. Bill. Nar. Lib. XXXVI.

Cap. XXII. Tom. Il. p. 752.. lin.’ x x. ’
(d) Steph. Byzant. Voc. Sigles. h i

V 3.
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(99) S. LVII. Un: embûche de bois. Le Dieu s’explique:

à (on ordinaire, d’une maniere énigmatique. Si cet oracle

a été véritablement rendu , il veut parler des hommes qui

montoient le vailieau Samien. A5750; ell: une embûche.
Euripides a dit de même,en parlant du cheval de bois qui
recéloit dans (on fein les plus vaillans des Grecs (a). mime
Ëv 69.143.043» A5909 Ap-yeimv..’. . au; Sérum. In abiete monterai

edolatam Iatebram Græcorum.... du: daturas. Voyez aulli Try-

phiodore, verC a.

(zoo) S. LIX. Le temple de Didynne. «On (5l mute
a: que Britomartis , furnommée Diétynne , efl née à (c)

a: Cænos , dans l’ille de Crete, de Jupiter 8: deCarme, fille

a: d’Eubulus, qui remmailloit Cérès pour la mere. Elle
sa inventa , à ce qu’on dit, les filets pour la chaire, d’où lui

v9: vient ce fumorn. Comme elle étoit [cuvent avec Diane ,
n quelques perfonnes la confondent avec cette Déclic. Les
je? Crétois lui ont çonfacré des temples, 8: lui offrent des.
.30. facsilices.: Ceux qui difent qu’elle fut furnommée Diétynne,

sa parce [queMinos la pourfuivant pOur lui’faire violence,

pastelle le fauva dans des filets de Pêcheur, me panifient
a: s’éloigner de la vérité : car il n’eli: pas vraifemblable

a, qu’une Déclic, fille du plus grand des Dieux, ait été
se réduite à ce point de foiblelTe, que d’avoir befoin d’un

I (a) Euripid. Troad. s34. r(1,) Diodor. sicul. Lib. v. s. Lxxw. Tom. I. pag. un
(t) La ville de Canot , dont il cit parlé dans ce pali-age , n’el’t connue

d’aucun autre Auteur. Cela a paru à M. ,Vcrheyltîuneraifon, fui-filante

pour changer. ( Antonini liberalis ’Transform. Conga. Cap. XI. p. 1G6 )

il; Kelvin en Liv attribuât -, 8: il s’appuie d’un pali-age du Cha-
pitre XXXVI. d’Antoninus Libéralis, ou il elt fait mention de l’antre de

Ctetc. Mais pourquoi rendre ,l au; nécellité ,. clandefiine la naillince de

Èritomartisnî S’il n’ell fait mention nulle part ailleurs de cette ville , ce

in’ell: pas une raifon pour nier [on exilience. Combien n’y ’en a-r-il pasd
» d’autres , dans cette même ide, (tout. il n’elt parlé qu’une feule fois.
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sa fèceurs humain 3 a: il n’eft point jufle diattribuet une
a: telle impiété à Minos , , de l’aveu de tout le monde,
a s’en: appliqué à la. juflice , 8c a mené une vie très-louable a.

Callimaque s’éloigne en quelque chofe du récit de Diodore

de Sicile : 1° Britomartis étoit , felon ce (a) Poëte , une
Nymphe de la fuite de Diane, dont elle étoit chérie à caufe
de [on adrefle à tirer de Parc. Elle n’avoir donc pas autant.

deipouvoir qulune Défile. 2° Elle ne fe fauva. point dans
des filets; mais Minos la .pourfuivant, 8c étant près de la.»
faifir, ellc- fauta de dellus un rocher dans la mer, afin d’é-

chapper à ce Prince. Heureufement elle tomba dans des filets
de Pêcheurs , qui fe trouverent là par huard. Ce fut à ces
filets qu’elle du: fon falut. Les Cydoniens la nominateur
Diétynne, depuis cette aventure; les Grecs appellent: ,idans

leur Langue , un filet Diflyon.
’Anteninus Libéralis (b) 8c vPaufanias (c) rapportent la-

même choie avec quelque légere différence; mais il paroit

q qu’ils ajoutent foi à la fablede Minos. Quoiqu’il en fait

des différences qui fe trouvent entre les traditions que ces
Auteurs ont fuivies, elles s’accordent dans le principal point,

qui efl: que mame, Btitomattis a: Ayhæa (ont trois noms
d’une feule 5c même Déeflè. Bpflû (d) cil un mot Crétois,

qui fignifioir la même chofe que yAuxG doux, 8c pagus une
vierge. Crues (a), dit Solin [Dianam religiofiflïmè venerantur,

Britomarten (f) gentilitcr nominales, quad firman: nojlra

(a) Callimatb. Hïmn. in Dian. verf. 19° , &c.

.(b) Antonini Libctalis Transformar. Congerics. Cap. X1. p. au.

.(c) l’aurai). Corinthiac. five Liber Il. Cap. XXX. p. 18° 8c r81.

(d) Hefych. Voc. 1353516. ’ v
(e) Solini Pilyhifior. Cap. XI. pag. u. *
(f) Dans la note de Kufiet,’fur le mon Bilé dans Eiefychius , on li:

[encralitcr au lieu de 5tmilùere t
V4
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fana: uirginem dulctm. Voyez Héfychius , au mot deifl-Œp’ltçl

Salin fe trompe , lorfqu’il dit que les Crétois apprenoient

Diane en leur langue Britomartis, ou du moins cette ap-
pellation n’étoit pas uniforme. on voit en effet les Latiens ,l

peuple de Crete, diftinguer très-bien ces deux Déeiles. Dans

le Traité avec les Opunriens, autre peuple de la même ifie,
ils difent; et Je jure l a) par Vella , Jupiter né en Crete, Junon,

à Jupiter Hz) Tallæus , Neptune , Amphitrite , Latone,
a: Diane, Mars , Vénus , Cérès , Britomartis , &c. a

(le!) 5. LX. Un chemin qui a. Le chemin avoit huit
pieds de haut fut autant de largeur. Le canal de l’aqueduc
avoit trois pieds de large : il y avoit donc deux pieds 8: demi
de chaque côté du canal, qui &rvoient de pailage, afin dt
laiiler la liberté de réparer l’aqueduc en cas’de befoin. I

(a) Chishull Antiquit. ’Afiatic. pag. "136. I

(b) Hefychius du Tamil; à zen; ëv up; s3. ramais; s
fumom de Jupiter en Crete. Ce furnom lui venoit des monts Tallzens ,
où il étoit adoré. Il en parlé de ces montagnes dans’une Infcription

rapportée par Grutet, p: MLXVIII. M. de Tournefort, qui fait mention
de cette Infcription (Relat. d’un Voyage du Levant , Tom. l. p. 77 ,
allure que ces monts étoient près de Melidoni, qu’il place à 2.2. milles

de Rétimo, qui eû l’ancien Rhitymna. Mais je ne trouve rien dans cette

Infcription qui puiire feulement faire foupçonnet leur fiwationp il cil
bien plus naturelde penfer que ces montagnes étoient dans le territoire
(les villes d’olus 86 de Lato , puifque Jupiter étoit particulièrement honoré

fous le nom de Jupiter Tallzen par les habitans de ces villes , comme
on le voit par le Traité entre les Latiens 8c les Olontiens. ( Antiquit. Alias.

gag. 135 , 8c le Serment des Lariens (ibid. p. 136 Au une, qu’il me
foi: permis de faire remarquer encore une légere’ méprife du même

M. de Tourneforr. Il dit (ibid) que c’efl un certain Artémis ouSallonius,
qui offre un facrificc à Mercure, à l’occaiion de la mortide fa femme,
Ces mots auroient bien dû lui faire Voir, que l’infcription étoit altérée.

Muratori la rapporte plus enrôlement: c’ell Artémiiia, fille Ide Salloniur ,

qui oflie les (artifices à Mercure. z
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(tu) 5. LX. Eupalinus, fils de Nauflroplrus. Je ne trouve

aucune mention de cet Architeé’te en aucun autre Auteur,

li vous exceptez Euflathe dans fes Commentaires , fur le
:3 3° vers de Denys le Periégete, pag. i101. col. 2.. lin. 30,

8c encore paroit-il avoir copié Hérodote.

(les) s. LX. Rhœcus, fils de Philt’us. Après ces mots ,-
Hérodote finit le Paragraphe comme il l’a commencé :C’efi

à caufi de ces ouvrages que je me [iris étendu fur les Samiens.

Rhœcus, fils de Philéus, étoit non-feulement un habile i
Architeéie’, mais encore il (a) inventa, avec Théodore de.

Samos , l’art de faire des moules avec de l’argile , long-temps

avant quetles Bacchiades enflent été clarifiés de Corinthe, 86

ils jerrerent les premiers (b) en fonte l’airain , 86 en firent des

Rames; Paufanias répéte ailleurs la même chofe , 8: il
ajoute (c) que , fur la baluflrade qui efi au-deflhs de l’autel
de Diane, dite Protothronia , on voit , à l’extrémité , une

Rame de ce même Rhœcus. C’en: une femme en bronze,
que les Ephéfienspdifent être la nuit. Il eut deux fils (d) ,"
Téléclès8t Théodore, tous deux habiles flatuaires. i

(104.) S. LXI. Cc fiait , joint aux circonflances dont je vais
parler. rpâç Tailler fe rapporte à la mort de Smerdis; 15ch
à ce qui fuit; c’efi-à-dire, à la reflemblauce du Mage

Smerdis , au Prince Smerdis]. .
(105) S. LXI. Pour défendre , ôte. Les Mages étoient une i

feâe particuliere , une fociété nombreufe, puifTante , adroite»

à s’infinuer dans l’efpritk du Prince , 8c à fairendre nécefiàire

à la Cour. Ils tendoient à la Monarchie; 8: ils y parvinrent.

(a) Plin. Hiflor. Nanar. Lib. XXXV. Cap. Xll. Tom. Il. pag. 7:0. lin. C.
(la) Paufan. Arcadie. five lib. VIH. Cap. XIV. p. 62.9.
(e) Paufan. Phocic. five Lib. X. Cap. XXXVIII. p. 896.
(si) Diodor. Sicul. Lib. l. s. XCVllI. Tom. I. pag. no. Voyez am

Hérodot. Liv. ru. 5. XLI.:iorc 68. . t
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Nous ne voyons point qu’il y eût d’autre feâe que celle-là;

fait en Médie , foit en Perfe. Si une feule feéle , une feule
fociété fut fe frayer le chemin au trône, que n’auroit-on pas

en à craindre, s’il y eût eu, en Perle a: en Médie, un grand
nombre d’autres itérés ou fociétés déguifées fous différas

habits de religion , pour appuyer 8c féconder lesdeflieins de
la plus puilTante? Aurait-on pu. détrôner ces ufurpateurs a

Auroitvon ofé l’entreprendre P *
Mage étoit un mot fynonyme de trompeur , fourbe, arc:

MW , 73v iwœlsëm, pupuuxeu’lifv difent Héfychius 8c

Varinus Phavorinus. Ces fortes d’impofleurs [ont louvent."

plus dangereux que des ennemis déclarés. Plus plasmique
periculi a]! in infidiaton occulta quàm in koff: manifeflo , dit
le Pape i5. Léon, Sermonnde Quadrag. Le mot Mage étoit
aufli fynonyme de Religieux , Pieux, Théologien, Prêtre ,
Phrlofophe , Philothée , felon les mêmes Lexicographes. Mais

on voit, par l’Hiflzoire, que ces maîtres en l’art de tromper

foutenoient mieux la pterniere fignification que la feconde.
L’Abbé BELLANGER.

- Cette note ne va pas trop au but : aufiî ne l’ai-je confervée

que pour faire voir la maniera de penfizr de M. Bellanget.
Je fupprimerai dorénavant toutes celles de ce genre.

(r06) 5. LXIV. De l’excès de fis malheurs. Il y a dans
le grec : «grumelée-«.5 n? émiai; empalai”. Après s’être plaint

de tous fes malheurs. Cela fait un très-beau liens, 8: je ne
vois pas pourquoi M; Koen (a) veut le changer en tr; tiaré?!
1?; euppopîïç, a: après s’être plaint d’avoir été trompé par fan,

a malheur n. Je doute fort qu’Hérodote ait pu s’exprimer de la

forte, 8: je ne remarque aucune identité entre cette expreflîon
8c celle-ci : «emperlions 1’)? rit-râla ’l’ii Spire, qui fe trouve

Livre 1V, S. CLIV. Quoiqu’il en fait, cette correflion n’en:

appuyée d’aucun manufcrit.

k. (a) Gregorius Catimini Mettopolit. de mais , p. 2.58. col. le.
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(m7) 5- LXIV- le fourreau de [on cimeterre tomba.Tant que

nous ne ferons pas mieux infimits que nous ne le fommes de la.
forme des épées des Perfes 8c des Grecs, nous ne pourrons

rien dire de certain là-deil’us. Il paroit par le Scholialie (a)

de Nicaudre, que le Mûres; tenoit le fourreau fermé. Mais
nous n’avons aucune idée de ce. que ce peut être : ceux qui

ont interprété ce mot par ce bout de fer qui couvre la pointe
de l’épée, me paroiiTenr éloignés de la vérité , 8: ils ont contre

eux tous les anciens Grammairiens. J’ai donc mieux aimé
m’exprime: d’une maniere générale que de m’expofer à faire

dire à Hérodote ce qu’il n’a point dit. .p
t (ms) S. LXIV. Agbatanes. Ctéfias fait mourir ce Prince
a Babylone (à); mais ce n’ef’t point le feul endroit 56 il fait

en contradiétion avec Hérodote. J’ai mis Agbatanes pou ’

Ecbatanes, parce que ce mot efl: ainfi écrit dans les manu-
fcrits du Roi, 8: parce qu’on l’écrivoit ainfi dans le fiécle .
d’Hérodote. Efchyle,-dans la Tragédie intitulée : les Perfis,

dit, au vers 16, 5’11: 18 zéro», il? AyGaJa’tvœv, «Ceux de

a: Sufes 8c d’Agbatanes. a: Voyez auiiî vers 9 g 7.

(log) 5. LXV. Mais enfin. TGV murât efi le même que

105 Aonrë , 86 fignifie tandem , quad ad reliquat auinet,
natrum. Voyez (c) Markland.

(1 Io) 5. LXVI. Déchirerent leurs habits. Gronovius a
adopté la leçon du Manufcrit de Médicis , Kat’lépetuv 1s.

Les Manufcrits de Sancroft 8c de la Bibliotheque impériale.
à Vienne, portent Kat’lnprïxov’lo, qui en: la véritable leçon."

Ce verbe pris aéiivement fignifieroit que les Perles déchirerent

à. d’autres les habits; ce qui fait un feus ridicule. Étant au.

moyen, il veut dire : Ils fe déchirerent à eux-mêmes leurs

-* h(a) vNicandti Scholiafi. ad Alexipharrn..vetf. roi.

(b) Crefiæ excerpta, 5. XII. p p A
(t) Marklandi Animadvetf. ad Maximi Tyrii Diflërtaüon. XVII. p. de."
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habits. Je ne m’arrête là-dellhs que parce que j’ai vu des

gens de mérite douter de cette lignification du verbe moyen.
Je les renvoie à l’excellent Traité de Kufler, de V arbis Mediis,

aux notes de M. Ernelii (a) , fur les Dits mémorables de
Socrates, 8c à celles de M. Hemflerhuis (b) , fut les Ephé;
flaques de Xénophon. Ta. il; intimas êxéurm cit pour «n’as

influa. Voyez la note de Welleling, Lib. I. S. CXXJ
note 38.

Deuil mots plus bas , on lit hexpioflo , dans les Manufcrits
A 8c B de la Bibliotheque du Roi z c’elt la véritable leçon;

Voyez ci-dellus 5. LVII. note 98. -’
("Û 5- LXVI. Sept ans 6’ cinq mais.’Clément d’A-;-

lexandrie lui en donne dix (c). V
(tu) S. LXVI. Mai: finement qu’il, &c. Dans toutes

les éditions précédentes, il y avoit ’e’gatpvo; Îv un air. Il me

[emble que les derniers Éditeurs ont eu tort de fabllituer à

[cette leçon tu? un. Non-feulement les Poëtes emploient pl!

pour plus mais encore les Auteurs de Proie , qui ont fuivi le
dialeâe Ionien. Hérodote s’en [en Couvent, fur-tout dans

les formules de ferment : quand il veut affirmer , il emploie
Ï un -, 86 , quand il veut nier , al ni». C’eli: aulli le fentiment I

de.l’Archevêque deCorinthe z 13v (d) auparnex’lmiv uiv 06v-

Fca-ptov 4;.in Toi: nœpmrilnpaolaat’ltxoii ph vrpoa-nayââvounv.

.45; «et? H’poM’lap’ a) un ’5’va E’Aévnv. La véritable leçon

pl ab s’eli confervée dans les Manufcrits A 8c D de la

Bibliotheque du Roi. x v
(114.) 5. LXIX. Celui de Phe’dyme. On lit dans le

Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, dans l’édition

(a) Xenophontis Memor. Lib. 1V. Cap. 1V. 9. V. not. B pag. au.
(b) Mil’cell. obfervat. Vol. V. Tom. lll. pag. 64.
(c) Clemens Alcxandr. Stromat. Lib. l. pag. ses. lin. :4.
(d) GICgPIlLlS de Dialeals , pag. ses.
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d’Alde, & à la marge de celle de Henri Étienne , inti le
am; pipo; Ëyfve’lo 1;; âïlgloç. On trouve dans les autres
éditions en; , 8c cette leçon a. été adoptée par LI.Welleling.

ù Mais il y 5a dans le Manufcrit du Roi, cotté 1634., glui);
8: c’ell, je crois, la vraie leçon. Les Grecs difent .2018;
pipo; traîneau. C’efi une maniere de parler qui leur en;
ordinaire, quoique je ne m’en rappelle adruellement aucun

exemple. I i(1U) 5. LXX. Anira Intaplzernes à [on parti. Il y a dans ’
le grec : 3104475144 ’Iv’lapïpvea : a Il introduit Intaphernes au.

Mais cri l’introduit-il? Je lis mye)... : ce Il attire à [on
a parti, il s’allocie a. Zonaras (a) paroit avoir trouvé ce
mot dans fou manufcrit. ïlîoëcv 05v ululois au.) flétans
«peaufinassent, une? ’O’Ia’tms [du inéys’lœs ’lv’latpîpvnv. Voyez

la [note de M. Valckenaer, dont la mienne efi tirée.
(116) 5-. LXXI. Ces fipt Seigneurs s’étant aflËmble’s.

Mithridates , Roi de Pour, qui fit dans la faire tant de peine
aux Romains (la) , defcendoit d’un de ces [cpt conjurés.

Voyez Livre VIL 5. Il. note 3.
(117) ç. LXXII. Quartl il cf! nécefiirc de mentir. Cela

n’ell pas d’une morale bien févere. Il faut cependant faire

attention qu’il ne s’agit point ici de ces menfortgcs qui portent

préjudice à quelqu’un. Voyez Livre premier , S. CXXXVIII.

note 311. ’ ,(118) S. cLXXIl. Quoique nous ne faillions pas la même

roule. Je lis avec le manufcrit de Sancrofr: 531w En une
intimes. a Quoiquernous n’exercions pas les mêmes choies;

sa quoique les uns mentent , 8c que les autres difent la vérité w.

Voyez la note de M. Vielleling. M. Borheck a admis cette
leçon dans [on édition.

(a) Zonar. Annal. Lib. 1V. p. 118. B. .
(b) Polyb. un. Lib. v. s. x1111. p. 54°. Diction Sicul. Lib. xrx.

s. XL. Tom. il. pag. 348.
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(Il 5. LXXIV. Il: lui promirent avec firman. Je lb

wifi: le ÀaLC5v115, avec le Manufcrit A de la Bibliotheque
du Ëoi , 8c je joins fprom avec ômçxvei’zpem, mettant une

virgule avant ce participe , comme le propofe M. Abrefch (a).
Cela cil confirmé par les Mauufcrits A 8: B de la Bibliotheque

du Roi , dans l’un defquels il y a une virgule après
7eyovv7ntv , 8c, dans Feutre , ni point ni virgule. Deux
lignes plus haut , je lis î [un avec lesemêmes Manufcrits, ’85

fuivant l’ufage d’Hérodote. Voyez 5. LXVI. note l tu.
M. Borheck a reçu 3’ pin; dans fon édition.

(ne) S. LXXIV. Sous les mur: du palais. Clétoit la
citadelle. Les Rois y logeoient anciennement pour leur
fureté. Hérodote avoit dit, S. LXVIII, que le Mage ne
fortoit pas de la citadelle; 8: , 5. LXXIX , il dira que les *
Conjurés lailrerent, dans la citadelle , ceux d’entr’eux qui

furent bleflës en attaquant les Mages.

(m) s. LXXV. Il fè précipita de la tour, la tête la pre-
miere. Comment concilier cette ac’iion mâle 8c vigoureufe
avec la réponfe pufillanime (la) a: aviliflhnte du même homme

au defpote des Perles? Ici quelle énergie! la quelle banale!
Un homme allez fort pour fe tuer dans une pareille cir-
conflance, 8c par un motif aulli noble, a-t-il pu voir de
rang-froid égorger injufiemeut (on fils , 8: louer lâchement ’

l’adrefle du meurtrier? La mauvaife éducation, llhabitude

du joug, le defpotifme peuvent comprimer le reflex; mais,
loin de fe détruire, fouvent ce teflon: réagit avec une force
irréliftible. Delà ces contrariétés dans le même homme, ce

- mélange deabailleflle 8c de grandeur , dont, fans cela, on a
peine la rendre compte. Avec des principes , Prexafpes fa
feroit rendu redoutable au Tyran fous lequel il plioit (au:

(a) Dilûcidation. Thucydid. pag. 42.4 8: 4.1.5.
(à) Voyez ci-deirus, 5. XXXV.
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murmurer : avec des principes , le même , au lieu de le tuer,
auroit prévenu les fept Conjurés.

(12.1.) 5. LXXVII. Sou: la conduite des Dieux. sa,
armai; xpeamfwç. Du Ryer a traduit :iqui venoient en fi bel
équipage ,- parce qu’il y a dans le latin de Valla, Pampa.

(1 n.*) 5. LXXVII. Le: Requttes. Voyez Livre I.
S. XCIX. 8c la note au bas de la page; a: 5. CXIV.

(12.3) 5. LXXVIII. Darius obé’t. Je lis dans le texte
tiretaine»; , avec un Manufcrit de la Bibliotheque Impériale
à Vienne , un autre de la Bibliotheque du Roi, cotté B 5
Valla 8c M. Wefïeling. On lifoit auparavant ramures, qui

ne faifoit aucun feus. i
(112W) S. LXXIX. Dans la citadelle. Le palais des Rois

étoit fortifié : il leur tenoit lieu de citadelle. Voyez Livre I.

S. LXXViII.
(12. 3**) S. LXXX. Le Monarque. Hérodote entendpar

Monarque un Defpote , 8c par Monarchie un Gouvernement
defpotique , forte de Gouvernement eirentiellement 8c radi-
calement injufie : aufli, quelques lignes plus bas , appelle-t-il
le Monarque Tyran. Voyez, fur ce dernier mor, S. L.

note 87. q i i(12.4) 5. LXXXI. Qu’une multitude pernicieufè. L’épithete

Expire; inulilis me paroit devoir fe prendre dans le feus de
pernicieux , de même qu’inmilis dans ce vers d’Horace :

Sive vetabat, an hoc inhoneflum «se inutile flafla";
Nec ne fit. Sat. Lib. I. 1V. vêti- 12.4.

(12.5) S. LXXXI. Dé fin propre fond. C’eû le véritable

feus de on. 30827.... :lxübl. M. Valckenaer a fort bien vu
que c’étoit la même chofe que 308W Jim 34mm s c’clli-à-

i; W15. Voyez la note de ce (avant.
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(11.6) S. LXXXI. Semblable à un torrent. Illæ (4010114

comitiorum , ut mare profundum à immenfitm , fic efiêr-
wfcunt quodam quafi aflu , ut ad alios «sedan! , ab alii:
autan rendant. L

(1.7) ç. LXXXI. Puiflint le: ennemis des Perjës, ou.
Les journées de Marathon, de Platées, de Salamine, ôte.
font la. plus (olide réfutation des difcours de Mégabyfe ce

de Darius contre le Gouvernement démocratique. Comparez
l’état d’aviliflëment ou étoit Athenes fous fesTyraus, avec

la gloire ou elle sléleva après avoir recouvré la liberté.

Ajoutez-y les réflexions fenfées d’Hétodote , 8: jugez.

Voyez Livre V. S. LXXVIII. .
(12.8) S. LXXXII. On revient ordinairement. Éric".

Alain filet. C’efl: une des propriétés de l’aorifie, comme je

l’ai remarqué plus haut, Livre II. S. CLI. note 4.88.
l (12.9) S. LXXXII. Agtflënt de carrure. Je lis avec la pre-

miere édition de Stobée (b) mxôlatv’lts miton. In idem
incumbentes fadant. au’yupîælætv’leç nahua qu’on lifoit au-- A.

paravant , ne peut fignifierfe cachent mutuellement; 8c , quand
même cela le lignifieroit, les méchans fe liguent entr’eux ,1

8C ne le cachent que des gens de bien. Le meilleur des Ma-
nnfcrits de la Bibliotheque du Roi ell: altéré. On y lit
auyypa’ulactv’leç. Voyez les Variantes de liédition de M. Wer-

feling : M. Borheck a reçu cette leçon.

(130) 5. LXXXIII. Tels furent les trais [intiment pra-
pofis. On peut ajouter à ce qu’a dit Hérodote fiances trois

fortes de Gouvernemens , les judicieufes réflexions dz"-

(a) cicero pro Plancio. 9. V1.
(la) Venetiis. :535. ira-4°.

Polybe
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Polybe (a), qui appuyent merveilleufement les objections de
ceux des Perles qui déclament goutte l’Arifiocratie 8c contre

la Démocratie , mais qui ne militent pas avec moins de force

contre le gouvernement abfolu d’un feul. i
a Le plus parfait de tous les gouvernemens ne feroit-il pas

a celui dont les parties intégrantes le ferviroient mutuellement
au de contre-poids: ou l’autorité du peuple réprimeroit la

a: trop grande puiflance des Rois , 8c ou un Sénat choifi, 8c
a: nullement dans la dépendance du Prince, mettroit un frein

a à la licence du peuple. Telle fut la forme de gouverne-
» ment (la) établie à Sparte par Lycurgue, infiruit par les fautes

a: de (es voifins : telle fut celle que donnerent au leur les
sa Romains , infiruits parleurs propres fautes n. C’efiiainii que

ces peuples ont confit-vé fi long-temps leur liberté.

(in) S. LXXXIII. L’Ifimomie.) L’lfonomie cil l’égalité

des Loix, l’égale diflributionv de la jullice , fans acception

du rang , du crédit , de la performe. Il y a dans Stobée
L’Ifl’llptlnv, 8C peut-être y aura-t-il des perfonnes qui préfére-

ront cette leçon. Mais Hérodote s’y oppofe , dit M. Wefe

U feling. iOn peut ajouter aux raifons de ce Savant , que l’an-

cienne leçon cil: appuyée par la fameufe Scolie ou Chanfon
d’Harmodius, ou on lit :

’Ev uép’ls ne" 13 îlots papi»,

Siam-5p ’Açuémos x’ Agturpyti’lw ,

in 73v 16,»:on n’lmï’lnv ,

’Iaovéuvs T’Aâfims. immolât".

(132.) 5. LXXXIII. Perfès. ) Il y a dans le grec araméen:

que le Traduéleur latin a rendu par Socii. On pourroit croire,
au premier coup d’œil, que cela cil mal traduit; mais li l’on

(a) Polybii exccrpta ê libre Vl. 5. IV,.V, ôta.
(b) Ejufdetn excerpta è Libro Vl- 5. V111 a: 1x. v

Tome III. . X
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fait réflexion qu’Otanes n’a point voulu fe donner ni à lui , il!

a fes allociés , l’épithete défagréable de féditieux 5 il cil: clair

qu’il faut chercher à ce mot une autre lignification. Hény-i .

chius interprete anormal, oï in fis suints filâtes ou plutôt
arénas- , comme je crois qu’il faut lite , des gens de même
parti. Cela va très-bien en cet endroit. Il me femble qu’il faut

donner anlli à ce terme la même lignification, Livre premier

I 9. LIX. quoique,’dans le latin, on ait mis fiJitiofi.

(133) 5. LXXXIV. Au lever du falcil.) Les Perles (a) l
avoient coutume d’adorer le foleil levant. Au telle, il n’eit.

pas quefiion de tirer un préfage du hennillement du cheval.
C’étoit feulement une convention faire entre les conjurés. Les

panages qu’apporte M. l’Abbe Btotier pour (b) prouver que

les Perfes tiroient des préfages des chevaux, ne le prouvent
pas. Dans le premier , il s’agit d’une convention. Dans le
recoud , il elle quellion de chevaux facrés 5 mais il n’efi: point

dit qu’on en tirât des préfages.

(134.) S. LXXXV. 1’ ai un fient infaillible.) 7min:
ïxœ ÇÉPpdeu. Golppœxov cil: un terme moyen , qui le prend

tantôt en bonne 8c tantôt en mauvaife part. Voyez la re-
marque du Lexique de Philémon manufcrit (c) dont M. de
Villoifon a donné l’ellentiel dans les notes fur le Lexique

d’Apollonius. - i(135) 5. LXXXVI. Selon leur convention.) Kat’là cuvas:-

stcu’lo. Ktt’là cil ioniquement pour nasal. J’en ai fait la re-

marque ailleurs. i V. (136) 5. LXXXVI. P01" leur Roi. ) Lorfque Cyrus par.
dit la. vie, Darius avoit environ (d) vingt ans. Cambyfes

(a) Ptocop. de Belle Pal. Lib. l. Cap. Ill.
(b) Ad Tacir. de litu , moribu: 5: populis Germaniæ. 5. X. Tom. 1V;

page 19. note a. *(e) vid. net. ad Apollonii Lexic.ppa;. 81°. Col. 2.. lin. a.
(il) Herodot. Lib. 185, CCD;
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régna Pep: ans (a) cinq mais; le Mage Smerdisvne fut fur le
îrône que (b) fept mois. Par couféquent Darius avoit environ

vingtnneuf ans, loriqu’il parvint à la couronne. « il ï

(l36*) 5. LXXXVII. Sous fificeinture.) Le grec porte
dans [es anaxyrides. Les anâxyrides [ont de larges Culottei
qui defcendoient jufqu’à la cheville du pied. i ï

(U7) S. LXXXVIII. Il: n’ont jamais Été efilaves.) Les

Arabes fion: jamais été alfa-vis; 8c à préfenr ils [ont encore

indépendans. ce Cette nation (c) a été de tout temps entâme-

à: ment jaloufe de fa liberté; elle n’a jamàis admis de Prince

I: étranger. Aufli les Rois de Perte , 8K après eux les Rois de

sa Macédoine n’ont jamais pu les fubjuguer. Des forces étran-

s: gères ne peuvent s’emparer de leur pays; parce qu’il eil:
à: en partie défert 8C qu’il manque d’eau , 8: qu’il y a feule-

» ment d’efpace en efpace des puits cachés, qui ne font connus

sa que des habitans n. i «(1;8) S. LXXXVIIÏ. Ë: Phéd’yme fille [01417223. ) Dariu

n’eut point d’enfans de cette femme , mais il leur douze Princes

de [es femmes légitimes , qui étoient au nombre de fix. De la

fille de Gobryas, il eut trois enfilas, Artobazanes (il), Aria-i
bigues (e) 8c Arfame’nès ( d’Atofle , fille de Cyrus, Xerxès

qui lui fuccéda , Mafilles ,i Achæmenes 8c Hyfiafpes (g) g
d’Artyftone , Arfamus 8c Gobryas (Il); de Parmys , Ario-
mardus 5 de Phrataguue , Abrocomas 8.: Hyperanthès (le).

(a) Id. Lib. m. ç. va1.
(la) Herodot. Lib. 1H. 5. LXVII.
(c) Diôdor- Sicul. Lib. Il. S. I. p. 11;. 8c n44
(d) Hercdor. Lib. vu. ç. n.
(e) Id. ibid. ç. xcvxr.

(f) id. ibid. s. vam.
(g) 1d. ibid. ç. Lxxxu, XCVII, LXIV.
(h) id. ibid. s. LXix , Lxxn. x
(i) id. ibid. ç. Lxxvm. x

(k)1d. ibid. 5. ccxxtv.

Xi:
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(138*) 5. LXXXVIII. Par l’inflinc’l de [on cheval ..... 6’ tu;

drcflê d’Œbarès. ) J’ai cru devoir employer deux mots pour expri-

mer le. mot àpa’lï de l’original vinute , qui [e rapporte au

cheval 8c à l’écuyer. Le P. Vigier (a) a remarqué, entr’autres

acceptions de ce terme, qu’il le prenoit pour la bonté propre

à chaque chofe , 8c il en apporte un exemple tiré de

Thucydides. I "(139) S. LXXXIX. Tous le: aux.) Je préférerois la lb
çon du mauufcrit de Sancroft Pipi-tm- lai clelle des éditions

31mm , parce qu’elle cit conforme au dialeCte Ionien que
notre Auteur a fuivi. Voyez Grégoire , Archevêque de C

tinthe , de Dialeflis , pag. 1.05. "
(14.0) 5. LXXXIX. Le talait Babylonicn vaut flûtant: à dix

mines Euboïques. ) Le talent Euboïque, dit M. de la Barre,
Tom. XII des Mémoifes de l’Académi: des Infidptions G Belles ’

Lettres, pag. 2.2.6 8: fuivantes , efl: précife’ment le même qu’on a

appelle quelquefois talent Attique. Lorfqu’Antiochus demanda
la paix aux Romains, 8: qu’on eût reçu dans le confeil de guerre

les (humiliions des Minilires plénipotentiaires de ce Prince , Sci-

pionl’Africain qui porta la parole, leur déclara qu’ils payeroient

pour les frais de la guerre quinze mille talens Euboïques z
cinq-cents d’abord ,.deux mille cinq-cents auliitôt après que
le Sénat 8: le Peuple Romain auroient ratifié le traité de paix ,

a: le relie en douze années confécutives : pro impenfi: (laina
a in bellum fixai: , quintidi»: millia. talenzûm Euboïcomrn dabilis ;

quingmtà præfinzia , &c. Tir. Liv. Lib. XXXVII. Cap. XLV.

Cet illufire Romain parle de même dans Polybe : 1,339
i si 7067015 EuGoïxà ’lâMcv’la. imam; pépia: aux? «Mania-

xi’Am ’Pœpz’uoiç àv’ll ’lîç 3:9 13v TËÀEflOV Mm’rvnç, &c. Le

traité fut rédigé quelque temps après; a: , comme Antiochus

(a) De pœcipuis par: idiotifiais. Cap. 1H. 5:3. IlI. 5. v.

pas. 79.’ ’
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avoit déjà payé trois mille talents , il ne fut plus queûion pour

les Romains que de s’affiner des douze mille qui refioient à
recevoir; ce qu’il firent en ces termes : Ârgcnti proôi X11 millia

Anita talant; data inné duodecim auna: pcnfioni’bus æquis :

nAntiocbus payera dans ’l’efpace de douze années confécutives,

sa en douze paiemcns égaux, la fommc de douze mille talens At-

:o tiques debon argent aa.Tit. Liv. L. XXXVIII. C. XXXVIII.

On voit bien que les talents , dont il cil parlé en cet endroit ,
font les mêmes dont Scipion l’Africain avoit flipuléle paie.

ment. Or , ’ils [ont nommés talents Euboïques dans le pre.

mie; pliage, 8: dans le recoud , on les nomme talents At-
tiques. Il ell: donc évident que’la différence dans la dénomi-

nation n’en me: aucune dans la choie mème. q i V
Le P. Panel croit pourtant pouvoir fe tirer de l’embarras

oui l’a jetté la comparaifon de ces deux parages de Tite-Live.

Il a recours pour cela à Polybe; 8c , comme cet Hifl:otien , en
rapportant le Traité, ne parle pas de talens AttiqueS’,ÏmaÎs

- de talons, d’un bon argent Attique,p’Apyupt’ou MW.» A1;

mixes ’A’Hixî ’Popâioiçcîpt’m pôpmlfl-th’uat t’y in?" le , 8m.

Il prétend que Tite-Live a mal” traduit Polybe.

Le célèbre Antonius Àugtiiiînus”, cité par Fulvius Urfinns ,i

dans fes notes fur Tite-Live, avoit fôutenu la même choië

avant le P. Panel. Mais M. de la Barre ofe amurer que cette
maniéré de refondre une difficulté "n’était pas digne de [on

L habileté dans la critique. Comment, dit-i1, n’a-t-il- pas vuque

Tite-Live. fait profeflion de copier le Traité en entier a: dans le:

termes qu’il En rédigé, au lieu que Polybe n’en a rapporté

la plupart des conditions qu’en Hiil:orien-, a: d’une manier:

qui montre que véritabltmenr il en avoit une parfaite con-
noiflâ’nce , mais qu’il ne fe propolbit pas d’en conferver les

expreŒons 2- Le Traité fiat fans doute écrit en Latin; ce En:

fans doute en cette langue qu’on le rédigea dans le Sénat g

qu’on le’propofa au peuple, 6: qu’on le publia, après que

. x 5 ’ 4

n
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les parties intérefées l’eurent ratifié z c’efbdonc celTraité-que

Tite-Live a donné, 8c non pas une traduâion de Polybe 5

qui s’eft énoncé tout autrement que lui. Â ; . »
i Si l’on examine la fuite du Traité , on fe convaincra de plus

en plus que les talens qu’Antioclius promit de payer, 8: qu’on

nomma d’abord talens Euboïques , étoient de vrais talents At-

tiques. M. de la Barre a établi dans fa Diliertation fur la Livre
Romaine ,Tom.VIII. p. 572., au. des Mémoires de lÎAcadt’mil

des Infiriptions , qu’il y. avoit quarre-vingt-feize deniers à cette

iivre; que le denier devoit pefer- foixante«quinze grains, 86
que la dragme Attique enpefoit quatre-vingt-quatre; de forte
que le talent Attique étant compofé de fix mille de dragmes ,

pefoit foixauteedix livres Romaines. On y a vu encore que la
République ne recevoit les efpcces étrangerest en’paiement ,

qu’avec le profit d’uuluiàticme en fus : ce qui montre qu’un

talent Attique devoit lui valoir quatre-vingt livres-d’efpeces V
étrangeres. Ce fut précifémeut ce qu’elle prétenditque devoient

lui valoir les talens qu’Antiochus s’était obligéde lui payer,

reluira»: neiminùs populo LXXX Romani: penderiëus-Àpcndat g

la la conféquence fe préfente naturellement. e ’ ., ’
lAntioclius avoit apparemment, voulu profiter de l’équivoque

à laquelle étoit afinjctti le nom de talent, depuis l’introduœ

tion des efpeces qu’on. nommoitÂTc’tradragneren Europe;
6c Ciflophorcs en Mie 5 c’eû’aàu dire qu’ilavoit Comité

qu’on reçût fesCifiophores pour des pictes, de. quatre-Drames;

ç’auroit été pour lui , fut la [brume totale , une épargne de

trois à quatre mille talens t mais les Romains ,p qui n’étaient ,

Pas gens à fe laide: furprendre, lui firent payer d’abordittois

mille talens réels 8: e5eâifs avec le droit de la manu-oie; a; ,
pour prévenir les méprifcs auxquelles auroient été expofés

les Quefleurs, ils eurent foin de marquer nettement dans le
traité ce qu’on devoit entendre par un talentt -, 1)
l .Quîsflv ce donc qui a amuré le remet a les favanu.
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dont il a adopté l’opinion 2 C’eft qu’Hérodotc , Livre HI.

S. LXXXIX. obferve que le talent de Babylone valoit foi-
rente-dix mines Euboïques, et que d’un autre côté Élien Var.

Hifl. Liv. I. Chap. XXII, allure qu’il y avoit au même talent
de Babylone foirante-douze mines Attiques : d’où l’on a. conclu

que le talent d’Atbenes étoit à celui de l’ifle-d’Eube’e comme

a; a 36. . I - I -Rien ne feroit plus jufie en effet , fi le texte de ces deux Au-
teurs étoit correct ; mais il ne l’eli pas , fuivant M. de la Barre,

qui prétendqu’il y a une faute. dans celui d’Hérodote. Cet

Hifiorien, l. HI. :5. -XC , musa lainé myétat exilât des
tributs gueules différentes Provinces de l’Empire de Perfe
payoient depuislle regne de Darius , en exécution des: ordres
de ce Prince; 8c c’efiol’avqu’il nbferve. que letalcnt de Ba!

bylonevaloit fairante-dixImines -Euboïques. A ce compte,
le talent Euboïque auroit été à celui de Babylone commet?)

7 ; mais il nous. apprend lui-même qu’il lui étoit (a) comme

5 à 5., Comment cela? Parce que tout l’Empire. étoit partagé

en dix-neuf départemens , qui payoient , chacun a proportion
de leur étendue 8c de leurs richefl’es , différentes fourmes de

talons d’argent de Babylone , qui faifoient une fortune totale

de [cpt millefept-cent quarante talens.: à quoi il faut join-
dre deux cents,quarantetaldens Boboiques pour le "produit de
la. pêche. du lac Mœris.’ Le..premier département payoit:

quatre-centsütalens; le.;fecond.pcinq-cent.s,- lotroifieme trois
cents foixante , ale quattiemecinq-centsv, ; le. cinquieme, trois-

cents cinquante , le fixieme (b).fept-cents,i le feptieme centc
foixante-dix , le huiticme trois-cents , le neuvieme mille , le

(a) Hérodote. n’en parle pas; mais on peutinfércr qu’il étoit comme

g à 6’ a: environ demiquarr. - . , -
(MM. de la Barre oublie 7Go, talents en bled. Voyez Hérodote. Liv. tu.

,U XCI. ’ Il X4
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dixicme quatre-cents-cinquante ,p le onzieme deux;cents, le
douzieme trois-cents foirante, le rreizieme quatre-cents, le
quatorzieme fix-cents , le quinzieme (lenteurs-cinquante;
le feiziem’e trois-cents , le dix-feptieme quatre-cents, le dixc

huitieme deux-cents, 8c le dix-neuvieme trois-cents. M. de la
Barre :foutient ’donc qu’il faut y joindre le produit de la

pêche du lac Maris, parce qu’Hérodote nous en avertit:
lui-même (a) en parlant de l’Égypte, qui paie, dit-il, mille

talens, outre" la femme d’argent que le Roi retire de la pê-
che du lac Mœris , 101,362 1-05 in T’ai; même; Aime; yuc-

ptîw cipyupiâu. Il ajoute que ce produit étoit de deux-cents

quarante talents Euboïques; l’Hiflzorieu nous ayant appris ’

dans ’la defcriprion de l’Egypte ,* Liv. ILS. CXLIX , l
ou il n’eli pas qucliion de talents de Babylone, que le proofi

duit de cette pêche confinoit en un talent pendant in: mois ,’

a: les fi: autres mois en vingt mines, qu’on payoit au Roi
l chaque jour. Or , le même auteur , voulant donner aux Grecs I

une idée jufl’e 8c précii’e des richelfcs du Roi de Perfe ,n après

avoit rapporté toutes les femmes particulieres de talents de
Babylone qu’il recevoit des provinces , les réduit en une fourme

totale de talents Euboïques , a: cette femme cit de neuf
mille cinq-cents quarante talents : 1-3 p.31 N Ëpyî’lpm ri Ba.-

Cuxévm «pas 1-3 ’EuCumËy copCcMcâptm réarmer , tinte

vscnpn’îxm’lœ sur) tri-maxima à. inentendue rhum: ,

Liv. HI. S. XCV. d’où naît une conféquence infaillible ,’

puifqu’elle cil: autorifée par le calcul: car, dans la raifon de

7 à 6 , (cpt mille cinq-cents quarante talents de Babylone

(a) Hérod. Lib. n. s. net. si Hérodote eût en intention de joindre cette

lemme , il en auroit averti. Il a omis l’évaluation de fcpt-cents talent en bled

que formataient le: IMticns, a: celle de trois-tenu foirant: chevaux

que donnoient les (initient. . - I
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t’en feroient que (a) neuf mille trente Euboïques : au lieu que

dans la raifon de 6 à 5 , ils en font (b) neuf mille deux-centi-
quatre-vingt-huit; 8c fi l’on y ajoute les deux-cents quarante
du lac MŒI’ÎS , on aura la fomme (le neuf mille cinq centsZ

vingt-huit talens, qui cil: , à douze près, celle à quoi Hein:

rodote a évalué les tributs que le Roi de Perfe recevoit en!

argent. Les douze qui nous manquent tiennent lieu de dit
A talcns de Babylone que l’Hillorien a omis dans le détail des:

départemens , dont quelques-uns payoient un ou deux talens
pluslqu’il n’a marqué, comme il en avertit lui-même à la1

fin de l’énumération des tributs , 13 ’ in rée-au imam 31m3;

m7 AËyœ. Or, li le talent Euboïque& celui de Babylone étoient!

l’un à l’autre comme 5 à 6, il efl évident qu’au lieu que inti?

qu’à cette heure on a lu dans le texte d’Hérodote 73 H BŒBuNË-l

nov fini!" Hume: ’EuCofîœç iCîopïxor’la. prix; , on doic’ .

y lire , comme dans celui d’Elien ’EuBo’tîuç- No à, zeugma-

pvïaç, le talent de Babylone vaut fibrome-doge miner Eu-

boïques. BELLANGER.Le parage de Tite-Live ne me paroît’ pas allez décifif:

Scipion étoit convenu avec Antiochus qu’on payeroit en ta-:

leus Euboïques. Les Romains qui ignoroient probablement’la

valeur de ce talent, ajouterent que le talent ne péferoit pas
moins de quatre-vingt livres Romaines. Il n’ell pas bien sûr -
que le traité entre les Romains a: Antidchus aillât du temps
de Tite-Live , a: par conféquent qu’il en’aît rapporté les termes:

Peut-être n’a-t-il point faifi le feus de Polybe; comme il cl!
avéré qu’il s’en cil écarté en beaucoup d’endroits; peut-être

aufli fou texte cil-il corrompu. Quoiqu’il en fait, tout ce que
dit M. de la Barre pour prouver que le texte d’Hérodote en
altéré , 8C qu’il faut foixante-douze mines au lieu. de froi-

(a) ce; ne feroit que au. . I l .
(au. de la Barre fe. trompe encore. Cela 8:.Î3ît que 645°.
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ante-dix , ne me paroit pas allez pouvaincant. 1° Tous let.
manufcrits de Zcet Hifiorien ont [chante-dix, la plupart en
mutes lettres, 2° Julius Pollux (a) dit politivement que le ta-
lent cle Babylone .avoit foixantejçlix mines. 3° Le paillage
â’Elicn (b) qu’on apporte en preuye des [bizute-douze mines

pour le talent de Babylone, n’efi pas décifiÊISChefet prétend

qu’il manque quelque chofe entre 13 BaBuM’wm 8K «Mo. Willeg

broc! Snellius allure que 6x60 a été ici répété maki-propos par

les copines; 8c il cit trèsrsûr qu’il y a mille exemples de pa-

teilles fautes. . 4 I ,’ Mais , pour abréger , les contributions-des dix-neuf dépar-

œmens fe montoient à 774.0 talens , lefquels réduits en
talons Euboïques alloient à 9880 talens. Les impôts du
vingrieme gouvernement (e payant en or , se étant de gag
calen: , égaloient les impôts des 19 gouvememens précédas.

Les 36.: talens d’or équivalent donc à 9880 talens Euboi’ques w

d’argent. On eftcependant furpris que la proportion foit fieu-

lement de r; , 8C ce qui prouve qu’Hérodote ne fe trompe
point dans cette proportion , c’elt qu’il ajoute qu’on aura

4680 talens. Or, je demande comment 468.0 talens équi-
valent à 9880 taleras. C’eli ce que je lame à examiner à quel-

plus habile que moi. -7 (r41 S. LXXXIX. Il n’y avoit rien de réglé concernant Le: tri-

buts. ) Cela paroit contredire ce qu’il a dit plus haut S. LXVII,

’ que le Mage exempta pour trois ans les Perfes de tout impôt.

Il faut remarquer que ces impôts n’étaient point continuels;

qu’ils ne fabfiftoient. que pendant le temps de la guerre, a;
que c’était plutôt un don. gratuit qu’un impôt. Ceux que mit

Darius étoient perpétuels. Hérodote , par confe’quent, ne [a

contredit point. tsa
(a) Pollucis Onomaft. Lib. 1X. Cap. Vl. Segm. LXXXVI. pag. loft.
(b) au». vu. HlIt;Iib."l; Cap-iota. un; 1.. pas. au au.
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’ ( 14:.) 5. LXXXIX. Que Darius étoit in: marchand.) Ç’ell:

.i ce paillage que fait allulion l’Empereur Julien: ive]: (a) m’ar-

U’Iumcia’ls Aapîtov 73v Hello-35v gonfla-xi" . . . . TOAUlEÀClS lai-:1911-

1w 115va s S’en dal]; 13 nmàv input yï-yove, mû rêvant; Ë!-

lpafvrus ixoœvïç. a: Ignorez-vous donc que Darius , NOMME

a des Perfes, futchatgea [et peuples d’impôts? D’où

vs venu’cet illuftte nom connu de toute la terre a. ;.
M. Davies, dans les notes (la) fur Maximçde Tyr, youlqit

changer mua» en immine. Il n’avoir point. fenti que 13 un"?!

irone. étoit une ironie , 8e que les Grecs (e fervent louvent
aufiî d’une maniere ironique de xys’làgyewu’îoç, &c. .

. (143) S. XC. Les Magma: d’Afie.) C’efi afin de les dif-

tinguet de ceux d’Europe qui étoient en Theffalie. v h .

"’ (144) 5. XC. Le: Hygenniens. ) Il ’y a dans legato
ï’yswfar , nom d’un peuple imaginaire , arc. M. Wellèliggîy

(ubllitue l’Obigeue , canton de la Lycaouie. Il s’appuie-[Ide

ce pallage de Pline le Naturalilte, attingit (a) Galatia on»?
pâlie abolie»: : à Milyas . . . . . . . . 1mn lycaonùe partent I

.Obigenen. . r - lMais il n’a pas lui-même grande confiance en cette conjec-

ture. M. Valckenaet foupçonne qu’il faut changer KM?-

..rENNE.QN en KAAETMENQN, .ce qui feta. nomma, 1:5.
une) KuLCnAiœv xaneupimv. Hérodote; donné occafion à,cette

conjecture de M. ’Valckenaer , lorfqu’il dit i, Livre VIL
Paragraphe LXXVII , KatCnAïef «il 0l ’WWEÇ , Atteint: 4M

udazôpün’Cette conjeâure eli ’trè’s-heureufes mais je iu’ai

pas olé la fuine , parce que , dans le paillage du feptieme
Livre, les Lafoniens , me paroill’ent trèsedillinâs des Cabaliens.

Je préférerois par cette talion les Obigéniens de M. Welleling.

(14.5) S. XCI. A computant-ri! y a-idans le grec ’Apgâ.

(a) Julian. 052L Il. pag. 8;. c. 1).. - V; q I
.(b) in net. ad Max..Tyrium-, 1235.59.85 çol, 1a s

(5) Flint La” v’ çal” film-t Tomas 9.389999, Lin. I5.



                                                                     

’33: HISTOIRE D’HÉ nouons.
Mm, Cil: un participe imperfonnel , de même que Ale!
en»: dentu , ’Eglv mm [à penniflilm, nœpàv mm wifi: faudras ,

maman». cumfieri profil , 6m. Faute d’avoir fait attendoit
i cela, Er’afme voudroit qu’on lût agame. dans Saint Luc

Chap. XXW. S. XLVII , ou d’autres lifent alpga’mevot, 8c

. d’autres âpganem en le faifant rapporter à ilote".

(146) 5. XCI. Par Amphiloelms.) Cet Amphiloclms a 51’
ed’Amphiataiis a: d’Eriphyle , fut un célebte (a) devin. Il

ufin; Roi d’Argos (à) ; mais il ne put le maintenir dans ce

lRoyaume , 8c il en fortit pour aller fonder la ville d’Argoe

Amphilochium dans le golfe d’Ambracie. Il bâtit aulE
1441115 en Cilicie (d). Les Pamphyliens (e) qui fetvoien:

fur la flotte des Perles , defcendoient des Grecs qui, avec
«Amphilochus a: Caniches, avoient été difpetfés par la terne

’pÊEe après la prife de Troie. Ce ne peut être que ce même
ÜAnsphiIochus, puifque Strabon ( f )’parle du voyage d’Ami-

philocus fils d’Amphiaraiis avec Calchas. i
Il partageoit à Orope (g) les honneurs- divins-avec (on

pere Amphiaraüs. Son Oracle de Malle en Cilicie , état
eeélébre (Il). Il les y rendoit (i) en fouge. Son Oracle faire

liftoit encore du temps de Plutarque (le).

(a) l’aurai-i. Lib. Il. Cap. xvm. pag. IgoïCap. XX. pag. ne. Lib. Y.

. Cap. XVll. p35. 41°. - A(b) Ciccro de Divinat. Lib. I. 5. XL. . . I’
(c) Thucydid. Lib. Il. 9.LXVlll. Il y a des Auteurs-qui prétendent

qn’Amphilochus, fondateur d’Argos Amphiloeliium, n’était point

4 d’Amphiaraüs , mais d’Alcméon (on frete. ’ ’ -
-’ (d) Strab. Lib. XlV. pag. 995. A.

. (e) Hemd. Lib. Vins. x01.
(f) Strab. Lib. XIV. p23. 7951. B 6c C. x l
(g) extradez. Lib. l. s. xivx. note r09. .
(la) Lucian. Alcxandr. s. XXlX. Tom. Il. pag.’z;"7.

(i) Die Canine, Lib. txxu. s. Vil. ’pag. n°8. i i ’
(k)PllllIICho de 0mm «sceau. parven- u t -:f
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’ (1:47) 5. XCI. Dans le château blanc.) ’Ey 1’; mon; 144746

dans le château blanc. Memphis étoit (a) comparée de trois

parties. La troilîeme étoit le château, dont le mur étant de

pierres blanches s’appelloit le mur Haut. C’efl: ainli qu’on

nommoit les forterelles, les petites places. Ce fut dans cette
troifieme partie qu’Inaros (b) alliégea les Perfes 8c les Medes

qui s’y étoient réfugiés avec les Égyptiens qui n’avaient point

pris part à la révolte. Voyez fur la lignification qu’on donne

ici à Teïxoç, Liv. IV. mores 1.3, yl 8c au. .
(147*) 5. ’XClV . . . Les Éthiopien: Afiaziques.) Ce ne

font point les Indiens , puililu’Hérodote les nomme quelques

lignes plus bas, mais.les Colchidiens.
Ces peuples étoient originaires d’Egypte, comme on l’a

vu Livre Il. S. CIV. Leurs cheveux crépus , 8c la couleur
de leur vifage leuravoient fait donner le nom d’Ethiopiens. Saint

Jérôme allure que Saint Matthias (c) prêcha l’Evangile dans

la feeonde Éthiopie, ou cil: l’Apfarus 8c le port d’HylÎus :

in au"; Æaiapia , 1111i .12 irruptio Apfiari e Hyfi portas.
Or, l’Apfarus (d) 86 le port d’HyŒus (ont près du Phafe,

de appartiennent à la Colchide. Sophronius , Auteur Eccléf
liafiique , dit, en parlant de Saint André : «il prêcha à Sé-

a: baliopolis la grande (e), dans le voilinage de laquelle l’a jette

al’Apfarus dans la mer, ainli que le Phafe. Les Erhiopieus

a habitent ce pays n. * . ICette note cil: en grande partie tirée de la Géographie Sa-

crée de Bochart , Liv. IV. Chap. XXXI. col. 2.86.

(a) Thucydid. Lib. 1. 9. CIV. pag. 67. a: ibid. Scholiall.
(à) Id. ibid.
(a) Hicronyrn. in Catalogo de Apoll. Matrhiâ.

(d) Scylax. Pcripl. pag. 51.. Arriani Peripl. Ponti Euxini, gag. 6. Ano-
nymi defcriptio Ponti :Euxini, pag. r4 8c 1g.

(e) Cet Auteur lui donne ce nom , afin de dillinguer cette ville de
Diofcurias , autrement dite ,y Séballopolis , qui étoit alors prefque déferre ,-

8: qui étoit limée pulque à l’autre extrémité de la Colchide.
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I (147**) S. XCIV. Les Sapins.) Les éditions d’Alde, de

Henri Étienne , de Th. Gale 8c de Gronovius portent Somme
paie-z. M. Welleling la mis dans [on édition zée-remet d’après

la verfion de Valla 8c le MS. de Sancroft. Je crois qu’il au«

toit du plutôt corriger firme: , d’après le 5. XXXVII
du Livre’IV, ou on lit 24mm; 8c zamfpov dans les trois
MS. du Roi, ainfi que dans toutes les éditions, excepté
celle de M. Welleling.

Je me fuis encore déterminé pour cette leçon , parce qu’on

lit dans toute les éditions d’Apollonius de Rhodes abrupt;
a: salîmes, Liv. Il. vers 395 8: 12.4; de l’édition de M.

Btunck, qui font les 397 8c 114.7 des autres éditions.

(14.8) S. XCV. oh trouvera neuf mill:. 6re.) Voyez ci-
dans ç. LXXXIX. note 14.0. ’

Ï (14.9) 5. XCV. Huit-cent: quatre-vingt talc-ru.) On liroit
auparavant cinq-cents quarante talens. Mais l’addition de
cette femme 8: de celle de 4.6 80 ne faifoient que 14.7.20 , au
lieu qu’Hérodote dit que ces deux fommes failbient enfemble

14.5 60. Le manufcrit de Sancroft porte dydl-u’xov-rcl. uni 3x14-

aréna , quoiqu’on les ait rayés. Mais , en marge , on voit ces

lettres numérales en n qui lignifient 9880. Je n’ai pas ba-
lancé à l’admettre dans le texte. On lit aulli dans le même

MS., ainfi que dans le MS. A de la Bibliothéque du Roi
vive-rat , au lieude. client, 85 cette leçon me paroit préfé-

rable. l(r50) S. XCV. A trek: foi: autant. ) La proportion de
l’or à. l’argent a varié en différeras temps, fuivant la plus ou

moins grande quantité de ces deux métaux. Elle étoit de

treize fous Darius , de douze du temps de Platon (a), 86 de
dix du temps de Ménandre , Poëte comique

(a) Plat. Hipparch. Tom. Il. pag. 1.5!. D.
(la) Julius Poilu: Onomall. Lib. 1x. Cap. Vl. Segment. 76. Tom. Il.

pag. logo.
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(m) s. xcvn. E. a. aux qui, se.) Il s’agit in de

deux peuples d’Ethio’pie. Ces mots 051w coyappénpot qu’on

lit peu après, le prouvent fuflifamment. Je n’en aVCrtis que
parce que M. Bellanger avoit rapporté cela à un feul 8: même

peuple , d’après les concrétions qu’on lui avoit commu-

niquées. n(1 sa) S. XCVII. Obfèrvent à 1’ égard de: mon: le: même:

coutumes.) J’ai fuivi la correâion de M. Valckenaer , qui
lit vinant , fépulture. Celle de feû M. Welfeling préfente au
fond le même feus. ËWéprœTl qu’on lifoit auparavant , me

paroit indigne d’Hérodote. Ce feroit , à ce qu’il me fem-

ble , une remarque bien futile , que d’obferver que des
peuples aulli éloignés que ces Ethiopiens 8: les Calaties , fe
nourriffoient des mêmes graines. Al’e’gard de l’autre feus qu’on

donne au mot animaux! , il m’a paru fi ridicule , que je
rougirois de m’y arrêter. En cexfens, notre Hillorien fe fet-

viroit des mors cap) , yod, comrhe au 5. CI. de ce même
Livre. Hérodote veut dire que ces peuples mangent les
corps morts , de même que les Calaries. Voyez cidelfuc
5. XXXVIII.

(153) S. XCVII. D’or non affiné.) ’Avrôpov xpua-l’ov, de

l’or qui n’a point pallié par le feu , qui n’a point été

épuré, afiné. Pline dit de même: [me (Heliocryfo) (al.

coronarefi M432 ,fi 6’ ungumta fumantur ex aure, quad Apyron

votant, adgratiam quaque vitæ gloriam que patinera arbitrantur:
mais il ne fait que traduire Théophraflze, fuivant fon ufage:
iquEeï «il and in", 1-4; nri; (a) iArtoxpi’aw 1.5 âme: néons-

vî’lett , p.639 pallier in jouai): aîvrôpr. Xpwn’ov infipov ell une

boîte d’or non affiné , 0d l’on confervoit des parfums.

(a) Plin. Bill. Natur. Lib. XXI. Cap. Xi. Tome Il. page 144.
.Lin. ultim.

(b) Theophrafi. Bill. Plantar. Lib. 1x. pag.’ x18.
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(154) 5. XCVII. Deux-Cents troncs. ): In (a) rriImti vice»!

Regibus Perjidis è maigrie du: (d’un) 1mm; phalanger
tertio quoque arma ptnfitaflê.Æthiopas.

Pline s’ePc un peu trop fié à (a mémoire fur le nombre-

des troncs diébene. Au refle , ce ne font pas proprement des
troncs d’ébene, mais de greffes branches , longues 85 rondes.

QnAu’ty-ym, dit Héfychius , npoyyn’ma. and. au? «(lupe’lpz a

des pieces de bois rondes 8c d’une jaffe grandeur. Le Scho-
liafle d’Apollonius de Rhodes définit- (b) le Phalanx, un

bois longs: tond. Ces pieces de bois , ajoute-Ml , [avoient
à tirer les vaiiTeaux à terre; c’eû-à-dite, qu’on les mettoit

fous le vaiffeau a: qu’on faifoit gifliez le vaiireau fur ces

pieces de bois. Les Latins les appeIloient auflî 0 P4141154.
Nonius (c) en donne cette définition d’après Varron. P4-
langa: dicuntur fifles ternes , qui navibus’ fitbjiciuntur , cùm

aurahuntur ad pelagus , val cum ad litera fabducuntur. r
. (1.5 5) S. XCVII. Vingt grandes dent: d’Ele’plmnt.) Quos.(d)

. .Jubavcomua appellal, Hermione: rama antiquior, 6’ confiantdo

malins , dans. ,(156) XCVIII. El les autres ont une demeure fixe.)
Les peuples Nomades errent de côté 8c. d’autre pour la com-

modité des . pâturages. Voyez. ci-deirous Div. 1V. 5. CVI.

note :91. .Hérodore venoit de dire, en parlant des Indiens z
les uns (ont Nomades, les autres ne le font pas. Puifque les
Nomades font errans , ceux qui ne le [ont pas’doivent avoir

une demeure fixe; j’ai cru devoir l’exprimer. à
(157) S. XCVIII. Qu’ils pêchent.) La correôtion de M. Wer-

[ding dppeuâfiflvm , me paroit jufle. 0354601); dans Héfychius,

(à) Plîn. me. Net. Lib. X11. Cap. 1V. Tom. I. pag. 656. lin. nichai.

(b) êchol. Apollonii Rhod. ad Lib. il. verf. 84g.

(c) Nonius Il. 72.5. *
(d) Plin. Lib. VIH. Cap. m. Tom. I. yang. 436. lin. je.

cil
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afflux pêcheur. M. de Paw liroit Épylépevbl, ce qui revient!

au même. Il vient disputai, une ligne. Mais ce verbe , quoie
que fondé fur l’analogie , n’efi point en ufage., Peut-être

fautai laitier fubfiller la leçon ordinaire ignifuger, qui inc
dique l’ardeur avec laquelle ces peuples pêchoient; mais il.
faut lire dpflldpevœl , fuivanr le dialecte Iouien & le MS.-
A de la Bibliotheque du Roi.

(15 8) 5. XCVIII. La"; canot: de canne.) Pline ajoute (a)
une nacelle , quelquefois allez grande pour porter trois hom-
mes. Il dit dans un autre endroit (la) que les tofeaux des
Indes font gros comme des arbres , ainfi qu’on peut le re-
marquer en ceux qu’on met ordinairement dans les temples
par fingularité:que ce qui en entre deux noeuds fuflîr pour faire

un bateau , navigiorum vice"; p’ræflant fingula. internodia: 86

que ces grands rofeaux craillent principalement le long du
fleuve Acéfines, &c. Ctélias dans (es Indiques (c) raconte que

ces rofeaux font fi gros , que deux hommes peuvent à peine
les embrailër. ce Dans les Indes , dit Diodore de Sicile (d) ,
n les lieux voifins des fleuves St des marécages portent des
a rofeaux d’une grolleur prodigieufe; c’elt tout ce que peut *

u faire un homme que de les emballer. On en fait des canots w.
(159) S. XCVIII. Tifllts d’une plante.) Dans le Grec :

de Phléos. Ce Phléos cil: une plante marécageufe approchante

du jonc. Voyez ce qu’en a dit Bodée Van Stapel dans [on

Commentaire fur Théophralle, pag. 4.63.
(160) S. XCXIX. On le; appelle Padéeru.)

Impia (e) me finis celebrans convivia menfi:
Ultime vicinus Placebo une: am: Parleur.

. (a) Plin. ’Hiil. Nat. Lib. VU. Cap. Il. Tom. ï. pag. 371. lin. n.
(b) Id. Lib. XVI. Cap. XXXVI. Tom. Il. pag. 1.7. lin. sa.
(e) Photîi Biblioth. Cod. LXXllI. pag. x44.

(d) Diodor. Sicul. Lib. Il. 9. XVlI. pag. in.
(e) Tibull. Lib. 1v. Cam. x. vctf. 144.

Tom:



                                                                     

338 Hrsrome D’Hénonorn.
Ce peuple eli-il le même que les Pædaliens , dont parle Nid

colas (a) de Damas , 8c qui ne demandoit aux Dieux que
la jullice? M. Valckenaer le peule. Pour moi, j’ai de la
peine à me perfuadet qu’un peuple auflî barbare fût grand

obfervateur de la julltice.
V (16:) S. C. Il: ne tuent autan animal.) Nicolas de Da-

p mas (la) nous a conferve le nom de ce peuple. Il s’appelloic

les Aritoniens. ce Les Aritoniens , dit-il , ne tuent jamais au-
» cun animal, 8c ils gardent des vafes de terre dans des
a: étuis d’or n.

(162.) 5. CI. Mais noire.) (c) Semen, fi probè rentoila»:

fieri: , colore album à filendens eflë oportet; ut val [zinc pa-
tent qudm parût): vcrè Hcrodotu: firilmt fémur nigmm Æthia-

pas promue. .Arillote avoit dit (d) la même chofe , avant ce Médecin

Portugais. .
(16;) S. CH. De: fourmi: plus petites. ) Ces animaux

avoient probablement quelque reliemblance avec la fourmi;
’ ce qui leur avoit fait donner ce nom.

.Indicæ (e) formicæ cornue, Erythris in Ædæ Herculisfixa ,’

miracqu filtre. Aurum ex cavernis egcrunt terre , in regiorra
fiptemtrianalium Indorum , qui Darda vocantur. Ipfis colar fi.
liant, magnitudo Ægypti lupomm’. Emtum hoc ab iis rempare

hiberna , Indi furanlur æjlivo fervore , candiri: propter vapo-
.r:m in cuniculo: fiarmici: ; que rumen odore firllicitatæ provo-

(a) Excerpca ex Nicol. Damafceno. pag. ji4.

(b) Excerpta ex Nicol. Damafceno , pag. 5m. Stob. Serin. xxxvn,

p35. tu. .
(c) Rodericus à Came , de univerfâ mulierum Mcdiciuâ. Pars I,

Lib. Il. Cap. Il. pag. 14. Hamburgi in-fal. I603.
(d) Arillot. nia. Animal. Lib. ni. Cap. 12x11. pag. 8x1. r.
(c) Plin- Hifi. Nu. Lib. x1. Cap. XXXI. Tom. I. pas. ne. lin. n
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feint , "clanique laceront , quamvi: prævelocibus camelis fità
gientes -: tante permutas fi itafilae e]? cum amure auri.’

Thémifiius fait allufi’on à ce récit , lorfqu’il dit : la fourmi

des (a) Indes fera pour vous un grand animal 8: un grand
fujet de narration.

Le peu de rapport que les Grecs avoient avec les Indiens
les empêchoient de prendre des éclairciEemens fur cet animal,

a: leur goût pour le merveilleux leur avoit fait ajouter à
la defcription d’Hérodote. Démétrius Triclinius dit fur ( b)

l’Antigone de Soph0cles , fans doute d’après d’anciens Schoe

Halles qu’il copie, qu’il y a dans l’Inde des animaux ailés,

nommés fourmis , qui fouillent l’or. Hérodote a: Pline ne
leur .donnent point d’ailes.

La plupart des Leëleurs feront tentés de regarder ces four-

mis comme un animal fabuleux. M. de Thon, Auteur digne
de foi, raconte cependant que Schah Thamas , Sophi de
Perfe , envoya à Soliman en 1559 une pareille fourmi. Nun-
tins (c) etinm à Thamo Oratoris tirub quidam ad Solimanum

Venir cummuneribus: inter quæ ardt formica indice canis nul
diocris magnitudine , animal morddx à fævum.

(164.) 5. CIII.. .. Le chameau a 6m. ) Voyez fur le
chameau ce qu’en dit Boehart (d). ce La verge (e), qui
on n’ell’pas plus grolle qu’une plume à écrire, cit fort lom-

,, gue, 8: comme elle efl tournée en arriere, l’urine jailli:

on à reculons par un filet continu en arcade à.

(a) Themîll. Orat. XXVIl. pag. 337. C. D.
(la) Demetr. Tricl. ad Soph. Antîg. son. pag. i78. col. r. ex En.

Brunch.
(c) Thuanus, Lib. XXIII. pag. 4.6!.
(d) Hierozoicon. Pars li Lib. il. Cap. l. pag. 73. a: feq.
(e) Suite de la Mariere Mêdicalc de M. Géofroy , par MM. Arnaüll

il Nobleville 8c Salerne. Tom. 1V. p35. 11.8. v

Yl
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(165) S. CV. Les flic: de cuir) (a). animer à; ie’ll’

floppâ’lnw vannier. Lep thulakium cil: un petit fac de
cuir.

(166) 5. CV. Il: les tirent à eux.) Cet endroit ell très-4
embarrafiànt. Après l’avoir bien examiné , je crois que M;

Welfeling a rencontré jufle; je n’ai pas manqué de fuivte

fan explication. On peut confulter fa note.
La femelle étoit au milieu; les deux mâles étant de vo-

lée , il falloit nécellairement les tirer à foi , pour pou-
voir les détacher. Mais on ne le lfaifoit pas dans le même

temps. i(:67) S. CVI. Une ejpece de laine.) C’eft le coton. Les
anciens l’appelaient Baffles , 8c le regardoient tantôt comme

une efpece de lin, 8: tantA comme une forte de laine qui
croîtroit fur un arbre dansîlnde. Voyez Pollux Onomlzflic.’

lib. V Il. Segm. LXXV. cc Les Indiens , dit (la) Arrien, s’ha-

a billent , felon Néarque , avec des étoffes de lin , je veux
n dire, de ce lin qu’on recueille fur les arbres sa. Théophtafte

appelle (c) ces arbriffeaux , arbres portant laine, Êpcoipiipas

Ninive. Ctéfias dit , au rapport de (d) Varron, qu’il y a
dans l’Iude des arbres qui portent de la laine. Pomponius
Méla cil de même avis (e). «L’Inde, dit-il, ell: li greffe

a: de fi fertile que le miel découle des feuilles des arbres ,
au 8: que les bois y portent de la laine n. Il ajoure enfuite
que les Indiens [ont habillés de lin ou de la laine dont il
vient de parler. Cet Auteur confond ici le lin avec le coton 5,

(a) Etymolog. magn. voc. amènent. col. 457. Voyez nuai ci-dellîls

S. 4,6. note 7g.
(la) Arrian. Indîc. Cap. XVl. pag. 581.

(c) Theophrafi. Lib. 1V. pag. 53.
(d) Servius in Virgilii Æneid. Lib. I. vers 649.

j (e) Pompon. Mala, Lib. m. Cap. vu. png. 23;. 4 .
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les Indiens n’ayant jamais connu le lin. Voyez aufli mes

notes fur le Livre Il. 5. LXXXVI. note 2.8:.
(168) S. CVI. S’habillent.) Il faut lire xpiov’leu avec le Ma-

nufcrit A de la.Bibliotheque du Roi. C’ell un ionifme.

(159) 5. CVII. L’encens, la myrrhe) (a). L’arbre qui
porte l’encens ne croît qu’en Arabie; on le trouve particu-

Iietement dans cette partie qu’on appelle Thurifere , dans
un canton qui en: vers le milieu de l’Arabie après les Atta-

mites, proche la ville de Saba, capitale du paysides Sa-
béens. Ce canton eft naturellement inacceflible, étant en-
touré de rochers. On y voit des forêts d’encens qui ont

vingt fchenes de long fur dix de large. Elles font voifmes
des Minéens, qui habitentvun autre. pays , par lequel on
apporte l’encens , 8c de-là vient qu’anciennement on appelloit

l’encens tiras Minæum. Car les Minéens furent les premiers

qui s’aviferent de le recueillir 8c de l’enlever par des rentiers

prefque impraticables. Voyez aulli Théophrafite, Liv. 1X.-

pag. 105 , in aveer parte.
Diofcorides (b) dit qu’on en apporte aufii des Indes; que

l’encens mâle d’Arabie efl: blanc 8c gras au-dedans quand

on le rompt, 6c que celui des Indes cil: roux se terne. On
fait des (c) incifions a l’écorce de cet arbre; il en fort une

liqueur qu’on fait tomber fur de petites claies de palmier
l qu’on met delious , ou fur la terre qu’on a foin d’applanir

I autour de l’arbre , mi elle le congela : l’encens qui tombe,

i fur les claies cil plus pur 8: plus Iuifant , 8: celui qui tombe
fur la terre applanie elt plus pefant, plus terne, 8c a moins
de vertu. Quant (d) a la forme 8: à la figure de l’arbre qui

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. X11. Cap. XIV. Tom. I. pag. ces.
(b) Diofcorld. Open. Lib. I. Cap. LXXXI. pag. 4;. B.
(c) Plin. Bill. Net. Lib. X11. Cap. XIV. Tom. I. pag. ses. lin. 33’

(d) Id. ibid. lin. si. l iY;
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porte l’en’ens, je n’en trouve point la defcription dans les

Auteurs Latins , quoique les Romains euflent fait plufieurs
guerres en Arabie. Les Grecs même qui en ont parlé plus
amplement, ne s’accordent point entr’eux. Théophralle (a)

raconte qu’on difoir que ce: arbre avoir cinq coudées de
haut , qu’il avoir beaucoup de branches , que fes feuilles ref-
fembloienr à celles du poirier, excepté qu’elles étoient plus

petites-qu’elles étoient de couleur d’herbe comme la rue ,

8: que [on écorce étoit lifle comme celle du laurier. Cepen-v

dam il ajoute qu’au-dellhs de (b, Sardes, près d’un certain

temple , on voyoit un de ces arbres , 86 qu’il avoit les feuilles

femblables à celles du laurier.
On récolte l’encens deux fois par an. La premiere incifion

Il: fait en été, ’vers .e commencement des jours caniculaires ,

a: l’on ne recueille qu’en (c) automne l’encens qui en dé-

coule. Cet encens efr plus blanc 8: plus pur : la feconde
fe fait en hiver , pour en recueillir l’encens au printems; cet
encens efi roux , & il s’en faut de beaucoup qu’il foit aulli bon

que ælui que rend l’incifion faire en été. Outre l’encens qui

coule à terre ou fur des claies , il en relie aulli (d) beaun
coup d’attaché à l’arbre. On le racle avec des ferremens 5

aulli efi-il plein de morceaux d’écorce d’arbre.

Pline prétend que ,’ du temps de la guerre de Troie , on ne

faifoir point encore filage d’encens dans le culte qu’on ren-

doit-aux Dieux. [liais (e) tcmpon’bus, . . . . . . . une rhum

(a) Theophraft. HUI. Planmr. Lib. 1X. pag. me. inaverti pane. Plis.
Tom, I. pag. 64;. ’in. 5x.

(b)1fheophral’t, Bill, Planrar. Lib. IX. pag. les. in aversâ page.

lin. u.
(c) Plin. nm, Naz.,t.ib. x11. cap. xw. Tome 1. gag. au. un. a.
(d) Plin. ibid. png. 66e. lin. 1.
(a) id, Lib, M11, Cap. I, gag. 67a. lin. 4.

z
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filpplimbatur. Cela ell vrai pour la Grece 8c beaucoup d’autres

pays. Mais cela n’eft point vraifemblable pour l’Egypte, 8c

le Lévitique dit pofirivement : Ofllm (a) prinzitias tua:
Domino , fundens fizprà oleum, à: thus impatiens, quia obla-

tio .Domini :11. D: qui adolbit facerdos in memoriam mu-
neri: , pattern finis fluai, 6’ ahi , ac tomm thus.

L’encens ( b) qu’on tiroir anciennement de l’Arabie Heu-

reufe n’éroit pas tout du crû de ce pays. Arrien (Paripl.

maris Erythr. pag. 6.) dit qu’il en venoit de Malao , à Soo
Raides du golfe Avalites. Aâuellement on ne cultive que fur V
la côte fud-efl: d’Arabie , dans les environs de Kefcbîn,

Dafâr , Merbât, Hafeck, 8: fur-tout dans la province de
Schahhr, l’efpece feule d’encens , que les Arabes nom-

ment (c) Liban ou OIiban, 8c cette efpece cf! très-mau-
vaife.

Quant à la myrrhe, voyez Pline Lib. XII. Cap. XV. 8c
Théophrafie , loco fupzriùs laudato.

(:70) 5. CVII. Avec beaucoup Je peine.) Je lis avec le
Manufcrit de Sancrofc hernies. Les ç. CVIl , CX, CXI
8c CXII font voir que c’eli: la véritable leçon. Il faut lire

aufli x1îov1au avec le Manufcrir A de la Bibliorheque du

Roi. h(17x) s. CVIII. Cc]! la Providence divine.) 1°. 11 ne

faut qu’une virgule après ne) , de même que dans le Ma-
nufcrit A du Roi, 8: dans l’Edition d’Alde. 1°. Il faut. (up-

primer yàp avant 4403617 qui trouble le feus. M. Borheck a
placé la virgule après un»? a: skip entre crochets.

(a) Levitic. Cap. Il. v. i4. l; 6c 16.
(b) Defcription de l’Arabie, par M. Niébnhr, page :16.

(c) Les Grecs nomment l’encens dans, 55 avec l’article Ê Aï!

(avec. i Y4
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(172.) 5. CVIII. Et féroces. ) M. Valckenaer , dont l’habileté

86 la fagacité font connues de tous ceux qui ne font pas étran-

gers aux Lettres, a bien vu que l’épithete âvmpà ne pou-

voit convenir aux viperes 8c aux lions. Il la change en ëutx’ln,

qui le dit des ferpens 8: des bêtes féroces. Voyez la note de

ce Savant. M. Borheck a admis dans fou édition la conjec-

ture de M. Valckenaer.
(173) 5. CVIH. 1414.7; cet animal :jLil extrêmement fî-

cond.) Ce qu’Hérodote dit du lievre eli: exaétement vrai. La

prodigieufe fécondité de cet animal a fait croire à. quelques

Auteurs que les lievres étoient hermaphrodites , 8C qu’ils

avoient tous indifiinétement la vertu générative; Cette opi-

nion a été long-temps accréditée, mais actuellement elle en:

reléguée parmi ceux qui n’ont pas la plus légete notion de

I’Hifioire Naturelle. I
(174) 5. CVIII. Sa matrice fim.)Tout ce qu’Hérodote

raconte du lion ait abfolument faux. La (a) lionne fait
ordinairement deux petits à la fois , 8c jamais plus de fix;
quelquefois elle n’en fait qu’un. Les lionnes en Syrie portent

jufqu’à cinq fois. Ariftote traite aufli (b) de fable ce que

dit le même Hillorien , que la matrice de la lionne fort
avec fou fruit. Cela n’a pas empêché Antigone de Caryfle (c)

. de rapporter férieufement la même fable , ainfi que celle
des viperes , dont parle Hérodote dans le paragraphe fui-

vint.
(175) S. CIX. Ne mouraient que de leur mort naturelle.)

Je lis avec M. Reiske il &teyïyoyro à; &c. S’ils paroient

toute leur vie telle que la Nature la leur donne. Voyez la
note de M. W’elkling, page aga, note 73.

(a) Arillot. mû. Animal. Lib. V1. Cap. XXXI. pag. 884. D.
(b) 1d. ibid.

(c) Antigou. Caryfi. Hitler. Mirab. Cap. xxv. gag. 2.5.

. ..-..-....--- -..--...----
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(175) S. CIX. Qu’elle ne 1’ ait dévoré.) Ce qu’Hérodote

raconte des vvipetes en: fabuleux. Du temps de cet Hilb-
tien, l’Hifioire Naturelle étoit encore dans l’enfance.

(177) 5. CX. La carrelle.) Cnfia. Andromaque l’ancien (a)
l’appelle , dans fa Recette de la Thériaque écrite en vers

élégiaques , Raoul». Mais Andromaque le jeune, dans la

même Recette en profe (b) , ajoute à ce nom celui de Syrinx,

Filiale. Par une tradition, qui s’efl maintenue depuis cet
Andromaque jufqu’à nous, dit Galien , ceux qui préparent ce

remede pour l’Empereur , joignent toujours le nom de
Syrinx à celui de Cafia.

Le Traduâeur du Cantique des Cantiques le nomme
Fiflula. Nardus (c) 8C Crocus, Fijlula 85 Cinnamomum, 8m.
Nous en avons fait notre mot (duelle. La verfion des Sep-
tante traduit Ku’mctuoç. Le Cafia d’Hérodote cil: notre canelle.

Les modernes s’y font mépris, trompés par la reflemblance

des noms. Voyez Saumaife , E xercitatione: Plinianæ, pag. 74; .

féconde Col. E. 8c en d’autres endroits de fon favant Ow-

vrage que l’on pourra confulter au moyen de l’Index.

Le Xylocafia paroit être une branche de Cinnamome
avec (on écorce; à moins qu’on n’aime mieux dire que le

cafia étoit un arbre , dont l’écorce eft notre camelle , 8c le

cinnamomum une autre efpece d’arbre aétuellement perdue.

Quoiqu’il en fait ,. il y avoit plufieurs efpeces de l’arbre
qui produit la Canelle; la plus ellimée (d) s’appelloit Giy’ ,

la feconde Moto , la troifieme Are’bo , 86 la quatrieme
Daphnitc. Mais je fuis perfuadé que ce n’étoient que des

efpeces de Cinnamome.

(a) Galcn. de Antidotis , Lib. I. pag. 4:9. col. 1.. vetf. r7.
(b) Id. ibid. pag. 454. lin. 46 8c feq.
(c) Gant. Canticorum, Cap. 1V. il. I4.
(d) calen. de Antidotis, Lib. I. pas. 434. lin. 4a.
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. (r78) 5. CXI. Le Cinnarnome, &c.) C’en: le nom (a) que

les Grecs 8c les Latins du Bas-Empire ont donné à notre
Canelle, qui efl: le Cafia d’Hérodote, 8: le Çafia Syrinx
ou Cafia Fillula de la plupart des Auteurs. Mais. les Anciens
entendoient , fous ce nom , l’arbre même qui donne la
Gamelle. Cinnamomo , dit M. Saumaife (à) , ventant nulle
mati.) congruit , quôd non en: cortex menu , fedlfitrc’ulu:
plants ac [hâlas cum fila aortite. Le Cafia ou Canelle n’é-

toit qu’une écorce , le Cinnamome une branche avec fou

«écorce. X
On voit par-là le ridicule de la diftinôzion introduite par

les Barbares entre Cinnamum 86 Cinnamomum. Le. Cinnarnum ,
felon eux, étoit l’écorce la plus épaule 8: la moins aroma- ’

tique , celle du tronc 5 le Cinnamomum , la plus mince 86 la
plus odoriférante, celle des branches. On connoît plulieurs

efpeces de Cinnamum, qui prennent leurs noms des pays
on cantons qui les produifenr, ou du moins ou l’on en fait le
commerce. Je doute fort, par exemple, qu’il en vînt àMofylon ,,

promontoire 86 port d’Ethiopie ; mais, comme on en falloit

un commerce confide’rable en ce port, onl’appelloit de
(on nom Cinnnmom: Mofylitiquc. Le meilleur (c) cit noir ,
de couleur de gros vin, tirant fur le cendré, Bilé a: poli,
jettant les rameaux menus, environnés 8: compartis de plu-
lieurs nœuds. Outre une odeur exquife, qui lui efl: particu-

liere, on peut aufii y remarquer une odeur qui approche
’ de celle de la Rue ou du Cardamomum. Le Cinnamome de
montagne efl: court, gros 8c toulsârre. Celui de la troifieme
efpece cil fort odoriférant 5 il cil noir 86 branchu , 8c n’a

(a) Salmar. Exercir. de Homonymîs Hyles iatrîcz , Cap. .XCIV.Vpag. 13’.

ad calccm Excrcirat. Plinian. -
* (la) Loto laudato.

(c) Diofcoridis Open, Lib. I. Cap. xur. pag. n. , 13 86 r4.-
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guerres de nœuds. Le quatrieme cil fpongieux , blanc , enflé.

8: boira; il fe cafre aifément, 8c fa racine efl grande. Le
cinquieme efl roufsâtre, 8l (on écorce n’a point de veines : ’

les moins odorants de tous font ceux qui [entent l’encens,
l’Amomum, &c. Il y a aufil du Cinnzunome bâtard; il
reflemble au véritable Ciunamome 5 mais il n’a ni odeur , ni

Propriété s on l’appelle Zingibzr: Galien ai: (Lib. I. Antidot.

Pag- 43 3- lin. 47 Gfiq.) que tous les Cinnamomes (ont de petits
arbriileaux , qui produifent d’une feule racine, les uns fix.
verges, les autres fept , plus ou moins. Le Cinnamome , felon
Théophraf’te, Diofcorides, Galien, croiIToit en Arabie. Selon

Strabon il en venoit aufli dans cette partie des "Indes qui
tire vers le midi. Ce pays, dit-il (a), étant aufiî chaud
que lîArabie 8c l’Ethiopie , produit de toutes les fortes dla-

tomates qui craillent dans l’Arabie 8C l’Ethiopie, comme

le Cinnatiiome, le nard, &c. On ne peut douter que ce
ne foi: un arbre ou un ubriileau, puifque Galien allure (Amidon
LibJ. pag. 4.3 3.1in. 2.6 àfèq.) qu’on apportaàRome, une caille

de quatre coudées 8: demie de longueur , dans laquelle il y
avoit un Ciimamome entier de la premicre efpece. Théo-
Phrafle dit qu’il efl de la! grandeur (la) de llAgnus-Caflus.

Le même Auteur (c) ne me paroit pas exaét, non-plus
que Pline fon copifle perpétuel, puifqu’il fout du Cafia 8:

du Cinnamome deux arbriileaux diEérens. Frater (d) à
Cajia efl, juxtaque Cinnami campo: najèizur. Le Cafia eût,
l’écorce du Cinnamome; ce que nous appellons Canelle,
8c le Cinnamome la plante ou l’arbriifeau d’où l’on la tire.

On ne peut gueres en douter , à moins que l’on ne dire que

(a) Strab. Geograph. Lib. XV. pag. 1018. A.
(à) Theophrall. Hillor. Plant. Lib. 1X. pag. m7. lin. 6.
(c) idem. lbidem.
(d) l’un. Hifi. Nac. Lib. xu. Cap. x1x. pag. «9.15m. .,.*
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le Cinnamome cit abfolument dé ’t. Mais, indépendant:

ment que cela n’en: gueres vraifenîllzlble , les Portugais qui

ont parcouru le pays ou il croît, attellent (on exiflence, 8C
difent que la Canelle n’elt autre chofe que l’écorce de cet

arbriflëau. Mais voici d’autres preuves. Pline rapporte (a)

qu’il avoit vu, dans le temple que Livie avoit fait bâtir à

Augufte fur le mont Palatin , une racine de Cinnamome
d’un poids confidérable , d’où il fortoit tous les ans des

gouttes "qui fe durcilloient enfuite. Cela s’accorde très-bien
avec ce. que l’on dit aujourd’hui de la racine de l’arbre qui

produit la Canelle. Il en fort une liqueur qui (e durcit pa-
reillement; mais il cit défendu de faire des incifions à cette
racine , parce qu’elles (ont mortelles à la plante. Si cette
preuve ne Eparoît pas concluante , en voici une autre tirée
de Galien , qui l’elt davantage. Quoique ce célebte Mé- t’

decin Fût perfuadé que le Cafia 8c le Cinnamome failënt
deux atbrillëaux différents, il avoue cependant (12)) que le

Cinnamome reflemble au meilleur Cafia 5 laquelle , ceux
qui l’apportent , appellent d’un nom barbare Dtfljlllabc,
dont la premiete fyllabe cit compofée d’un g 8c d’un i, a:

la feconde du q 8: de l’i, Giri.Er, dans un autre endroit
du même Livre, il dit que le Cafia (a) approche beaucoup
du Cinnamome, qu’il (e change en Cinnamome; de forte
qu’on a vu un Cinnamorne entier exactement famblable au

Cafia, 8c quelques-unes des grandes branches de Cima-
mome tellembler parfaitement aux branches du Cafia. Ajoutezi

à cela que le même Gallien conclut au même Livre , que
le Cinnamome tellemble , par fa nature , au meilleur Cafia ,
c’ell-a-dire, fuivaut lui, à l’arbre qui produit la Canelle.

(a) Id. ibid.

(la) Galenus, Tom. II. Lib. I. de Antidotis. pag. 433. lin 4, 6c (cg.
(c) Id. ibid. yang. 434. lin. 18 a; fcq.
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Cela prouVe clairement que d’un feul arbrilfeau on en avoit

fait deux; mais Galien conferva les préjugés.

Théophralle (a) en fait aulli des arbrilleaua différents;
cependant, comme il n’en donne qu’une feule defcription,

on peut en conclure que d’un feul arbriEeau il en a fait

deux. yCe que l’on vendoit pour du Cinnamome ,1 étoit les plus

petites branches, les jets de cette plante avec leur écorce.
On ne pouvoit les couper fans expofer la plante à périr.
De-là vint la rareté du. Cinnamome en Italie , où il ne s’en

trouvoit que dans les cabinets des Empereurs. Pline rapporte
une autre caufe de la rareté du Cinnamome. Il l’attribue

aux invafions des Barbares qui mirent le feu aux forêts, 8:
au vent du midi, qui cil , ajoute-t-il , fi chaud en ce pays-là ,3
qu’il brûle les forêts en été. Cela peut être vrai jufqu’à

un certain poînt; mais la véritable caufe de cette rareté,
c’efi que l’opération par laquelle on enleve quelques-unes

des branches de cet arbrilleau , cil: dangereufe , 8c le fait
louvent périr.

I (r79) S. CXI. [Vont que nous avons appris du Phéniciens.)
C’en: le véritable feus de ce palTage que Pline n’a point

faifi : il fait dire à Hérodote que la Canelle ( Calia), a:
le Ciunamome fe trouvoient dans les nids de certains oifeaux ,’

8c en particulier dans celui du Phénix. Cinnamomum (c)
Cafias, fabulvjë narravit antiquitas, princcprv: Hachoir!”

avium tridi: à privatim Phænicis, in que fila Liber Pater.
cducatus eflêt , en: inviî: rupibus , arborions que decuu’. Dupinet

traduit cela ridiculement : L’Antiquité fabuleujè à le princ:

des menteurs , Hérodote , difiru , 0c. Il falloit écrire ,:

(a) Theopbtall. Billot. Plantat. Lib. 1X. pag. :07. lin. 6 au.
(b) Plin. Lib. X11. Cap. XX. pag. 669.
1c) Id. Lib. X11. Cap. aux. Tom. l. p35. 668. lins u.

4*æn
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Hérodote a conté le premier; car princeps ne veut pas dire ,

ici prince , 8c menteur n’eli 8: ne peut pas être entendu
dans le texte de Pline. Cet Auteur a eu raifon de traiter
cela de fable; mais il n’aurait pas dû imputer cette fable à:

notre Hiflorien qui n’en dit pas un mot. .
L’autorité de Pline en a impofé , non-feulement à Stace (a),

Phariaque exempta volucri
Cinnama . . . .

( Car Pharia volucris cit le Phénix) 8c à Avienus (6)

[ruerais etiam procul undique a]: on":
Ale: arnica Dco targum congejfit amomumr

mais encore à Bodée Van Stapel dans fes Commentaires fur

Théopbtafie (c). . iPline aura fans doute lutrop rapidement notre Hif’totien,

dont la narration elt claire. Suidas 8: l’Etymologicum ma-
gnum ne s’y (ont point trompés au mot Kiya’tuœuoy.

le Pline n’a point relevé les traits véritablement fabuleux qui.

le trouvent dans le récit de notre Hillorien.
(180) 5. CXII. Le Lélanon.) Le Lédum cil un atbrilï-

l’eau (d) odoriférant, qui s’éleve à deux ou trois pieds. ce Sa

au fleur (c) qui eft d’un pouce 8: demi de diametre, a cinq
a pétales couleur de rofe , chiffonnées , allez rondes, quoic
a u’étroites à leur nailTance, marquées d’un onglet jaune ,’

a 8c bien louvent déchirées fur les bords: de leur centre
sa fort une roufle d’étamines jaunes , chargées d’un petit fom-

" (a) Stat. Confolatîo ad Flav. Utrum Silv. Lib. Il , VI. v. 87.
(b) Avian. Defcriptio arbis tertre. verf. l x16.

(c) Theophrafii. Billot. Plant. pag. 984.
(d) Pline l’appelle une plante herba 5 mais Diol’corides le nomme arbrillëan

Génies.

(e) Relation d’un voyage du Levant. Tom. I. Lettre Il. pag. 7g.
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Il me: feuille mortel: elles environnent un pillilelrlong de
a deux lignes , terminé par un filet arrondi à fou extrémité.

a Le calice cil: à cinq pétales, longues de (cpt ou huit lie- .-

5: gnes, ovales, veinées , velues fur les bords, pointues et
a: le plus louvent recourbées en bas 3 la fleur étant paiÏée,

à: ce piliile devient un fruit ou coque longue d’environ cinq p

a» lignes, prefque ovale , dure, obture , brune , couverte
a d’un duvet foyeux , enveloppée des pétales du calice,
a: partagée dans la longueur en cinq loges remplies de graines

se mufles , anguleufes , de près d’une ligne de diametre . . . .

a la tige dès (a naillauce, cil divifée en branches grolles
si comme le petit doigt, dures , brunes, grisâtres, fubdio

vifées en rameaux rouge-brun , dont les petits jets qui (ont
a: vert-pâle, velus , ont les feuilles oppofe’es deux à deux,

a: oblongues , vert-brun , ondées fur les bords , épailles,
en veinées , chagrinées, larges de huit ou neuf lignes, fur
sa un pouce ou quinZe lignes de longueur, émondées à la

sa pointe, foutenues par un pédicule long de trois ou quatre
lignes, fur une ligne de largeur; celles qui font vers les

on fleurs font prefque rondes, 8C leur pédicule a deux lignes
au de large n.

Les chevres broutent les feuilles du Lédum, fur lefquelles

il y a une matiere gommeufe , dont leur barbe (a) fe charge.
Les payfans ont foin de la ramaffcr avec des peignes de bois
faits exprès; enfuite ils la fondent, la coulent 8c la mettent
en malle; c’elt ce qu’on appelle Lédanon ou Ladanon. Non-

feulement cette fubftance s’attache à la barbe des chevtes
8c des boucs, mais encore elle coule jufqu’au poil de leur!
milles 8: de leurs jambes.
* On recueilloit encore en Grece, et même en Arabie, le

k

(a) Diofcotid, Matcria Merlin, Lib. 1. Cap. CXXVIlI. pag. 65.
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Lécianonlavec des cordes qu’on paiïoità diverfes reprifes fut

les feuilles de la plante. Hujus (a) pingue infider: itague
attmfli: funiculis.

On l’amach a&uellement avec (b) une efpece de fouet
à long manche 8c à double rang de courroies, qu’on fait
rouler fur ces plantes. A force de les fecouer 8: de les frotter
fur les feuilles de cet karbufte , les courroies fe chargent
d’une efpece de glu odoriférante attachée fur les feuilles.

Lorfque les fouets font bien chargés de cette graine, on
ratifie les courroies avec un couteau , 8c l’on met en pain
ce que l’on en détache. C’efr ce que nous recevons fous le

nom de Lédanon. Pour augmenter le yoids de cette drogue ,
on la pétrit avec un fablon noirâtre 8c très-fin . . . . Il efl
difficile de connoître la. nomperie , lorfqu’On a bien mêlé

le fablon avec le. Lédanon. Il le faut mâcher long-temps pour

connoître slil croque fous la dent , a: le filtrer après l’avoir

Mous, afin" de féparer ce qulon y a ajouté. I i
Le Lédum efl l’arbrilleau, le Lédanon la fubfrance gram:

qu’il produit. Le meilleur Lédanon en: celui qui cil; odori-

férant, qui tire fur le vert , qui fe mollifie aifément , 8c qui

n’efi ni fabloneux, ni moifi , mais réflneux. Voyez Diof-

corides, Liv. I. Chap. CXXVIII, pag. 65 ,. 8c le Com-
mentaire de Mathiole. Pline , Liv. XII. Cap. XVII. Tom. I.

Pag. 666, lin. 16, &c.
Le Lédum eût une efpece de Ciflzhus 5 8c Galien (c) 8;

Diofcorides (d) aliment que le Lédanon provient du Ci-

(a) Diofcorid. ibid. Plin. Bill. Nat. Lib. X11. Cap. XVII. Tom. I.
gag. 666. lin. go.

(b) Relat. d’un voyage du Levant. Tom. L Leu. Il. pag. 72. a: fuiv.’

(c) calen. de fimylici medicament. virtute. .Lib. VIL pag.9x. lin. 1.5.
. (d) Diofcorid. Lib. I. Cap. CXXVll’L Typis chhcü 15,8, in-fol.

film
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films (a) 73 N xaaéuevov Aa’LJkavov , 12 aïe-r; (nempe floes)

yîynrau. Plinea lu , fuivant toutes les apparences, in xwa’o’u ,

puifqu’il traduit (b) adam flore dtrofb. C’efi le [uniment de

Daléchamps , que le P. Hardouin n’auroit pas dû rejette:

fi légerement. Au relie ce ne feroit point la praniere faute
ou Pline feroit tombé par négligence ou par trop de pté-
cipitation. Si l’on difoit xînoç , 8C nia-60; , comme on le voit

dans les paflages que je viens de citer de Galien 8: de
Diofcorides , il paroit qu’on diroit 2mm 110055 , comme on le

remarque dans ce vers (c) de Ruphus d’Ephefe’:

Kami; Évenîev’ro; Évrïâkueya: Ëxpa 1rï1nàa.

(181) 5. CXII. Que les Arabe: appellent ladanum) Les
Arabes l’appellent (d) Ladan, fuivant la remarque de M.
Welleling.
- (181.) 5. CXII. Des bouc: à! des rhumes.) Il y a dans le
grec 733v yàp 154731; rëy rpu’vyow ou il manque certainement

quelque chofe. Je lis avec M. Tydeman 75v 7&9 ait-fi; 1-31
Te Tpa’zyœv. Voyez,la note de M. WelÎeling.

. (183) S. CXIH. Tous les bergers de ce pays, 5c. . . . . .
(1 8 3*) 5. CXIII. L’autre dime de mouton: a la queue large

- d’une coudée.) Dans le pays d’Yaman 8c de Zeyla en Afrique , il

y a des moutons , dit l’Auteur (a) de l’Hifioire des Voyages ,

dont la queue n’eft pas moins large que les telles. Elle a fept ou

huit pouces de long, 8c reflèmble à un oreiller fans coins.
Entre le Sénégal 8: la Gambta (f), on voit des mou-

(a) Galeni de fimplici medicament. virrute. Lib. vu. pag ,1. lin. 2;.
(b) Plin. Kilt. Nat. Lib. X11. Cap. XVH. Tom. l. pag. 666. lin. a6.
(c) Galeni de Compofit. Medimm. pet lingulas cotporis pattes. Lib.1.

pag. 160. lin. 8.
(d) 0l. Celfii Hierobotan. Pars. I. pag. 2.84.
(c) Hiftoire Générale des Voyages, ,Tom. v. gag. 1.14.

(f) lbid. Tom. m. pag. 1.77. I .

T ont: 1H. i i Z
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tous dont les queues font fi grolles 8c fi pefantes que le?
Bergers font obligés de les foutenir fur une efpece de petit
chariot , pour aider l’animal à marcher.

. Ce que les moutons (a) ont de plus remarquable au Cap
de Bonne Efpérance, efi: la longueur 8c l’épaifleur de leur

queue , qui pefe entre quinze 8c vingt livres.
Ce que rapporte des moutons d’Afrique, l’HiItoi’re des

Voyages, rend croyable ce que raconte Hérodote de ceux
d’Arabie.

(134) 5. CXIV. ne; Éléphant: mouflrueux.) On Peut
Voir dans le Lexique Ionien d’Æmylius Portus , les raifons
qui m’ont engagé à’traduire de la forte Ë’LOIÀŒÇIŒo

r (I 85) s. cxv. Nomment Eridan.) M. l’Abbé Bellanger a)
croyoit qu’He’rodote vouloit parler de l’Eridan , fleuve d’Iralie.

’ au fujet duquel cet Hiflorieri avoue fon ignorance. Pline le Na? .

fluidifie étoit de (c) même fentiment; mais il regardoit comme

une choie étonnante ce qu’avoir dit Hérodote , que quelques

recherches qu’il eût faires , il n’avoir pu trouver performe qui

eût vu cette riviere, quoiqu’il eût paire une partie de fa vieàThu-

rium ,dans la grande Grece. Auflor ille ( Herodotus) hifloriam
coadidi: Thurüs in Italiâ. Quo margis mirum ejl, quad rident

ercdimur, qui Padum alunent mafia: , neminem ad id rampas
Afin: Graciœque , au: fibi cognitum. Cette réflexion auroit
bien dû faire voir à Pline 8L à M. Bellanger, que notre Hi-

ltorien avoit en vue un autre Fridan.
Hérodote ne peut croire ce qu’on lui dit de’ ce fleuve

. Eridan, d’où vient l’ambre , parce que ce mot Eridan efi

grec. Il ne faifoit pas attention que le nom véritable de cette
riviere avoit été altéré en pafÎant par différentes bouches, 8c

(a) lbid. Tom. V. pag. 189.

(la) limais de.Ltitique , au. pag. e91. , &c. 4
(c) Plis. Hifi. Nanar. Lib. x11. Cap. W. Tom. ï. plg. 6v. lin. ç)
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que les Grecs , en l’adoptant , lui avoient fait prendre une
tournure grecque , comme ils l’ont fait a tant d’autres noms.

Cet Eridan n’efl: «St ne peut être autre que le Rhodaune ,-

qui fe jette dans la Villule, allez près de Dantzic. On trouve I
encore de ces côtés-là une très-grande quantité d’ambre.

(186) S. CXV. Et dont.) Il faut lire if 5’110. Voyez
Liv. I. 5. V11. note 1.1.. Cette leçon fe trouve aulli dans
l’édition de M. Borheck.

- (137) S. CXV. Les ifles Cafl’itéridu.) Les Phéniciens
étoient le (cul peuple qui fît le commerce de ces ifles. Comme

il leur étoit d’un très.grand rapport, ils cachoient, avec le

plus grand foin, la ’fituarion de ces ifles 3 de crainte que
les autres nations ne voululIent partager avec eux leurs profits;
De-là vient que, lorfqu’ils avoient Occafion d’en parler, ils

ne s’expliquoient qu’obfcurémenr. Hérodote , qui vivoit dans

un temps mi les Phéniciens faifoient encore ce commerce,
ne put jamais, dans la Phénicie même, découvrir rien de
certain fur lle commerce de ces ifles , 8: s’efl: cru en droit:
de les traiter de fabuleufes. Ces ifles n’en exifioient pas moins .

et. il paroit qu’elles font les mêmes que les Sorling-ues 5 mais

comme les Phéniciens tiroient aulli de l’étain’de la Grande

Bretagne, je crois qu’ils comprenoient aufli Cette 111e fous ce

nom. *
(187*) S. CXV. Qui ait pu me dire.) Il y a dans le grec.

putain; Il faut donner la torture à ce participe pour lui faire
fignifier amuï? Étaient, Î: quoique j’aie donné tous mes foins».

Le MS. de Sancroft porte ’pe Ain", 8c celui du college
d’Eaton ne: Aïyowroç. Ces leçons font évidemment altérées 5’

mais elles ont fait foupçonner à M. Valckenaer qu’Héroà

dote avoit écrit un Ai-yau. Les Auteurs les plus attiques parlent

ainii. Le même M. Valckenaer en a pris occafion de Cor4
figer un paillage de l’Archidamus d’Ifocrates , dont le dernier

éditeur , M. l’Abbé Auger , a bien fait de profiter; mais

Zz
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il auroit dû citer l’endroit des ouvrages de ce Savant, où

ildavoit puifé cette remarque. ’ i
(188) s. CXVH. au. eflfituée [in les frontieres.) Il y.

a dans le texte: rîuro 1-3 relia» l’y un un Xopaauîoy ,’

Êv oilpeat livra" xapataufœy 1-: enfarinai. Ce paillage efl: mani-

fefiement altéré. Je ne m’arrêterai point aux changemens
qu’y vouloient faire Meilleurs Reiske 8c Abrefch , 8c qu’ori

peut voir dans les notes de Meilleurs WeiIeling 8: Valckenaer.
Ces deux derniers Savans propofent de lire 70’576 1-3 areh’av

in a?» une Xopaa-uiaw, Ëv lapera-t in? 73v Xopata-uiar Te âurim.

Il n’y a plus alors la moindredifficulté. Mais la.vraie leçon

a été confèrvée par le MS. de la BibliOtheque du Roi, cd
on lit : Tête 1-3 vriller ïv un une Xopaa-uïw Ëv Séjour (8:

au-delfus, 36mm) ioy’ Xopuduïm TE livrier , ace. l’article cit

en effet inutile. Les Manufcrits B. a: D. portent 70’570 1-3
cellas 47v un une Xopaouiëv en clin-5V un), &c.

(r 89) 5. CXVII. En hiver il pleut. Il y a dans le grec:
en hiver le Dieu ( Jupiter) pleut 5 telle étoit l’expreilion
ordinaire. Tl yèp 5 me atoll: 5 quel temps fait-il? Anfloplz.
Av. 1501. X6: 2th; ânonna un) «flet à:0p:os,’ë7tma P’ ile: ,

tantôt il pleut, 8c tantôt il fait beau. Theocrir. Idyll. 1V.

Juif. 43. .(190")5. CXIX. Darius trouvant.) Avant cela , il y a dans
le grec : filifànt ufage de cette parfit , elle du cela luge fifi-ra.
Cette leçon, qui cil celle du fragment de la Bibliotheque du Roi,

8c du Manufcrit A de la même Bibliotheque , du Manufcrit

de Vienne,’& de celui de Valla, paroit la feule bonne.
On lit ’aufli dans le même Manufcrit de la Bibliotheque du
Roi Xpeoluivn , qui eli un ionifme qu’il faut rendre à. Hérodote.

(191) 5. CXX. A la Cour.) Il y a dans le grec , à la
porte du .Roi. Les grands Seigneurs attendoient à la porte des ,
Pois en Perfe. Cet ufage, établi par Cyrus , s’en: conferve
auflî long-temps que la Monarchie ,. 86 même encore aé’tuelè
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lement en Turquie , on dit la Porte Ottomane pour lai Cour.
Voyez ma traduéiion des Amours de Chéréas Sade Callirhoë,

vol. Il. pag. 1.55. u.,l
(192.) 5. CXXI. Anacréon de Téos.) Il n’efi point éton-

nant de voir à la Cour d’un Tyran un Poëte qui célèbre per-

pétuellement le vin a: l’amour. Ses vers font pleins des louan-

ges de Polycrates. Quel contrafie avec Pythagore! Ce Phi-
lofophe (a) s’appercevant que la tyrannie s’introduifoit à.

Samos , palfa en Égypte , 8e declà à Babylone, pour s’in-

firuire. De retour dans fa patrie , comme la tyrannie fublifloit
encore, il lit voile pour l’Italie ou il finit fes jours.

(r93) S. CXXII. Minos de Cnoflê.) Les Lydiens (b),
les Pélafges, les Rhodiens, les Phrygiens , les Phéniciens,

les Égyptiens, les Miléfiens, les Cariens, &c. eurent, il
cil: vrai, l’empire de la mer. Mais il n’efl: queliion dans le

palfage d’Hérodote que de Princes ou de Tyrans, comme
l’a très-bien remarqué le judicieux 8K favant M. Welfeling.

Ce que dit Hérodote de la puillance de Minos fur mer ,
cil: confirmé par (c) Thucydides a: par Diodore de Sicile.
Celui-ci dit (d) , en termes exprès , qu’il cil le premier d’entre

les Grecs qui fe fait rendu maître de la mer.

Quant à Polycrates, Thucydides (e) &Strabon (f) ap-
puient le témoignage d’Hérodote.

(194.) S. CXXII. Mai: quant à ce que l’ on appelle les temps.

hfiariques. C’en: le véritable feus de ce pallage , comme
l’a très bien expliqué Scaliger (g). Avepovrnfn me), les temps

(a) Strabo, Lib. XIV. pag. 94s. C.
(b) Cafaubon ad. Polyb. pag. rgz.
(c) Thucydid. Lib. l. 5. 1V. pag. ç.

- (d) Diodor. Sicul. Lib. 1V. Ç. LX. Tom. l’. pag. 304. lin, 4o.

(e) Thucydid. Lib. I. 5. XI". pag. u. ,
(f) Strab. Lib. XIV. pag. 94g. B.
(g) Canon. lingog. Lib. lll. pars altera. png. 2.78.
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humains , vrais , hilioriques font oppofés à fluent; , aux temp!
fabuleux.

’ (195) 5. CXXII. Si donc vqgçfieivez me: confiils.) cl: v?»

5M trottinas. rut en: ici enclitiqlle 8c lignifie igitur. Il fait!
donc écrire a6 rut Eh foufou; avec les Manufcrits A 8c B
de la Bibliotheque du Roi, 8c ceux qu’a cirés M. Well’elingw

dans les variantes.
(196 S. CXXIII. Fit remplir de pierres.) Annibal fe fer-

vit d’une pareille rufe pour fe fouflraire aux dangers dont le
menaçoit. l’avidité des Gorryniens. Il remplit de plomb des (a) ’

amphores, en fit couvrir la fuperficie d’or 8c d’argent, 8c les

dépofa dans le temple de Diane en préfence des! principaux

du pays, comme s’il leur eût confié toute fa fortune.

(197) S. CXXIII. Ayant fait fermer le: cafres avec un nœud.)
Avant l’ufage des ferrures, on avoit coutume dans les temps

aneiens ," de fermer avec des nœuds. Il y en avoit de li dif-
ficiles, que celui feu! qui en avoit le fecret , pouvoit les.
délier: Tout le monde conno’it le fameux nœud Gordien. On

trouve fouvent cet ufage dans Homere.

(h) A’urrîît’ infirme «Suce , 005; 8’312 l’aneth in!

Houdan, S’y 1075 [La lilas qui réfute. Ripa.

Il firma fur le champ le cafre , 6’ y fit promptement un
nœud merveilleux, dont Circé lui avoit donné le fient. «Co
u nœud , dit (c ).Euiiathe, étoit, à ce qu’il paroit , bien sûr.

a» Il peut même palier pour un proverbe à l’égard des chofes

a qui font bien fcellées. Les Anciens avoient coutume de

(a) Cota. Nepos Cap. XXIII. S. 1X. pag. ne. un... Bill. Lib. XXXH.

Cap. XV. pag. 596.
(la) Horner. Odylf. Lib. Vlll. verf. 447.
(e) Inflath. iu Homer. Tom. ni. p13. 16034111. 47. arec).
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En fe fervit.de pareils nœuds. Les clefs font dues aux mo-
n detnes , c’eit une invention des Lacédémoniens a.

Il cil bien étonnant que les Lacéde’moniens , qui n’a-

Voient tien en propre, eulTent inventé les clefs , qui met-
tent les biens ’a couvert de toute furprife. Ces peuples avoient

fans doute alors dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

(r98) S. CXXV. Que j’ai horreur de rapporter) Orétès

le fit écorcher, fans doute en vie. Ce fupplice étoit allez or-

dinaire en Perfe. Voyez la note de M. Welleling.
(199) S. CXXV I. De ces temps de troubles.) Je lis avec

le Manufcrit de Sancroft, Valla 8c M. Welfeling , t’y 1-4qu
78 rapiat-xi On lifoit dans les éditions précédentes t’y tracé-n!

a?” inci-

(zoo) S. CXXVIII. Pour terminer leur: CJntcflaIionI.) Je
prends ici xœTIAÉtLCdn dans le même feus qu’il a plus

bas, Liv. VII. Paragraphe IX. pag. 511. lign. y. Æmylius
Porrus l’a très-bien expliquéndans fou Lexique Ionique.

(1.01) S. CXXVIII. Vous défend de finir.) Bannir;
Aaptîoç dramatisée: irait a) l’opuçopîen ’Opoi’rea. a Dans (a)

sa l’ufage ordinaire on fe fert de négations fuperflues, comme

[se celle-ci :v Je vous défends de ne point faire , aullieu de,
a je vous défends de faire a». K021i 1-? musez. «il maxime
empennée-ais tiercerait-rat XFÉIIJJCŒ in; 13 drayopeôœ ce: IL;

tironiv , in? 1-05 inayopepœ ou rotait
Olympius fe fervit d’un moyen à peu-près pareil pour

faire périr Stélichon.

(me) 5. CXXX. Qu’il ufoit de diflïmulation.) Gronovius

a rendu ce pallage , [éd tamen vifus fait Dario notifiant artis-

peut! didicwè. Henri Étienne l’avoir cependant parfaitement

u-r
(a) Gregorius de DialeCtis, pag. 4;.
(b) Zozimi Billot. Lib. V. pag. 544.

24’
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bien traduit dans fou Tréfor de la Langue Grecque. MJ
Wefïeling l’a corrigé dans (on édition.

(zoz*) 5. CXXX. S’il prétendoit.) Il y a dans le grec
si Évrï’rnîeç , fi a: induflria’ , que fai traduit, fil prétendoit;

cela m’a paru rendre la penfée d’He’rodote.

(7-03) 5. CXXX. Puifin’ent dans un enfin.) Ce mirage
cil: corrompu; les uns lifent 1-3y xPua’tiv ci» oing, d’autres

730 kyrie-30 7M 96m, 8c quelques autres 1-30 xpuo-ïu avachir

M. Toup me paroit avoir mieux rencontré. Après avoir (a)
remarqué que les Grecs ne difent point êvrorôvrrexv Tir! 963cm s

mais ira-6173115 à; du mm , il corrige Ô’IrOTÜ’KTôUdC N

âurîæv ixia" ÇÎŒM! 52 THN XPTZOGHKHN Êîœpîrro 73v

Anuoxzîîea. Hérodote s’étoit aupàravant fervi de Ce même

régime : ÔTOTx’nr’rovTes Ë; Miami. Xpua’oefixn efi: un coffre oli.

l’on ferre de l’argent, un coffre-fort.

J’ai adopté dans ma traduél-ion cette correétion qui m’a

paru plus heureufe que les autres.
A l’égard de liinterprétation du mot brrr-(munira. , on

peut confulter la. note 4.41. fur le 5 CXXXVI du Liv. Il;
ainli, d’après l’explication que jlai donnée dans cette note du

mot 610761120, «pré», lauré-ne" , c’efl mettre la coupe

fous le tas de pieces d’or, 8c la retirer aulli pleine qu’il fait

pollible. Voyez auflî la note de M. Valckenaer, pag. 2.65.

note 45. II (1.04.) S. CXXXI. Il vivoit avec un par.) Le Manufcrit
A de la Bibliorheque du Roi porte aufli HOÀUXPÉTH épina?

croupi auveixe-ro t’y 1-? x. T. la.

(1.05) 5. CXXXI. Une pcnfion dentu mines.) Je foupçonne
cet endroit d’avoir été altéré par lestcopiltes. Athenes, dans le

temps de fa plus grande fplendeur, ne donnoit à. [es Am-
’balfadeurs que deux drachmes par jour. Or, il faut cent

(c) Emendariones in Suidam , pas renia, pas. au.

«--,
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drachmes pour faire une mine. Ajoutez à cela, qu’il n’y a

gueres d’apparence que les Athéniens aient jamais donné

une penfion à un Médecin étranger, comme on levoit dans

le Plutus d’Arifiophanes, vers 407. u Peut-il y avoir des
a: Médecins dans une ville , ou ils [ont fi mal payés 85 fi
n méprifés n. Si dans le temps ou Athenes étoit très-riche,

i on ne donnoit que deux drachmes par jour à un Amballà-
deur , comment avant la guerre de Perle, temps ou elle
étoit fort pauvre , auroit-elle pu faire une penlion de cent
mines à un Médecin?

Si tout ce que raconte Hérodote de ce Médecin cil: exaére-

ment vrai, il faut qu’il ait en l’ame bien balle, pour pré-

férer le féjout de Samos, pays efclave, 8: où il ne pou-
voit y avoir que des efclaves , à celui d’une ville libre comme

Athenes, a: cela pour vingt mines de plus que lui donnoit

le Tyran. I VALCKENAER.
M. Valckenaer auroit pu faire le même reproche à Ana-

créon; en un mot, à tous ceux qui préferent les carrelles

des defpotes aux charmes de la liberté. V
I (2.06) S. CXXXI. Les Argicns paflbicrit , 61’.) Eufiatlie

rapporte aulli ce paillage dans [es Commentaires fur Denys

le Périégete (a). .(2.07) 5. CXXXIV. L’ame croît avec le corps.) On ne
fera peut-être pas fâché de voir ici qnelques vers de Luctece
-fur.la même penfée , avec l’exacte 8c élégante traduâion de

feû M. de la Grange.

Pruereâ (b), gigni parim cum corporq, 67 une
Crejêcrt fintimus, pariterquc finefccre mentent.

(a) Eufiath. in Dionyf. Petieg. pag. 76 col. z. lin. a.
(b) Lutter. Lib. 1H. Vert. 446 , 8c.
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Nain velu: infirma puni, teneroque vagzzntur I
Corpore; fic animi fiquitur [entendu renuis.
Inde’ ubi robuflis adolevit viribus au: :
Confilùzm quoque majus, 6’ auélior ejl mimi vis :

Paf! ubi jam validi: qunflàtu: efl viribus ævi
Corpus; à obtufis ceciderunt viriôus anus:
Claudicat ingenium , delimt linguaque menfque,
Omnia defitiunt, arque une rempare defunt.

a D’ailleurs nous la ’ l’aine) voyons naître avec le corps ;

a croître 8c vieillir avec lui. L’enfant a le corps faible 8c la
sa démarche mal allurée. Les idées de (on ame n’ont pas plus

sa de confifience. L’âge , en fortifiant les membres , mûrit aulli

sa l’intelligence, 8e augmente la vigueur del’ame. Enfuite, quand

a l’efort puiflant des années a courbé le corps , émouliè’ les

au organes , 8c épuifé les forces , le jugement chancela , 8:
sa.l’efprit s’embarraffe comme la langue: enfin, tous les telL

à: forts de la machine manquent à la fois a.
(2.08) S. CXXXIV. Marcher plutôt contre la Grue.) On

le fervit encore d’un autre ’moyen; fi l’on en croit (a) Dinon

dans fou Hil’toire de Perle; car je ne doute point qu’il n’ait

en en vue Darius, quoique ce Prince ne (oit point nommé
dans le panage en quefiion. On fervoit, dit cet Hiltorien ,
fur la table du Roi tous les mets que produifent (es états.
Celui qui le premier régna dant ce pays croyoit que les Rois
ne devoient ufer d’aucuns mets 8c d’aucune boulon qui" ve-

noient des pays étrangers. De-là, on en fit une loi dans la
fuite. Un certain eunuque ayant fervi , avec le refie du def-
fert , des figues de l’Attique , le Roi lui demanda de quel
pays elles étoient; lorfqu’il eût appris qu’elles venoient d’A-

(a) Atben. Deipnofoph. Lib. XIV. pas 6p.
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.thenes , il ordonna de les vendre aux marchands qui étalent
fur la place , jufqu’à ce qu’il pût en prendre quand il le vou-

droit fans les acheter. On dit que l’Eunuque fit cela de pro-’

pas délibéré , afin de lui rappeller fou expédition contre
Athenes. ’

Il paroit cependant par la fin de ce [mirage , que Darius
avoit déja réfolu de porter la guerre en Grece 5 mais qu’il
l’avoir oublié, ou qu’il n’ylpenfoit que foiblement. Au relie ,

le texte d’Athénée cil altéré : 2mm; M son"; ïu-re cpâmfl,

ile-ra sur; gifle Pair 5 32 eipXiiÇ "à; Gaza-Maïs xpiv’a-Daz.-Je

crois qu’il faut lire 5 Ë; Èpxîs Carnivores mais surirais

90709:1.
e (208*,’ S. CXXXV. Quelque chofê qui arrivât. Il y a dans

le grec mimos- . abfolument. I
(1.09) 5. CXXXV. Qu’il le feroit accompagner parun , &c.

7p» euuCaAAï-flau. Je crois qu’il faut lire ion qumîeeeuu

avec un feul lambda; d’autant plus qu’Euflathe ’a) le rend

par couCaAeTa-Oau , 6c qu’il le trouve de la forte dans les
Manufcrits A , B 8c D. de la Bibliotheque du Roi. C’efl:
aulli la leçon de l’Edition toute grecque d’Henri Étienne.

Ce mot lignifie qu’on railleroit d’un vailreau, qu’on lui four-

niroit un vailÎeau.

(ne) S. CXXXV. L’épreuve. ) Mi 25. Il faut lire avec M.

’ Reiske un 55. E5 en: unDorifme dont font aulli ufage les Ionietis(b)

pour 05 ipfius. On le trouve aulli dans le Manufcrit A de la
Bibliotheque du Roi; ce qui appuie cette conjeâure qu’ap-

prouve M. Wefleling.
(2.11) S. CXXXVI. Pur bonté pour DémocednJ Cette

expreflion à; xpmr’lévns fis Anpoxîîeoç ne peut abfolument

(a) Eufiah. ad Homerum, pag. 741 lin. 64.
(b) Gregorius delDialeais, pag. 76.
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fubliller. M. Welleling y fubliitue in fine-16v»; si; AM5
affin, 8c il a pour lui un Manufcrit du Doâeur AskeW.
C’eli la leçon que j’ai fuivic, Cela doit fe prendre dans le

même feus que cette phrafe d’Elien (a) ê-rrip rauwolfia? 15V

uracile» pro fielcre in pueras. Ma traduéiion le fait allez
fentir. M. Borheck a admis cette leçon dans le texte de Con

édition. . l
(au) S. çXXXVII. Acoups de bâtons.) Quelques AD-

teurs difent que les (b)’Crotoniates dépouillerent de les habits

le Perfe qui avoit voulu arrêter Démocedes , 8c qu’ils en .

revêtirent le Liéteut du principal Magilhat. Depuis ce temps
le Liéteur vilite , avec le premier Magilirat , tous les fept jours

dans ce: habit, les autels des Dieux; mais ce n’elt ni par
luxe , ni par infolence, mais pour infulter aux Perfcs. Cet lia-
bit étoit de pourpre (a).

(a: 3) 5. CXXXVII. Le nom de ce Luaeur.) L’athlete
Milon fut plulieurs fois vainqueur dans les jeux Olympiques.
Il mourut malheureufement. Il étoit déja fort âgé, 8c depuis

plulieurs aunées il avoit renoncé à fa profellion , lot-(que paf-

[ant (cul par une forêt d’Italie, il. vit fur (on chemin un
chêne entrouvert. Il lui prit envie d’ellayer s’il lui relioit en-

core de la force. Il palle les doigts dans la fente, 8:. s’ef-
force de Fendre entierement ce1chêne. Il le fend en effet
jufqu’à la moxtié du tronc. Ayant réulli jufqu’à ce point,

il celle de faire effort, 8c relâche fes bras, comme fi tout
eût été fait. L’arbre par fa force élallique fe referme 8t’lui

prend les mains. Milon ne pouvant plus les retirer , des
bêtes fauvages le dévorerent , fans qu’il pût fe défendre.

(a) Ælian. Var. Hilt. Lib. V. Cap. xxr. pag. 437.
(b) Athen. Deîpnolophil’t. Lib. X11. Cap. 1V. p35. tu. C. Ç

(c) Id. ibid. A.
(d) Aulus Gel]. Holà. Attic. Lib. KV. Cap. X1".
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(au) S. CXXXIX. Comme on peut le croire. ) rIl faut

lire à; Émis ioniqnement avec les Manufcrits A , B 8c D de

la Bibliotheque du Roi.
(2.15) 5. CXXXIX. Fils d’Æacès. ) Sylofon (a) avoit été

lamé fimple particulier par fion frere Polycrates. Darius, fils
d’Hyllafpes , qui n’étoit point encore Roi , ayant déliré avoir

un habit qu’il lui avoit vu, celui-ci lui en fit préfent. Lorr-

qu’il fut Roi, il reconnut ce don par la Tyrannie de Samos.
Sylofon gouverna avec tant de févérité que l’lfle devint dé-

ferre. Delà étoit venu le proverbe, pays défet: par le moyen

de Sylofon. ’ . -Sylofon eut un fils, nommé Æacès, comme fou pere ;
qui fut qprès lui Tyran de Samos. Il fut dépollédé par Arma-

goras de Milet. Voyez ci-defious Liv. VI. 5. XIII.
(2.16) 5. CXL. Et àqui je dois de la reconnorflànce pour

les bienfails , En.) Voyez Liv. I. S. LXI. note 144.. Il faut
lire ë 1’76 «pontifiante: avec les Manufcrits A. B. D. de la

Bibliotheque du Roi.
(2.17) S. CXLI.’ Il fit embarquer je: troupes.) infime trin

l o’lpœ’lluv. «un... le dit d’un voyage par mer, comme d’un

voyage par terre. Henri Étienne remarque dans (on Tréfor
de la langue grecque qu’Euripides a dit flint" o’lpat’lâv pour

embarquer des troupes. Je ne me rappelle point d’avoir vu

cette expreflion dans Euripides ; mais on trouve dans (b)
Efchyle «29’ oil’lrlp mais Êpàs arrimer;- o’lpa’lriv lotira» yîr 3135141.

sa Depuis le temps que mon fils, embarquant une armée , cit allé

a en Grec: sa. Le Scholialie dit très-bien fur ce paillage flâna ,-

qui» vr (ais) S. CXLII. l’aire jactée.) ripera; cil: l’efpace confa-

cré qui eli: autour d’un autel , ou d’un temple. 1(6on (c)

(a) Strab. Lib. XIV. pag. 945- ,Dr
(b) Æfchyl. Perf.vcrl’. 17;. . L
(c) Monumentum Aplirodilicnfe. Vide Antiquir. Afiar. pop. 1H.A
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tu infra: 75 lapis Êi’lc riperas, Élie lapis Tiare; 5’:st bien.

Que ce qui environne le temple , foit piece de terre, fait
lieu lacté, jouilTe du droit d’afyle.

Fallu: (a) . . .. firibit. . . . in eâpugnâ lavis Statoris redan

rotant ut Romulus ante vouera: : [Ed fanant tontina , id e11,
. locus templo efflux jam factums filant.

n (2.19) 5. CXLIII. Il: regardoient comme une chofi in-
digne, âne. ) J’ai accommodé la traduétion à la conjeéhlre

deICorneille de Papi. Voyez la note de feû M. Welleling.
. (ne) 5. CXLIV. N’y trouvererrt pas la moindre ré-

fiflance.) Les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi
portent 36 ri -n’s 0’01 xe’ïpatç aîvraefpe’lai, comme l’avaient

conjeâuré Corneille de Paul 6c d’Orville. C’elb la vraie le-I

çon , qui lignifie mot à mot performe ne leva la main contre

eux.

(au) S. CXLVI. Afin Il y a dans le grec : robs
hippopopevuivouç. Hérodote avoit expliqué Ce terme un peu.

plus haut 5. CXLIV. par opéron; sium; . . . . inat’liœ’lo . . . .

ayant fait apporter des lieges , ils s’allirent. Ainli rob;
hppopopeupïrouç. lignifie ici des gens aflis fin des fieges. i

(2.2.2.) S. CXLVIII. Qu’il eût à fortin) Elien (la) pré-

tend que Mæandrius de Samos s’étant brouillé avec les,
Athéniens , cela donna lieu a la guerre que les Perfes firent”

aux Grecs. Je peule qu’il confond Mæandrius avec Ariliagoras.

de Milet , 8: encore celui-ci ne le brouilla pas avec les Athé-

niensl Ce furent , au contraire , leurs liaifons qui occafion-
nerent la guerre de Perle. Périzonius le trompe , lorfqu’il avance-

qu’on peut inférer la vérité de ce que dit Elien du Livre HI
d’Hérodote S. CXLII.

I

(a) Tir. Liv. Lib. X. 9. XXXVII. Tom. HI. pag. 14;.
(b) Æüau. Var. Mill. Lib. Xll. Cap. un. Tom. Il. pag. 816.

.V t j . ’ 1
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: (ses) S. CXLIX. Comme dans un filet.) Les Perles le
tenoient tous par la main , a: parcouroient ainli route l’ille,
dont ils vouloient prendre les habitans. C’eli ce qui a fait dire à

Philollrare , en parlant des Erétriens: ils (a), éprouverent
la même chole que les poilions; car ils furent pris comme
dans un filet. Notre Auteur explique cette méthode des
Perles, plus bas, Liv. VI. 5. XXXI.

(2.2.4.7 5. CXLIX. Sans aucun habitant.) Strabon attri-
bue cette difette d’habitans à la févérité de Sylofon , a:

non aux ravages des Perles. Voyez ci-dellus S. CXXXIX.
note 2.15. L’un 8c l’autre peut être vrai. L’ifle fut repeuplée ,

mais la cruauté du Tyran la dépeupla de nouveau. .

(2.2.5) 5. CLI, Ne penfant pas qu’une mule pût jamais en-

gendrer.) Les mules engendrent rarement. Quand cela arri-
voit autrefois, on regardoit cela comme un prodige qu’il
falloit expier. Tliéophralle allure, au rapport (b) de Pline ,
que la mule engendre communément en Cappadoce 5 mais.
que c’ell: un animal d’une efpece particuliere. Theophraflus

uulgô parer: in Cappadociâ nadir : [cd eflè id animal ilu’

fui generis.
(2.2.6) S. CLIII. Lorfque le: mules, toutes fiériles qu’elles

flint.) Il y a. dans le grec ioula rap laierai mimi 5 j’ai voulu

exprimer la force de la particule 711p , qui n’elt point oilive,

comme bien des perfonnes le l’imaginent , elle donne de
l’énergie à. l’exprellion, 8c lignifie lorfque les mules, Toutes

mules qu’elles flint , c’ell-à-dire, lorfque les mules , pour

flérile qu’en: cet , engendreront. Té en "(www-t uni
en,» féjour craint des Dieux, tout Dieux qu’ils font. Horn.

Iliad. Lib. XX. verfi 65. Voyez Hoogeveen Dodrina Parti-
cularumGracarum. Cap. XLIV. Seét. HI. pag. 104.8 , &c. i

r

(a) Philolirar. vira Apollon. Lib. I. Cap. XXIII. pag. 2.9. A .
(b) Plin. Hui. flat. me. Vin. Cap. XLlV. Tom. I. pag. 47a. Un. :5.
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("7) S. CLIII’. En conflqucnce de ce préfage.) Voyez

Livre V. 5. LXXII. note 164..
(11-8) 5- CLIV. Les belles délions.) Le mot grec aya-

Oorp-yfau , dont fe (en Hérodote , en parlant. de l’aétion de

Zopyre , fignifie de belles mitions , de grands exploits , des
exploits de ces hommes courageux 8c dévoues au fervice de
leur patrie, qu’Hérodote appelle 52mm; àyœeoîzç Té mafflu

Liv. VII. 5. CCXXXVIII , ajoutant qu’entre tous les peu--
pies qu’il commît , il n’y en a point qui les honorent plus

que les Petfes. La verfion latine de Valla porte beneficia , ce que
M. Rollin a pris pour des bienfait: d’un fujet envers fon
Souverain, fans faire attention ni à la fignifiéation du mot
grec aîyaaoep-yfcu , ni à la fnbordination d’un fujet , dont

les fer-vices envers [on Souverain ne peuvent s’appeller bien-

fizits. Voyez Efrais de Critique fur les Écrits de M. Rollin,

par M. (a) van der Meulen, page 80.
(2.2.9) S. CLIV. Ayant fait réflexion.) 1°. ËMq: fe rapporte

à ’e’pyqis les Tradué’teurs s’y [ont trompés. 1°. iopâte’îo lignifie

il confidc’m , il réfléchit, 8c efl: bien différent de hante , il dit.

Valla s’étoit fetvi de cette derniere explication; 8c du Ryer l’arc.

Voir fuivià (on ordinaire. M. Bellanger ne s’y étoit pas trompé.

3°. Il faut lire ôroxsrpïnv avec le ManufcritA fur vélin de la

Bibliotheque du Roi, 8c ceux dont faitmention M. WeKeling,

dans les variantes. Voyez la note de M. Valckenaer. i
(119*) S. CLVlLa porte de .Niniw. ’) Il y a dans le

grec des Ninivites. Nm; lignifie Ninive , 8: Nn’mç un habitant

de Ninive. Voyez Etieime de Byzance 8c Suidas au mot

N’Ïyoç. i(2.;oi S. CLV. Ce qu’il faudra.) J’ai fuivi la correéfion

de M. Valcicenaer qui lit en N: «adstrat: lieu de Té au

a ’(a) M. nellanger s’étoit caché fous 1c nom de van de: Meulen.

Unie:
r
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nife" des éditions. On trouve dans le Manufcrit A de la

Bibliotheque du Roi ne" une". z

A (231.) s. CLVI. A ramais. de la miam 3mm. me
73v BaCuÀœriav, lignifie ou l’ail-emblée du peuple, ou celle

du fénat a: du peuple , ou celle du fénar , fuivanr la forme.

de gouvernement établie en cette ville. Je penche pour la

feconde lignification. i
(13 1) 5. CLIX. Darius s’tn étant rendu maître.) et Xerxès (a)

un irrité contre les Babyloniens qui s’étoient révoltés , leur défen-

c: dit , lorfqu’il les eut reconquis , de porter des armes, 8c leur

a: ordonna de ne s’occuper que de chants , d’inllruments

a de mufique , 8c du commerce des courtifanes, &c. sa

Les Babyloniens ne le [ont pas révoltés fous Xerxès. Plu.

rauque lui attribue un fait qui regarde Darius. Quoiqu’il
en fait , après la réduâion de Babylone, les Rois de Perfe

firent leur réfidence dans trois grandes villes 3 ils (b) paf-
foient llhiver à Babylone , l’été en Média (fans doute à.

Agbatanes ) , a: la plus belle partie du printemps à
Sufes.

(2.33) 5. CLX. Déclaroit fluaient.) a Darius (c) ayant
a: ouvert une grolle grenade , 8c quelqu’un lui ayant de;
a: mandé de quelle cllofe il auroit voulu avoir autant qu’il

ne y avoit de grains dans cette grenade, il répondit : de
a: Zopyres n. Hérodote raconte ce trait de Megabyze, Liv. 1V.

S. CXLIII , 84 il cf: beaucoup plus croyable.

la) Plutarch. Apophrhegm. pag. 4. ex ladin Maittarii, Londini 174:.

in-4°. .(b) idem. de Exfilio. pag. 604. C.

(c) 1d. Apophthegm. p35. à. ex Erik. Mairtatii.

Tome 111. A a’
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(1;4) S. CLX. Qui commanda ce Égypte En.) Les Egy-i

ptiens (a) s’étant révoltés’fous Anaxerxes , élurent pour

leur Roi Inatos. Celui-ci fit alliance avec les Athéniens ,
qui envoyerent à [on (cœurs la flotte avec laquelle ils atta-

quoient l’ifle de Cypre ( Ils remporterent une vidtoire
completre fur les Perles (c); mais Anaxerxès , ayant en-
vOyé en Égypte une armée nombreufe fous la conduite de

Mégabyfe, fils de Zopyre, eut le dellus. Mégabyfe 8c Ar-

tabaze, témoins des belles actions des Athéniens, firent un
traité avec eux. Cela’arriva, félon (1) Diodore de Sicile , fous

l’Archontat de Phraficlides , la premiere année de la quatre-

vingtieme Olympiade. Mais cette guerre ayant commencé,
felon le (c) même Auteur , la premiere année de la foixante dix-

nenvieme Olympiade , a: ayant duré fix ans, fuivant f) Thucy-

dides, elle a dû finir la feconde année de la quatre-vingtieme
Olympiade. Voyez mon ÉKai fur la Chronologie d’HérodOte ,

Chap. l. S. KIL, page 1.29 8L fuiv. ,
Simfon 8C le P. Pétau placent cet évenemeut la pre-

miere aunée de la quatre-vingt-umeme Olympiade 5 mais fans

rien motiver. Ctéfias (g) ajoute , à ce qu’on vient de
Voir , qu’Amytis, irritée de la mort de [on fils Achéménès ,

voulut la venger fur. haros, 8: les Grecs qui l’avaient fe-

couru. Elle les demanda au Roi, mais il la refufa, ainfi que
Mégabyfe qu’elle avoit aullî demandé. Enfin, à force d’im-

(a) Diodor. Sîcul. Lib. x1. ç. LXXI. Tom. r. pas. 4gs.

(b) Thucydid. Lib. l. 5. CIV. pas. 67.
(c) Diodor. Situl. Lib. x1. 9. LXXIVôt LXXV. pag. 459.:
(d) Id. ibid. ç. Lxxvu. p.546;
(e) Idem ibid. 9. LXXI.

(f) Thucyd. Lib. l. 5. CX. .(g) thfias apud Phot. Cod. LXXIX. pag. tu. lin. 16. 8: (2413
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portunités, elle obtint Inatos 8c les Grecs. Imams fut at-
taché à trots croix, 8: les Grecs, au nombre de cinquante ,
eurent la tête tranchée. Mégabyfe , affligé , demanda à fa

retirer en Syrie , ou il avoit déja envoyé fecrétement d’au-

tres Grecs. A peine y- fut-il arrivé qu’il le révolta. Il leva

cent-cinquante mille hommes , battit Ofiris général d’Ar-

taxerxès, le bielle: , le fit priionnier, 85 le renvoya au Roi,
après en avoir pris tout le foin poflible. On envoya contre
lui une nouvelle armée commandée par Ménoll’anes , fils

d’Artarius , frere d’Artaxerxès ; elle fut battue, 8c Ménollanes

blefié. Artarius lui confeilla de faire fa paix. Il y confentit,
mais à condition qu’il n’iroit point trouVet le Roi, 8: qu’il.

ne fouiroit point de fon gouvernement. Enfin, après bien
des pourparlers 8( des fetmens, il promit d’aller à la Cour.

Le Roi lui pardonna; mais quelque temps après, ayant tué

un lion qui fe jettoit fur le Roi, ce Prince donna ordre
de lui couper la tête. On obtint fa grace 5 mais il fut
relegué a Cyttes fur la mer Rouge, ou il demeura cinq
ans , au bout defquels il fe fauva déguifé en lépreux ,

86 rentra en grace avec le Roi, par le moyen d’Amiltris
a: d’Amytis. Il mourut âgé de foixauteefeize ans ,« regretté

du Roi.
(1.35) 5. CLX. Zopyre.) Zopyre, fils de Mégabyfe ,’

à: petit-fils du. fameux Zopyre , (e révolta (a) contre
Artaxerxès après la mont de [on pere 8c de (a mere g
&- le mit en route pour (e rendre à Athenes, à ca’ufe

des bienfaits de fa mere envers les Athéniens. Il vint
à Caune’ par mer , 8c ordonna «aux habitans de ted
mettre leur ville aux Athéniens qui l’avaient fuivi. Les

(a) Ctefias ibid. pas. 12.4. lin. 42. a: feq.

A a 1

V l

44.4. . lem-e»-
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Cauniens répondirent qu’ils la lui livreroient volontiers;
niais qu’ils en refuferoient l’entrée aux Athéniens. L’a-h

aldins,- il monta fur le mur ; mais un Caunien , nommé
Alcides , l’atteignit à la tête d’une pierre , a: le renverfa

mort. Sa grand-mue Amiltris fit mettre ce Caunien en
croix.

Fin des Notes fin le Troijîeme Livre.
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NOTES
SUR LE1 QUATRIEME LIVRE

DHÉRODOTE
A (r) S. Il. ILS les mettent dans, 6m.) Homere (a) ap-

pelle ces peuples Galaâophages , c’elt-à-dire, mangeurs de

lait, 8c Hippemolges , qui traient les jumens.
a: J’entendis 8c vis moi-même à Bafra, dit M. (la)

a: Niebuhr , que lotfqu’un Arabe trait la femelle du bufle,
a: un autre lui foutre la main 8c le bras jufqu’au coude
a: dans la yuIva , patce qu’on prétend favoir par expé-
a: rience , qu’étant chatouillée de la forte , elle donne plus

a de lait. Cette méthode refiemble beaucoup à celle des

a: Scythes et. . -(a) S. Il. Autour defquels il: placent.) Des deux Ma-
nufcrits de la Bibliotheque du Roi , l’un porte , repre’liaatv’les a.

comme l’édition toute grecque de Henri Éflienne , 8c l’autre

repre’leâcv’les. Si l’on adopte mpw’lfgaflesr qui cil: la leçon

du Manufcrit de Médicis, qu’a fuivi Gronovius, il faudra
lui donner la même lignification qu’au mot mpw’ly’m-atv’leç, 8c

le faire. venir de reprclïxm. Héfychius interprete replu-lilial
par TlplxvxÀêa’al. La tradué’tion de Gronovius , «impuni.

y (a) Horn-.r. Iliad. Lib. xm.’ vetl’. ç 86.6.

(b) Defcripriou de Phobie, par Niebuhr, pag. 14:.

in;
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gente: ad m’a , les piquants auprès des vaf.s , cil abfutde.’

Hérodote s’elt fervi du même terme plus bas S. CCII.

(1*) 5- Il. La partie du luit qui fitmugr.) C’efi la crème.
Il ell bien étonnant que ni les Grecs , ni les Latins n’ayent

pas en leur langue de terme qui l’exprime. Fortunat, qui
vivoit dans le VIe fiecle , s’efl: fervi du mot crama; il
vient de crerrtor, que les Latins emploient pour lignifier le.
Inc épais qui fumage fur l’eau ou l’on a fait macérer du.

gram.
(si 5. III. Un large flafla) La Cherfonefe Taurique cil:

entourée de tous côtés par le Pont-Euxin, le Bofphore Cimo

rhétien , 86 le Palus Mæotis, excepté un efpace allez étroit

qui répare le Golfe Carcinitis du Pains Mæotis. Colt-là ,"
à ce que je crois ,. que fut creufé le folié dont parle Hé-

rodote; il commence à l’endroit nommé Tuphræ, ou l’on

voit aujourd’hui la ville de Précops , qui , fuivant le P.
Briet, lignifie en Tartare un fifi. L’Empereur (a) Conf-
taurin Porphyrogenete allure que ce folié fut comblé; de

fou temps. ’(4.) 5. V. Le: Scythes dijènt que , êta.) La conflruôtiou
cil idem AË-yourt à; inca . . . . . C’eft un atticifme fur le-’

quel on peut confulter Henri Ëfiienne , dt Dialeflis , pag. 138.
Ce Traité l’e trouve dans l’Appendix qui ell: à la faire de

(on Tréfor de la Langue Grecque.

1(5) 5. V. E)? la plus nouvelle.) Jultin allure (la) .que les
V Scythes prétendoient être plus anciens que les Égyptiens.

Cette opinion paroit d’autant plus vraie, que fi la Scythie
a jamais été fubmergée , les eaux , à raifoia de la hauteur

de a, Pays , ont du s’en retirer beaucoup plutôt que de

(a) Confiantin. de Adminift. Impet. .Cap. un.

(à) mais]. ailles. Lib. Il. Catch 238-. f7 a «C.

k1 m
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[Égypte : quad (a) fi arums quondâm terne fitbmcrfiz pro-
fimdo fuert’nt, profit?!) editijfz’mam quamque partent (lemmati-

bus aquis, primum daleau".
(a) s. V. [lainé s’apprllaitLipoxâ’ïs.) M. Pelloutier(6)

appelle ces trois Princes Leipoxain, Arpoxain 8c Kolaxain.
Il ajoute , dans une note, que cette terminaifon de zain
femble être le fahn, fohn des Tudesques 8c des Anglois.
Anderfohn, fils, d’André , Jolmfohn, fils de Jean.

’ Il me femble que M. Pelloutier fe trompe 8: dans fou
texte 8c dans fa note. Dans fon texte, il énonce ces trois
noms propres à l’accufatif, comme il les aittouvés dans
les verfions latines, fans s’avifer de remonter au nominatif
Lipoxa’is , &c. Cette méprife l’a fait tomber dans une

autre , qui eft.de chercher dans les langues Tudefque 8:
Angloifit, la terminaifon zain», terminaifon de l’accufatif,

dont le nominatif fe termine en amis , a: le génitif en
ami-os.

Cette légete méprife a: quelques autres encore , dont-
j’aurai occafion de parler dans les notes fur ce quatrieme
Livre, ne doivent-rien diminuer de l’ellime due à M. Pelà

loutîer 5 8C (on Hi aire des Celtes n’en fera pas moins un.

ouvrage curieux, favant 8: plein de recherches.
" (6*) 5. VI. Qui fut Roi.) Si l’on fuivoit la leçon ordi-
naire , il s’enfuivroit qu’on appelloit les Rois Pardlatcs; mais

les Paralates étoient un peuple. M. le Febvte de Villebrune ,

qui demeuroit alors en Hollande, k qui cil aétuellement
Ici, ou il s’ell fait connaître par une édition d’Epiéltete a:

par quelques autres Ouvrages , propofe de lire fait Cumin;
au, lieu de mobs écumions. Cette heureufe conjecture m’a

(c) Id. ibid. pages.
(d) Hifioire des Celtes. Vol. I. pas. :56.

Aa4
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paru fondée, ainfi qu’à M. Valckenaet , 8c j’ai cru devoir

la fuivre dans ma traduétion. M. Borheck l’a admife dans
[on édition d’Hérodote.

(7) 5. VI. s’appellent. Stolons.) M. Pelloutier (a) dit:
Les Scythes appelloient leurs Magifirats Seolatas , 8c cite
Hérodote. Je crois qu’il fe trompe doublement. Hérodote

dit 1°. que tous les peuples Scythes , 8c non leurs Magif-
(rats; s’appelloient Scoloter. Ce mot Scolote étoit un fur-
nom du Roi. 1°. Qu’ils s’appelloient Stolons, 8c non Sco-

lotus.

t (8) S. VI. D: Scythes. ) Hérodote remarque que ces
peuples fe donnoient le nom de Stolons ; mais que les Grecs

les appelloient Scythes. Il y a grande apparence ( b)
qu’ils leur donnerent ce nom à caufe- de leur admire
à tirer» de l’arc 5 les colonies Grecques , établies fur les

bords du Pont-Euxm , ayant occafion de la remarquer sa
i d’apprendre la langue de ces peuples. Encore à préfent en

Lithuanie, [rami fignifie jaculari, jaculatorem. De ce mot
[ont dérivés frauda , qu’on trouve dans CÀouliantin Szyruidus,

a: qui lignifie je tire de l’arc, je lance des ficelle; , (audiltie

qui veut dire une ficelle. En Livonie , en Finlande, en Cut-
lande , en Laponie s ytta , kytta ou kyr cil: un archer. Les
anciens Pruffiens lui donnoient le nom de jUtlti , au rapport

de Prætorius in orbe Gatlztco. .
Je trouve cette conjecture plus quaifemblable que celle

de M. Pelloutier (a) qui fait venir ce, nom de ("un , qui
fignifie courir, voyager, parce que ces peuples étoient No-

maties. . 4 - , i
(v) Hifloire des Celtes. Vol. l. pag. me.
(r) Commentarii Acad. Scient. Petropolit. Tom. I. pag. 391.,

(t) alliaire des Celtes. Tom. I. pag. 144. ,
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’ (9) S. Vil. Plus de mille arts.) Comme le P. Pétau
place l’expédition de Darius contre les Scythes l’an 508

avant notre Ère, Vil s’enfuit que l’origine de ce peuple,
felon lui-même, remonte à l’an 32.46 de la Période Ju-

lienne, c’efl-à-dire , I508 ans avant notre Ére. Mais je
crois cette expédition antérieure de trois ans, parce qu’elle

fuivit de près la prife de Babylone , qui efl de l’an 4.1.01 de la

Pér. Jul. si; ans avant notre Ère. L’origine des Scythes
cil donc de l’an l 5 x l avant notre Ére. Si l’on admet l’opinion

des Grecs du Pour, les Scythes ne font pas fi anciens, 86
ne datent a-peu-près que de l’an 3360 de la Pér. Jul. 13:4.

ans avant notre Etc. Il . V - t
(10) 5. VII. Le fait venir.) Si Hérodote eût voulu dire

feulement que les Schytes offroient de grands facrifices à .
cet Or, il fe Fût contenté de mettre surina; peyâÀqal uc-

1ipxov1att, de même qu’il a dit , Liv. VI. S. LXIX. irai
ri ,ue ailliez poliment. M. Wefieling cil d’avis que [alép-
xev’lm du). rît ï’los lignifie, que les Rois font venir tous

les ans cet Or, chacun dans fes états. Je penfe qu’il a raifon ,’

a: c’efl: le feus qui j’ai fuivi.

(Il) S. VII. Ce]! pour le dédommager du rifque qu’il
court.) Je trouve dans les papiers de M. l’Abbé Bellanger
une remarque d’un homme de Lettres.

a Je crois qu’il faut dire : Les Scythes difent que c’ejl la

a: coutume que le dépolitaire de l’ Or fané dorme en plein air

n la nuit de la flte; 6’ qu’après tette cérémonie, il a: paflê

a: pas l’année. Que pour le dédommager d’avoir ainfi’ mitigé

. sa fer jours, on lui donne , 0c. Il me femble qu’il faut ici
a aider à la lettre , fans quoi cet endroit cil incompré-
3’ henfible a).

t Hérodote ne parle point de coutume; il dit feulement ,’

celui, qui, ayant en garde l’or [titré , dormira . . . .. . . .
quant à la fin de la phrafe , je penfe avec ce Savant, qu’il faut
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aider à la lettre; mais je doute fort qu’il ait faifi le feus
d’Hc’rodote. Le don qu’on faifoit à cet homme en terres,

ne l’aurait point dédommagé d’avoir abrégé les jours ,

puifqu’il devoit mourir , avant que d’en auroit retiré aucun

prgfit.
Le feus que j’ai fuivi me patoît plus conforme au texte

d’Hérodote. Lesodeflins pinailloient avoit attaché la for-

tune des Scythes à la. confetvation de ces pieces d’or. Celui

à qui l’on en confioit la garde ,V ne manquoit pas de mourir
dans l’année , s’il venoit à dormir le jour de la fête. C’év

toit une punition de (on peu de vigilance. S’il ne dormoit

point , les Scythes lui donnoient une certaine quantité de
terres, pour le récompenfer de fa; [oins , a: le dédommager
du rifque qu’il avoit couru. Hérodote dit feulement : 6’
(:11 par cette méfiait qu’on lai donne, en. En paraphrafan:
de la maniera qu’on l’a vu, je ne crois pas m’être écarté

de la penfe’e de cet Hilbriçn.

(le) 5. VIL Le tour à cheval.) Telle étoit autrefois la
maniere de récompeufet le mérite. Donc (a) ampliflim
Impemtorum ac firman civium ,. quantum qui: un die pluri-
mum circumamvifit.

A: (b) procure: . ....... , .
Ruri: [morali amura tibi, Cipe , dada: ,
Quqnum depreflà fitbjeflis bubus antre
Complefll raflé: ad fluant [élit ab (mu.

Illi ( c) 06 virzutem è luné gcfiam chubh’cam tantùm

aga" deummmr , quantum envida une die circuit: pa-
méfiât.

(a) Plin. Lib. XVIII. Cap. III. Tom. Il. p35. 97. lin. la.
(b) Ovidius Mctamorph. Lib. XV. vers 616.
(c) Senec. de Rend". .ub. V11. Gay. vu. vetfus finem.
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- (un! 5- VU. Des plumes.) Ces plumes ne font tien

autre choie que la neige , qui tombe en grande abondance
dans ces pays, comme on le verra ci-deirous S. XXXL

(13) 5- VIH- Qui lmbiærufizr les; bords du Pont-Euxin.)
Il y a feulement dans le grec qui habitent le Pont. Hérodote

a: la plupart des anciens entendent par [16:10; , la met en
général, à: on ne doit le prendre pour le Pont-Euxin,
que lorfqu’il cit déterminé à ce fens par les circonflances;

c’efl-à-dire, lorfqu’Hérodote parle des pays voifins du Pont-

Euxin. Ici il parle des Scythes, a: de leur pays limé fur
le Pont-Euxin. Les circonfiances demandent donc qu’on en-

tende par les Grecs du Pont, les Grecs Pontiques, a: non

les Grecs de la Grece. DE LA NAUZE.
Je trouve cette remarque dans une lettre de M. de la

Nauze à M. l’Abbé Bellanget, qui entendoit ce paflage des

Grecs de la Méditerranée.

(14) s. VIII. Par-delà le Pont.) Cela cit vrai par tap-
port aux Grèce-Scythes.

(1;) 5. VIH. Ail-11:13 de: Colonnes d’HertuIe.) Ce paf-
fage a occalionne’ un grand nombre de difculiîons dam lef-

quelles je n’entrerai point. Celle qui auroit dû être la pre-

miere, n’eft venue que la detniete. Il auroit fallu com-
mencer par examiner fi le texte étoit correct, avant que de
chercher à l’expliquer. C’eft ce que perfonne n’a fait avant

MM. Welfeling 8c Valckenaet , voyant bien que la pré-
pofition ivrf ne pouvoit. abfolurnent fubfifier , ont d’autant
mains balancé à la retrancher, qu’elle ne le trouve point .

dans quelques manufcrits. Elle n’elt certainement pas dans

le Manufctit A de la Bibliorheque du Roi, quoique les
variantes de la derniere édition ’d’He’rodoteindiquent qu’elle

(e trouve dans tous les deux. A l’égard de la pofition de
Gades au delà des Colonnes d’Hercules; voyez ce que j’en,

ai dit fur le Livre Il. S. XXXHI. pote 9;.
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(15).S.pIX. Un moufla.) M. Pelloutier appelle ( a) ce

monflre une Sircnt. Mais Homere repréfente les Sirenes
comme des femmes très-aimables. Ses Scholiaiies leur don-

nent des ailes aufli bien que Servius fur le vers 864 du
einquieme Livre de l’Enéïde , a: Hygin , Fable CXLI.
pag. 1.4.8. Mais le même Hygin (b) dit qu’elles avoient
la partie inférieure comme les poules , c’efi-à-dire, ds

pieds de poule , comme le dit Fulgence.
’ Diodore de Sicile (c) parle auflî de ce monlhe, 8: le
décrit de même qu’Hérodote; mais il en fait la. maîtreITe de

Jupiter; ce Dieu en eut Scythes, qui devint célebre , 8:

donna fou nom à. la nation. I
(17) 5- IX. Quand il: firant grands. ) livreàr 74mm:

niques. Confultez la favante note de M. Valckenaer, à la-
quelle il n’y a rien à ajouter. Mais je faifis cette occafion
pour corriger He’fychius au mot niois, où on lit :3 nonp-
.pïvoç , lifez infleepctupïuoç ,v changement léger. si; neptun- ,

yins, fignifie bien nourri, tugraiflë’; ix’lsepœuuivoç, adulte. ;

(d) nmpoi yàp nia-raïs ïiu’r’ in’lcepœunivoz. Lorfque vous

ferez parvenu à l’âge viril, vous viendrez les punir 5 venietis

enirn accrbi ifli: , uduhi. I I(18) 5. IX. fardant. ) ’Eve’lîMoftat ne peut être une

variante, c’efi une faute de l’édition de Tir. Gale , qui a

pafÏé dans celle de Gronovius. Cette faute ne fe trouve, ni

dans les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi, ni dans les
éditions d’Alde 8: de Henri Eftienne. . . .. L

(:9) S. X. Scythes.) M. Pellontiet (e) l’appelle Scythe,

(a) Hiûoire des Celtes ,v Vol. I. pag. ne.
(b) Hygini Fnbnlæ. Fab. ne. pag. au.
(c) Diodor. Sicul. Lib. il. 5. XLIII. pag. 155.
(d) Euripid. Supplic. un.
(b) flirtoit: des Celtes, Vol. l. pais. ne.
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3c dans un autre (a) endroit Scythu; , 8: il cite Hérodote.
Cet Hiiiorien le nomme toujours Scythès.

(2.0) S. X. Telle fin la chofe qu’imagina fit mer: en
jà faveur. . Je lis partie avec Henri Efl’ienne , 8c partie avec
d’excellents Manufcrits , 73 M no’üyoy procurée-adent au un’lipœ

Safran. Gronovius a eu grand tort de reprendre Henri Eflienne
avec autant d’aigreur qu’il l’a fait. T6 3*; .. . . . marmitant

fe trouve dans le Munufcrit de Sancroft , les Manufcrits A
8L B de la Bibliotheque du Roi, 8c un de la Bibliorheque lm-i
pénale a Vienne , aufli bien que 2169?. Valia avoit trouvé

la même leçon dans le Manufctit dont il faifoit ufage,
comme il le paroit par fa tradué’tion. Voyez M. WeiÎeling,

pag. 2.85. note 66.
(a!) S. XI. N: point t’expofèr du Infini.) On lit, ainfi

que je l’ai vérifié, dans les Manufcrits A 8: B de la Biblio-

itheque du Roi, wifi mais 1roAAoi19 Préparer xwi’uveôeu, 8c

M. Wefleling affure qu’on trouve la même. leçon dans un

Manufcrit de la Bibliotheque impériale , 8c dans celui de.
-Sancroft. On ne conçoit pas, après cela, comment Grono-
vius a ofé avancer que tous les Manufcrits portoient 7p:
«and? urinent. Il y a dans l’édition d’Alde «p3 «ont;

326mm. M. WeiÏeling penfe que flâneur cit fupcrflu, &:
je fuis de cet avis. Un copilie aura mis ce mot en marge pour
expliquer qrpîyuat il» , 8c zde la marge , il aura paillé dans le

texte. Cependant le même M; Welïeling conjeé’cure qu’il

faut lire ÀESILLEVOU , en le faifant rapporter à «Billion, qui cit

un peu plus haut. Dans cette fuppofition, il faudra tra-
duire : à il ( le peuple) demandoit inflammcnt de ne point, âc-

M. Valckenaer propole de lire cinname-nasal «pinta. il»,
"mîi tupi; attirais 3mm Nov pinyin; arythmie" : ce qu’il

(c) Ibid. pag. 144.
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traduit ainfi : [tu rem eflë comp1rat1m , ut optimum vibrent!

endetté regionc, raque murailla arque udvèrfiu examinai!

numerafurn pugnando fruflm fi obiiccrc ptriculo. ,
r Cette conjeéture m’a paru rrès-heureure; mais, comme

elle exige de trop grands changemens, je m’en tiens a la
premiere, 8c je crois qu’il faut fupprimer flâneur; au moyen

de quoi, cette phrafe devient très-claire.

" (il) 5- XI. Le parti du peuple.) Le grec dit feulement:
le peuple des Cimmériensrmais, comme il ne s’agit point

ici de la nation entiere , mais d’une des deux factums qui
la partageoient, j’ai cru devoir l’exprimer. l

l (23) 5. XII. Les villes de Cimrnc’rium.) Tir-x0; lignifie une

ville ou un château. Voyez Livre III. 5 XCI. note 147 ,
86 ci-defious S CXXIV. note au. Je nomme cette ville
Cimmérium au fingulier , d’après Pline , Lib. V1. Cap. V1.

Tom. I. pag. 306. ’
, (1-4) S. XII. Portltmies Cimméricne: ) J’ai vu des perfonnes ,

qui ne faifant attention qu’à la lignification de ce mot , qui
Veut dire traie: , étoient choquées de me le voir rendre "de

cette manient. Elles ne fe doutoient pas fans doute que ce
fût le nom d’une bourgade , d’où l’on traverfoit commo-

dément le- Bofphore Cimmérien. Voyez notre Index Géo-

graphique. Si l’on rendoit en François Trujtélum ad RIu’nurn,

par trajet fur le Rhin , au lieu d’Umcht, je pepfe qu’on [e

tendroit ridicule. , V(V2.5) ç. XIII. Cette autre maniera de raconter, 6m. Ce pailage

n’a, à ce qu’il me femhle , aucun rapport à la narration

d’Ariflée; mais à ces mots du commencement du paragraphe

cimente. On en raconta encor: une autre à laquelle je fin]:-
cris volontiers.

Hérodote a coutume de finir l’es récits par ces fortes de

récapitulations. Si on y eût fait attention, on damoit point
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fait rapporter cette phrafe à la fuivante ainii que l’ont fait
du Ryer 8c les Traducteurs Latins.

Il y avoit du temps d’Hérodote quatre fentimens fur l’o-

rigine des Scythes. Le premier , celui des Scythes. Il en
cil parlé 5. V. Le fécond , celui des Grecs qui habitoient le
Pont. Il commence 5. VIII, 8c continue jufqu’a la fin du h
5. X. Le troifieme étoit commun aux Grecs a: aux Bar-
bares; c’efl celui qu’adopte Hérodote. Il cil rapporté S. XI

8: XII. Le quatrieme cil: celui d’Ariflée de Proconnefe , qui

commence s. XIII.
(1.6) S. XIII. Ari’k’e de Protonncfi.) Il a écrit les Aria-

mafpies, Poëme Epique en trois Livres, fur la guerre des
I ,Arimafpes avec les Gryphons. Longin (a) en a rapporté

(à vers, qui font plus fleuris, au jugement de ce célebre
Critique, que grands 8: fublimes. Les voici de la traduâion
de Boileau, que je fouhaiterois plus trafic: celle de Saint:
Marc, dans (on édition de ce Poëte, cil: pitoyable.

O prodige étonnant! ô fureur incroyable!
Des hommes infenfés , fut de frêles nid-eaux,
S’en vont loin de la terre habiter fur les eaux .-

15: fuivant fur la mer une toute incertaine,
Content chercher bien loin le travail ô: la peine.
Ils ne gourent jamais le paifible repos;
Il: ont les yeux au ciel, a: l’cfprit fur le: flotte
Et les as étendus, les entrailles émues ,
Il: f0 l’auvent aux Dieux des prieres perdues.

Tzetzès (b) nous en a confervé fix autres , qu’on ne
fera pas fâché de voir ici. a Les Illédons , fiers de leur

I (a) Longîn. de Sublim. 5. X. pag. 4o.

(à) Tartan Chiliad. V11. verf. 688.
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longue chevelure , ont au-deffus d’eux pour voifins, du
côté du nord, un peuple nombreux, brave 8c guerrier,
riche en chevaux 8c en troupeaux. de bœufs 8c de mou-
tons; ils n’ont qu’un œil fut leur front aimable. Leur
chevelure efl épailÎe 5 ce font les plus forts de tous les

a: hommes au. I’ Denys d’HalicarualTe (a) regardoit ce Poëme comme un

Ouvrage fuppofé.

Voyez ci-deflbus 5. XV. note 3:. . I
(1.7) 5. X111. Les Gryphons qui gardent for.) Ce ne

font point des peuples , comme l’ont cru quelques gens do

Lettres , mais des animaux fabuleux. a On voit, dit Pau-
n fanias (b), tde l’un 8c de l’autre côté du cafque (de

n: Minerve] des Gryphons. Armée de Proconnefe dit dans
à (es vers qu’ils fout toujours en guerre à caufe de leur,

p or , avec les Arimafpes , qui demeurent au-deflius’ des
au Ilfédons, que l’or que gardent les Gryphons pouffe de la

se terre; que les Arimafpes (ont des hommes qui n’ont tous

n qu’un Ici! depuis leur miffance: que les Cryphons font

p: des animaux reflemblans aux Lions , avec un bec 8c des

a: ailes d’aigle-se. n
(1.8) S. XIIIL’Les Hyperboréens. ) Olen de Lycie ,IPoëte

a: Devin, en: le premier qui ait fait mention de ce peuple.
Il en parle dans un (c; Hymne fur Achæa , qui vint de
chez les Hyperboréens à Délos. L’Abbe’ Gédoyr, confondu

cette femme avec l’Acha’ie , pays du Péloponne e.

(2.9) S. X111. Les côtes de la. me; au mùi.) Si l’on

v (c) Dîonyf. Halicarnafll de Thucydide Judicium. 9. 2.3. pag. 2.38. En.

19 au.
(.1) Paufan. Attic. five Lib. I. pag. 57. fub finem.
(4)1?aufan. Eliacorum prix five Lib, V. CapNII; yang. 391.. «

pouvoit

.-.o
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pouvoit chercher de la vraifemblance dans les récits d’un.
Auteur aufli juflement décrié qu’Ariflée , on pourroit dite

qu’il s’agit de la côte du Pont-Euxin -, près de la Cher-

fonefe Taurique, qui en: réellement au midi pour les Ifféd

dans, les Arimafpes, &c. l hC’efr auflî pour donner un peu de vraifemblance à ce récit

que j’ai traduit, les côte: de la mer au midi , quoiqu’il y

ait dans l’original , les bords» de la mer Auflrale.

(3o) 5. XIV. Allant à Cyp’que.) Plutarque (al filppoa
fiait fans doute que la prétendue mort d’Arifiée étoit ar-

rivée en un autre lieu que Proconnefe , puifqu’il le fait ren-

contrer par des voyageurs fur la route de Crotone; Le même
Plutarque fait tout de fuite le conte d’un certain Cléomedes

d’Aflypalée qui, fe voyant pourfuivi , fe jetta dans un grand

coffre qu’il ferma fur lui. Après de vains efforts pour ou-

vrir le coffre, on le brifa 5 mais on ne trouva Cléomedes

ni vif, ni mort. Paufanias raconte (b) aufli la même
billoire. On ne finiroit.point, fi l’on vouloit rapporter tous
les fors contes de ce genre , tant anciens que modernes.

(3l) à. XV. -Trui.t cent: quarante au: après qu’Arifi’ée.)

cc Ariftée de Proconnefe ( c) vivoit vers la cinquantieme
a: Olympiade, c’efl-a-dire , 580 ans avant la"venue de
a: J. C; a: Cela en: appuyé fur Suidas 8c quelques autres
Auteurs , ’ le placent la premiere année de la cinquantieme

Olympiad mais, d’après le récit des Métapontins, il doit

avoir vécu long-temps avant la premiere Olympiade, puifqu’il

apparut (d; 340 ans après qu’il eut difparu pour la feconde

(a) Plutarch. in Romulo, pag. gr. D. . - * .
(b) fanfan. Iliacor. pofierior’, five Lib. V1. Cap. IX. p33. 4.74.

(c) [illicite des Celtes. Tom. I. Cap. Il. pag. n 8c n.
(d) Le Manufcnt B de la Bibliothcquc du Roi porte , humaient à

deux cents. , I . . . v i ’
Tome III. l b
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fois. Remarquez qu’Hérodote ne dit pas en quel temps arriva

cette troifieme apparition. i ’ I
Du Ryer a fait un contre-feus qui peut induire en er-

reur les Chronologilles. Tatien (a) fait Armée plus ancien
qu’Homere. Quoiqu’il en foit , on avoit , ou l’on croyoit

- avoir , du temps d’Aulu-Gelle (b), les Ouvrages de ce:
Arifléa Mais voyez ci-deffus 5. XIII. note 2.6.

7(31) 5. XV. Le fini peuple du Italiens.) Il y a la
même diEérence entre les ’Irtherzz a; les ’lrnol qu’entre

,les 2mm? 8C les munît-rat. Les ’IraAoi 8C les 2mm) émient

les anciens peuples d’Italie 8c de Sicile; les 3712.43"; 8c
les suturât" étoient les Grecs qui étaient] venus s’établir

en halie a: en Sicile. Voyez Étienne de Byzance (ç).

(3 3) s. XV. Sous la firme d’un corbeau.) Pline (d) conte
cela d’une maniereun peu différente. Ce fut l’ame d’Ariflzéc

qui fortit de [on corps , 8: qui parut fous la forme d’un corbeau.

Anfiec criant vifizm avalante»: ex ’orr in Proconnejô . carvi

eflïgie , magna , que faquitur, fabulofitateu

(34») 5. XV. Des laurier: qui les environnent.) Je lis avec

le Manufcrit de Sancrofr ring N 30137. Dans le Ma-
nufcrit A de la Bibliotheque du Roi, il y a «(ng N’âu’lày.

M. Borheck a admis la leçon du Manufcrit de.Sancroft. v
Il paroit que ces lauriers n’étoient pas naturels , mais (e) de

bronze. Pourquoi Hérodote ne l’a-t-il pas dit Pif croirois,
qu’ils étoient naturels dans les commencemens, ais qu’é-

tant morts, on leur en fubflitua de bronze.
(H) â. XVIII. Ait-14h: de ce pays.) M. Valckenaer

(a) Tatian. Orat. ad Græcos. S. LXII. p35. 136.
(b) Aul. ÇeIl. Nofl. Attic. Lib. 1X. Cap. 1V. Vol. l. pag. ç".
(c) Steph. Bynnt. Voc. meÀl’d.’

.. (d) nua. Kilt. flat. Lib. V11. Cap. L11. Tom. 1. pag. 407. Un. 1,.

(c). Athcn. Deipnofoph. Lib. X111. pag. ses. C. .

le
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lit a... au lieu d’âyepmm. Cette conjecture cil: appuyée d’un

Manufcrit de la Bibliotheque du Roi, ou l’on trouve dv0114).
qui a paru lie abréviation d’âvôposru , à: qui Couvent en, et]:

une. Voyez la note de ce Savant. M. Borheck a mis Ë"!

dans fou édition. . i(3 5*) S. XIX. Eflfims arbres. ) Voyez ci-deiÏous , S. LXI.
du, d’où vient le nom d’Hylée, lignifie une finit.

(36) 5- XX. Le pays des Scythes Royaux.) C’eit ainfi
que j’ai expliqué ré unau"... Batamn’i’c’t Euh. D’autres l’ont

rendu par le fe’jout des Rois de Scythie. Mais, quelques
lignes plus bas , 8c 5. LV1, Hérodote parle clairement de ces

Scythes Royaux. .(37) S. XXI. La premiers. en.) Il y a dans le grec:
la premier: des divifions. Mgr; n’efi point un nom de peuple ,
comme l’a cru M. Bayer (a) , Auteur d’un Mémoire fur

l’Etat de la Scythie, du temps d’Hérodote 3 mais un terme

Ionien, comme on le voit dans le Traité des Dialeétes (b)
de George , Archevêque de Corinthe. Dans la langue com-
mune on dit , Mgrs. Tir (c) de y’iv Téu’lnv aîpfa’lnv ou? 7?;

m3067; rival, un? peyïa’lnv 75v in? 242:4». a: On dit que c’efi

an le meilleur pays de l’Inde , a: la plus grande de les pro-
» vinces n. Le Tradu&eur Latin n’a point entendu ce mot dans

Philofirate. !.L’Aut d’un Mémoire , imprimé parmi ceux de l’Aca«

démie d Belles-Ltres, homme lavant d’ailleurs, nous a
donné , fans doute, d’après M. Bayer , un peuple de Laxes

qui n’a jamais eu d’exifience que dans le latin de Valla-

S. XXII. Les Iyrqucs.) C’efl en. vain que

(a) Commentarii Acad. Scient. Petropol. Vol. I. pag. 4H.
(b) Gregorius de dialeétis , pag. a; z. lin. ult.

(c) Philoflrat. Vit. Apollon. Lib. 111. Cap. V. pag. 98.

Bba
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Falconner (a) 8: Mallet (b) voudroient qu’on lût ici Ténor;

les Turcs, devmême qqe dans Pompouius (c) Méla. Il
-vaut’mieu’x corriger, avec Pintianus, le texte’de ce Géo-

v graphe , d’après celui d’Hérodote. Pline (d) joint pareille-

ment ce peuple avec les Tliyiiagetes. Je doute qu’il en fait

fait mention autre part. i ’
(39) 5. XXIII. Ils ont le nez applati.) Les Tartares ont

encore aâuellemcnt le nez applati. Des Auredrs Anciens,
ce font, je crois, ceux qui ont écrit l’Hifloire Byzantine,
ont avancé que les Huns écrafoient le nez à leurs enfans ,
afin que le calque pût s’appliquer plus jul’te à leur vifage.

Des Modernes l’ont. répété d’après eux. Mais les uns 8c les

, autres étoient mal infiruits des ufages des Tartares. Leurs
calques ne defcendent point jufqu’au nez , ce n’efl: même

qu’une petite calotte avec un ourlet qui couvre le haut de
la tête, comme on peut le voir dans la defcription qu’en a
fait le P. "Gerbillon dans [on Voyage, pag. 327. D’ailleurs ,

leurs femmes ont aulli le nez applati , quoiqu’elles n’aillent

point à la guerre, 8: qu’elles ne portent point’de calque.

Aulli cil-ce un défaut que ces peuples tiennent de la na-

ture, 8c non de lÎart. I
I (4o) S. XXIII. Ils ont une langue particuliere.) Héro-
dote voulant indiquer ce que ce peuple avoit de commun
avanies Scythes , 86 ce qu’il avoit de. particulie. ne pou-
voit mieux faire (catir cette diEérence , qu’en difent qu’il avoit

(a) Dans une note manufcrite en marge de fou Hérodote qui si! en

ma poilèflion. p
(1:)Introduflion à l’l-lill. de Dannemalc. pag. 38.

(la) Pompon. Mela. Lib. I. Cap. XlX. Tom. I. pas; "6. l”
(d) Plin..I.ib. yl. Cap. V11. Tom. 1.93; 307. lin. nit. mais il fantlire

auifi Iytcæ. .

1-
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une langue qui lui étoit particuliere. Efchines s’efi: (a) d’ail-

leurs fervi du mot (parmi dans ce fens. Démofthenes , dit-il,

cil Scythe de nailÏance , 8c Grecteulement par la langue,

ËAAnvlCœv tr? envi. - l(41) 5. XXIII. Il: ont peu de bétail.) UpéCa’lct lignifie

non-feulement des moutons , mais encore rouies fortes de
bétail dans Hérodote. flâv’lato(b) en). re’lFa’nrorl’a Ëxc’zhdùv- oî

archure? «pilot: Les Anciens appelloient vrpâGœrm’ tousklles

animaux à quatre pieds. r il ï”
(4.2.) S. XXIII. D’une éraflé de laine blanche.)"nfMg

o’ltyvêi Alvin; Ce n’étoir point une étoffe dilue ,’ mais’de"

la laine foulée a: collée , du feutre. Le mot 0’117on finnus,

joint a «in; ,me paroit décifif. Je crois qu’il faut entendre
cela d’une tente de feutre. Je n’ai point cependant ofé. -ha-

fa’rder ici cette exprellion; j’ai été plus hardi ci-deflbus

5. LXXV. Voyez la note r44 fur cet endroit. 7 V
’I (4.3) S. XXIV. On a une. connozflilnce trafic. )*nàxit
«tpioânm 705p"; ne lignifie pas qu’on a une grande’vue’du

pays; qu’on découvre une grande partie du pays , mais»
qu’on en a une grande connoillhnce. Toaa’w’ln le) reprochent

tris l’iris TÔDÎUIŒÇ 376510 arap’ 1.201079. a: Tant étoit grande la

sa connoilfance qu’ils avoient de mon" adoption n. Il *
M. Welfeling avertit de cette fignification, 8c indique

liée. n - - z ’ . x .-On pu! joindre cet autre paillage du même (d) Auteurs,
Nil! N r? renouvela; r; vrpa’vyjzct’loç , un? au; auveiâ’ivcu Taillez

vous; , oôl’æj’zâesv Ëpptafln’lfiân mon" oôîe’v’. ce On n’a ja-

» (a) Æfchin. adverf. Ctefiphont. pag. 78. lin. 1;. ’
(b) Schol. mimer. in’Iliad. Lib. XIV. vetf, 12.4. V’
(c) 1(æus de Apolloîicl’i Hereditate. pag. sa. lin. r7.

(d) lfæus de Circuit Hercditatc pag. 71. lin. 8.

- B133
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un mais difputé fur aucune de ces choies , comme étant con-

» nues 86 fçues de tout le monde u. Toocô’lu (a) trempâmes. tu);

arpéynœlîs 501". a Tant a une connoiiTance claire de cette

I a: affaire , tant cette affairelelt claire n. . ,
l43”) S. XXV. Les Argippe’ens.) Je mets ici le nom de

ce peuple , afin de ne pas répéterperpétuellemeut ces hommes

chauves. . , ll XXV. Des hommes aux pieds, de vres.) Ces
montagnards , accoutumés à gravir fur lesqplus hautes mon-

ragues, étoient fans doute comparés , par les Argippéens ,

aux chevres qui grimpent fur les plus grandes élévations.
Ainli , ceux-ci prenoient au figuré cette expreilion , pieds
de cluvrcs , tandis qu’Hérodote ’l’entendoir au propre.

(45-) 5. XXVI. Ils s’enfirvent comme d’un vafi précieux.)

Ëydamc lignifie tout ce qui a]! précieux. Lotfque les Iflédom ,

dit Hérodote, ont nettoyé au-dehors a: ait-dedans le crâne

de, leurs peres, ils le dorent, a: s’en fervent comme d’un
vafe précieux dans leurs fêtes folemnelles. C’ell , je crois ,

le véritable feus de ce paillage d’Hérodote , que Vollius

une paroit n’avoir pas entendu. Ceslfètes étoient proba-
bleutent inliituées en l’honneur de leurs peres; mais ce n’é-

toit point à cette tête qu’ils rendoient ceçte efpecê de culte ,

comme le penfoit ce Savant. Ils s’en fermions Comme d’un

vafe à boire. Capita (b) ubi fibre expolivcre, aura vinât
pro patati: garum, comme le dit Pomponins Me , en par-
lant de ces Ifl’édons. Ils en faifoient le même ufage que

les Bo’iens de celles de leurs ennemis. Prague (r) inti c4-

pite , ut mas il: :jl, colvert: aura calavcre : idque firman vas
lis crut, quofolemnibns libanmt. Il auroit été bien étamant

(a) Demolth. prima contra Stephanum. p35. on. lin. a.
(b) Pomponius Mcla. Lib. Il. Cap. 1. pas. un. 66 ibi Voûte.
(c) Livius. Lib. xxm. Cap. xxxv. ç. xu.
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que 1611115010115 eullenr préparé les têtes de leurs yeres dev

la même maniere que les Boïens préparoient celles de leurs
ennemis , a: qu’ils les enflent (alite fait fervir à un ufage

différent. A i’ . n(45) 5. XXVI. L’anniverfaire de la mon.) Quelques per-
fonnes feront peut-être furprifes de rixe voir traduire yuïazœ

de la foi-te. Il y a ide la difÏérence , dit (a) Ammonius ,
entre 7mm. 8c. yevïcm. Le minier fe prend pour le jour de
l’anniverfaire de [d’uniflance de quelqu’un; yuîo-m pour celui

de l’anniverfaire de la mon de quelqu’un. Ce Grammairien

va. même jufqu’à dire que ceux qui employeur yuîam Pour

le jour de la nailTance, parlentsimproprement. . ’
(47) S. XXVII. Et Spou l’ail.) Voyez la Préface de

Wacbtet ad Gloflàrium Germanium. Staël. XIlL

I WESSELING.(48) ç. XXVIII. La mer même fi glace dam en afflux
climat.) Les Grecs, qui n’avaient aucune connoiffance de

ces pays, croyoient que la mer ne pouvoit geler; ils re-
gardoient par conféquent ce trait d’Hérodote commeÜune

fable. Les Modernes, qui ont acquis plus de connoilÏances
fur le Nord, (avent bien qu’Hérodoke ne s’eft pas trompé.

(49’) ç. XXVIII. Le: Scythes de la Cherfonefe.) Il y a

dans le grec , qui habitant cri-dedans du Hérodote
entend ce foiré creufé par les fils des efclaves, dont il
dl: p.4 ç. m. Ce faire fermoit l’entrée de la Chers

fanera. .(49L) ç. XXVIII. Plflînl’m corps d’armée.) J’ai tâché de

rendre fupportable dans ma tradué’tion, l’expreflion grecque

clpaL’leâofla: qui déplaît , avec raifon , à M. Valckenaer.

r.- e
(a) Anlhionius de adfinium vocabulorum diEercntîa. vue. ruffian

Pîg- 34.- i B h 4
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a La cornélien de M. Van Eldick (a) a1payyu’aov1ui , me plait

allez. Si on la fuit, il faudra traduire : Il: fijoumcnt fur
cette glace. On fait que flans le Nord on confiruit des ca-
banes fur la glace. leœ’leôov’lu: 86 alpayyefiov’lœi fe confort,-

dent aifément , comme nous l’apprend M. Wellèling fur le

S. CXXIV. de ce Livre, note 98.
50) à; XXVIII. Les mulet: à le: ânes ne le peuvent.)

Ipfilmcnimal (b) (afinus) frigoris maximèqinvtims: idcô
non gmeratur in Ponta : ne: æquinofiio venta , ut cætera. pecuæ,

admittitut, [cd filflilio. . - t .
Les, ânes [ont très-rares dans le Nord. Quoique le dia

mat de l’Angleterre fait en général doux a: tempéré; ca

animal n’y en: pas commun.,.8c il n’y ell: pas beau. n

(5 1) S. XXIX. Les bœufs d’y avoir des cornes.) Hip-
pocrates’ dit; en parlant des chars des Scythes , qu’ils font

traînés (c) par des bœufs fans cornes, a: que le froid em-

pêche qu’il ne leur en vienne. ,, . ,
a» Les Boeufs (ri) maillentlfans cornes; ou, s’il leur en

la vient , ils les leur liment, parce que cette partie cil très-[uf-

a céptible de froid sa. .
(52.) S. XXX. L’cfit de quelque malÉJiéliori.) et Pour,

n: quoi (e) les Ele’ens ,Iquand leurs jumentfont en chaleur,

a les meneur-ils hors de leurs frontieres pour les faire faillir!
à: cil-ce parce qu’Œnomaüs ,’ celui de tous leurs Rois qui

a s’ell plu davantage avec les chevaux , 8c quiles la le plus
sa aimés, a fait’de grandes impécations contre les jumens

I5 qui (croient couvertes en .Elide î cil-ce par la crainte

(a) Surpicionum l’pccimen. Cap. Il. pag. 16.

(1:)le Hil’t. Nat. Lib. VIH. Cap. xun. Tom. I. pag. 469. lin. 3. -
(c) l’lippocnr. de aëribus , aquis à: locis. Toni. l. p35. s55.

(d) Strab. Lib. V11. pag. 471. C. I
(c) Plutarcb. Quæll. Grzcæ. p25. ses. B.
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in de ces malédic’riens qu’ils refufent de les faire couvrir dans

n leur pays u?
Paufanias dit de même qu’Hérodote :

a En Elide ( a) les jumens n’engendrent pas avec les
a ânes , queiqu’elles le faillent hors de ce pays. On en attri-
s: bue la caufe a une certaine malédic’tion n. L’Abbé Gédoyn

a étrangement défiguré ce paillage. nCe qu’on attribue (li),

sa fait-il dire Paufanias, à l’horreur qu’ont les Eléens peut

sa ce mélange des deux efpeces n. On voir qu’il n’a pas

même entendu le latin d’Amafæus. S’il eût fu un tant fait

peuele grec , le paflage d’llerodote , que Kuhnius’a cité

au bas de la page , fans y joindre de traduâion , auroit
[envi d’explication à celui de Paufanias, 8c auroit empêché

cet-Abbé de s’y méprendre. Paiifanias dit autre part que le

mulet (c) étoit un animal maudit chez les Eléens depuis les

temps les plus reculés, 8c qu’il ne nasilloit point dans leur
pays. Ce paillage, que l’Abbé Gédeyn a pareillement elhopié ,

peut: fetvir à expliquer leprécédent.

r Cette malediâion étoit fans doute caufe qu’on avoir
aboli , à Olympie , la courfe des chars attelés de mules, qui
y avoit été introduite en’(d) la feixante-dixieme Olympiade ;

par Therfias de Theflalie. Le peu de grace de cette forte
d’attelage avoit probablement aulïi contribué à la faire prof-

cirre.

Quoique cette courre de mules n’ait qu’un rapport très-
éloigné avec le palrage’d’Hérodote , je ne puis réfifler à la

tentation de difcuter un point de critique qui la regarde.

(a) Paufan. Lib. V. live Eliac. prier. Cap. V. pag. 384.

(b) Paufan. François, in-4°. pas. in. I
(c) Paufan. Eliac. prier five, Lib. V; Cap. IX. pag. 396.

(d) id. ibid. pag. 3,5. u ,
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Le Scholiafie (a) de Pindare prétend que la.Coutlë de

l’Apéné, en char attelé de mules, ne fublifl’a que dix anse,

a: qu’elle Fut abolie vers la quarre-vingt-neuvieme Olym-
piade. Elle avoit donc été introduite , fuivant ce Scholialle ,

la quatre-vingt fixieme Olympiade; époque de beaucoup
poliérieure à celle de Paufanias. Cependant, comme ce
même Scholiafle remarque que Pliumis , à qui en: adrellée
l’Ode qu’il commente , remporta la viétoitejde l’Ape’né en

la quatre-vingt-deuxieme Olympiade, il en: clair qu’il y a

4 erreur dans fou texte. Il dit fur la fixieme Olympique (b)
que la coutre de l’Apéné fut abolie, fuivant quelques-uns ,

la quatte-vingt-cinquieme Olympiade , a: fuivant d’autres,
la quatre-vingt-fixieme. Ici il efl: d’accord avec Fourmis s
au: nous voyons dans cet Auteur , qu’on proclama en la
quatte-vingt-quatrieme Olympiade , qu’il ne feroit plus fait
à l’avenir de coutres de l’Apéné. Cette défenfe devoit donc

fortir [on plein 8c entier effet l’Olympiade fuivante, qui cl!

la quatre vingt-cinquieme. Voici le palfage entier de Pan.
finies , que l’Abbé Gédoyn n’a point entendu. «On abolit (c)

a suffi à Olympie des jeux ; les Eléens ayant, par un chan-
a: gement de penfe’e , réfolu de ne les plus célébrer. . . . .

a favoir, la courfe de l’Apéné 8c celle du Calpé , dont la
a: premiere avoit été établieienla foixante-dixieme Olym«

a piade , 8c l’autre, l’Olympiade fuivante. On proclama,
se en la quatre-vingt-quatrieme Olympiade, qu’il ne feroit
a plus fait à l’avenir de courfes de l’Apené 8c du Calpé.

au Therfias de TheKalie remporta la premiere viâoire lors
sa de l’établillement de l’Apéné , 8c Patæcus de Dyme en

(a) Scholiafi. Pindat’tad Pindar. Olymp. V. vcrf. c.

(b) Scholizlt. l’indul- repi 731 xo’w. vos. 19. ex [dit 0m

(c) Paulin. mine. Prier. live Lib. V. Cap. 1x. p33. a); 8 395- .
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a Achaïe fut viâerieux , lors de celui du Calpé au. D’aprls

cet expofé, je lirois dans le Scholialle, dual authentifia
au lieu de me Nacelis8t o’yNnuoa’llw «(jenny en la place de

aYMOG1ivr infini. J’interptete xpâyos M 1-4; Su papis ,
non de la durée entiere de la courre de l’Apéné, mais fell-

lement de (a durée , depuis la victoire remportée par Plan-

mis , en la quatre-vingt-deuxieme Olympiade. Par ce
moyen , le Scholialle en: d’accord avec lui-même 8c avec

Paufanias. ’ ’
Il relie cependant encore une petite difficulté. Le Sche-

liafle dit fur la cinquieme Olympique, que. ce fut un cet.
tain Afandralle qui s’appliqua suffi à combattre avec des
mules. Aaérlkpoo’los îwe’lflhun ne.) Émirats indûment,

tandis que Paufanias , billeriez: très-exaâ: , nous apprend
que c’eli Therlias , que l’Abbé Gédoyn nomme Therfius-,

parce qu’il n’a vu que le latin ,. mi il y a Therlius. Le texte

du Schelialle me femble encore altéré en cet endroit , a:
je lirois eïpa-ovlkpis us iws’lflhwe , du. Afandrallus n’en:

point un nom grec, 8: le Therfias de Paufanias paroîtle
même que,Therfandre & (on équivalent.

Cette note étoit faite en 177:. Il a paru depuis à Gro-
ningue en 1777, une traduéiion de la DilTertation de Ben-
tley, ô: de la réponfe de ce Savant à Charles Bayle. Je
fus bien furpris de la conformité qui le trouvoit entre ma
note a? les pages 87 a: 88 de l’Ouvrage de Bentley, que
je n’aVOis pu me procurer en Anglais , parce qu’il cil de

la plus grande rareté. Je la rends avec piaille a ce (avant.
Mais, pour revenir à Hérodote, Gronovius a retranché

de (en édition TE!) après xœ’lo’tpnç, parce qu’il n’ell: pas dans.

le Mauufcrit de Florence; 8:, l’a-demis, il prend occafion de

l’attribtier à Henri Ellienne. Ce Savant Imprimeurs, qui a
fait tant d’honneur à la France , l’avoir trouvé dans fan

Manufcrit. Ce mot cil encore dans celui de Sanctoft,
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les Manufcrîts A 8c B de la Bibliotheque du Roi , 85 il pi:
mît que lPaufanias 8: Euflathe avoient lu de la forte. Voyez

la note de M. Valckenaer.
(Il) 5. XXXI. Par comparai-[M avec la neige. ) Qui

la: (a) nivemficut Imam. Cette comparaifon du Pfalmifie elÏ
à peu-près la même.

(I4) 5. XXXI. Sur ces payslfi éloignés.) La virgule qui
dt après mm; , je la mets après paupâ’lœh.

(f5) 5. XXXII. Des Hyperboréens.) Il paraît par le (fi)
Scholiafie de, Pindare, que les Grecs appelloient les Thraces
Barbus; il, y a par conféquen: grande apparence qu’ils don-

noient aux peuples qui habitoient par-delà , le nom d’Hy-

perborc’ens. I IConflantin Porphyrogénete paroît confirmer cette opi-
nion, lorfqu’il dit (c) qu’il y a plufieurs nations confidérablcs

jufqu’au Danube, dans les pays Hyperboréens. 4

l La conjeâure de M. Fréret , qui place ces peuples
axa-delà du mont Boras , 8c qui veut qu’on les appell’àt par

cette raifon , Hyperbarc’cns , ne me paraît Pas recevable. Il

s’appuie fur ce que cette montagne confinoit avec l’Illyrîe.

Mais , fi cette montagne eût été fi près de la Grece , com4

ment les Grecs auroient-ils débité tant de fables fur la fi-
tuation des pays au-delà de cette montagne? 2° Il paroît
que le nom de la montagne en: altéré dans Tite-Live, 8:
qu’il faut lire Remus, comme on le trouve dans Diodore
de Sicile, Tom. II. pag. 64.4. ligne 4.. ou plutôt Bermius ,
comme on le voit dans Hérodote Liv. VIH. 5. CXXXVIH.

(a) Pfalm. CXLVII. 3h g.
(b) Ad Pyth. 0d. 1V. verf. 5:4. 93g. 1.54.. Col. Il. lin. 4.
(c) De Adminiûr. Impcr. pag. 78. ex Edir. Bandur.
(4’) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. XVlll. Rift. gag.

mon. ’ ’
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Ces peuples pinaillent Grecs d’origine; le culte d’Apollon

Délien, leurs rires &les traces de leur langue qui (e remar-
quent dans leurs noms propres, tout en un mot femble le
donner à penfer.

(56) 5. XXXIl. Dans les Epigones.) Ce Poëme efi très-
ancien, quoique, fuiVanr toutes les apparences , Homerc
nier! fait pas llAureur. Le (a) Scholiafte d’Arillophanes l’at-

tribue. à Antimachus. Mais Antimachus de Colophon, qui
étoit antérieur à Platon , fuivant (b) Suidas , étoit poilé-

rieur à Hérodote , ou du moins fan contemporain. Il étoit
par conféquenr impoflible d’en impofer à notre Hiftorien.’

La Thébaïde d’Antimachus n’était pas allez connue à Athenes,

dans le temps qu’Arifiophanes faifoit repréfenter fes pieces ,

8c les Athéniens n’en faifoient pas riflez de cas pour la faire

apprendre à leurs enfans.
L’Aureur de la difpute entre Hornere 8c Héfiode , rapporte

ce vers des (c) Epigones. i
N’Üv «39’ Éon’lîpovipxéueeat Mo’üa’au.

a: Mures , recommençons maintenant nos chanfons par les

i: exploits de ces jeunes guerriers n. ,
Le Poëre appelle Srao’IËpous les fils de ces guerriers qui

périrent dans la premiere guerre de Thebes.

La feeonde guerre étoit le fujer des Epigones. Arillco-
phaues rapporte dans la Comédie, intitulée (d) la Paix , le

vers que nous venons de citer.

(a) Scholal’r. Arifioph. in Pat. vuf. 12.70.
(b) Suidas. voc. Ay’h’patxoç.

(c) Homeri a: Hefiodi certamen, ex editieue Barnafii .in primo 7d;

Homcri. pag. xxvij. v
(d) Arjfloph. Fax. verf. n73.

. AM--As
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(57) 5. XXXIII. Les «(fraudes des Hyperàorëens.) Il y

a dans le grec îpè, jura. Saumaife (a) prétend que ce four

les prémices des vidimes; mais ne devoient-elles pas être
gâtées avant que d’arriver à Délos? Le Baron de Span-

heim (b) penfe que ce [ont les prémices des fruits, 8c je
crois qu’il araifon. C’efl aufli le fentiment de Grævius. J’ai

cependant iuieux aimé me fervir d’une exprellion générale,

parce que le terme grec l’efi.

Quant à la route des Hyperboréens , Callimaque (c)
s’accorde parfaitement avec notre Auteur. Les Athéniens , qui

rapportoient tout à eux , fuivoient une autre tradition , que
Paufanias a conferve’e. Suivant eux (d) , les Hyperboréens

remettoient leurs prémices aux Arimafpes; les Arimafpes,
aux Illédons 3 les Illédons , aux Scythes 5 les Scythes, à

Soupe; 8c delà , les Grecs (a les pallioient de main en main
jufqu’à Prafies , Bourgade de l’Attique , qui les envoyoit à

Arhenes , a: les Athéniens à Délos. La tradition des Déliens,

fur un point qui les concernoit , me paroit plus croyable.

Ceux qui portoient cesx oflî’andes enveloppées dans des

gerbes de’bled s’appelloient Amallophores (a) 8C OuIapÆares.

and (f) tradunt liqucpÉpovs ex Hyperboreis . . . . . in infule»:

Datura yeniflè. On pourroit peut-être conclure de ce panage

de Servius, que du moins dans les premiers temps on mer-
toit ces offrandes dans de la paille d’orge. On fait que c’en:

le grain le plus anciennement connu, 8c celui qu’on répan-

(a) Salrnaf. in Solini Polyhifi. pag. r47.
(b) Callimach. Tom. Il. pag. 49; , 49 ç.
(c) Callimach. Hymn. in Delum. verf. 2.84.

r (d) Penh. Lib. l. Atdc. Cap.XXXI. pag. 77.
(e) Porphyr. de Abltin. Lib. Il. 5. XIX. pag. tu.
(f) Servius ad Vin, Æneid. Lib. Xi. verf. 858.
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doit en Grece fur la tête des viéh’mes; ufage dont j’ai parlé

note 359 fur le premier Livre. r
(:8) s. XXXIII. lama la mer Anima.) M. Bu-

rette (a) dit jufqu’à la ville d’Adria. C’eft une légere mé-

prife, qu’il auroit évirée avec un peu plus d’attention. Je pcnfe

encore qu’il (e trompe, lorfqu’il avance , prefque tout de

faire , que la route que fait tenir Paufanias aux Hyperbo-
re’ens, efi: plus courte que celle dont parle Hérodote. Ces

bagatelles ne doivent point diminuer l’eflime due à ce
Savant.

(59) 5. XXXIII. Qu’on appelle afluelhment Perplzcru.)
Ceux que les différeras États de la Grece envoyoient pour

confulter Apollon, ou pour lui offrir des Cactifices au nom
de leur patrie , s’appelloient en général Thèmes. On donna)":

auili le nom de Déliafles à ceux qu’on députoit a Délos,

a: de Pytfiiaflu à ceux qu’on envoyoit il Delphes. Voyez;
Héfychius , Phavorin , Athénée, arc. Le chef de la dépl-
tation s’appelloit Architlxe’orr (b).

(60) 5.- XXXIH. Diane la Royale. Cette Déclic (c) s’ap-
pelloit en langue Thrace Bendis.Bîvâhs, i ’Ap’lspus apeurai-C

Les Athéniens célébroient, en (on honneur. une fête fous

le nom de BtrNFmt. ’
(6 1) 5. XXXHI. Sons foire xfitgc de paille de

ËMus me paroit la véritable leçon , a: a enfanté 3x06";
ouata; en: une glolle qui, fuivant l’ufage, a pané de la marge

n dans le texte (d).
(62.) S. XXXIV. Sur le monument de ce: Vierges.) La

(a) Mémoires de l’Acadéæie des Inferiptioos. Tous. x11]. pas au;

(b) Æüam Hifi. Var. Lib. III. Cap. I. Tom. 1. pu. 13’.

(c) Hefychiu: in voc.
(d) surpicionum fpecimen. pag. aï,
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coutume d’offrir [a chevelure aux Dieux efl très-ancienne;

On la mettoit quelquefois dans les temples , témoin la che-
.Yelure de Bérénice, qui dédia la lienne’dans le temple de

Vénus , 8c quelquefois aulli ou la fufpendoit aux arbres. Ces

flirtes d’arbres s’appelloient (a) capillatæ ou capillarer. Les

Vefiales chez les Romains fufpendoient les leurs fur un Locos.

Antiquior (la) illa ejl, (Lotos) [Ed inccna du: en: , quæ
capillam dicitur , quoniam Veflalium virginum capillus ad mm

lefcrmr. ’
(63) 5. XXXIV. Le lieu confirmé à Diane.) Ce ne peut

être le temple proprement dit. En effet , comment un olivier
ou tout autre arbre, auroit-il pu y croître?

(64.) S. XXXV. L’autre Opis.) Orion , qui fut aimé de
l’Aurore , 8C que Phérécydes dit être fils de Neptune 86
d’Euryale, 8c d’autres Auteurs de la Terre , voulant’faire (c)

violence à Opis , fut rué à coup de fleche par Diane , au
rapport de quelques Écrivains.

Les premieres (d) Hyperboréenes , qui apporterent ces
offrandes à Délos , s’appelloient , fuivant Callimaque, Oupis,

luxe 8c Hécacrge’, filles de Borée. . v
(65) 5. XXXV. 01m de Eycie.) Olen, Devin ô: Poëte

très-ancien , antérieur à Homere, 8c même à Pamphus
8c (c) à Orphée, efl le plus ancien Poëte qu’il y ait ja-

mais eu chez.les.Grecs, 8K a , le premier, prononcé les (f)
oracles d’Apollon. Les habitans de Delphes chantoient les

(a) Sext. Feflus Pompeius voc. Capillatam. pag. 66.

"(b)-’Plin. Hilt. Narut. Lib. XVL Cap. XLIV. Tom. Il. pag. 4o;
lin. 7.

(a): ’Apollodor. Lib. I. pag. a ç. lin. 173 ôte.

(d) Callimach. Hymn. in Del. verf 2.92.. ’

(e) Paufan. Bact. five Lib. IX. Cap. XXVII. pag. 762..
(f) Id. Phocic. five Lib. x. Cap. V. pag. 8o, a: 8m.

I lymnes
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Hymnes qu’il avoit compofés pour eux : n ils chantent , dit (a)

sa Callimaque , les Hymnes que leur a apportés des bords du

a! Xanthe , Olen de Lycie, Poëte 8c Devin cc. Dans fou
Hymne (b) fur Ilithie, il dit qu’elle ell: mere de l’Amour.

l Il a fait aulli un Hymne fur Junon , ou il avance (c) que
cette Déclic a été élevée par les Heures , ac lui donne pour

enfans Mars ac Hébé. Il y en a aulli un autre du même,
fur d) Achzia , qui vint à Délos, du pays des Hyperbo-
réens. L’Abbé Gédoyn a fait de cette femme un canton du

Péloponnefe. iOlen étoit de Lycie, comme le difent Hérodote, Calli-

maque; 8c, le texte grec de Paufanias; je dis le texte grec,
parce que l’Abbé Cédoyn (c) le fair’Hyperbotéen.

(66) S. XXXVI. Abdris.) Les Auteurs varient fur le
temps ou Abaris vint en Grece. Les uns (f) le mettent en
la troilieme Olympiade , les autres en la vingt-unieme;
mais Pindare , Écrivain (g) dont on ne peut coutelier l’au-

torité, place ce voyage fous le regue de Créfus. Il’devoit

en être bien infiruit , puifqu’il cil: venu au monde dans un
temps on la mémoire d’Abaris étoit encore très-récente. Il ell:

né en reflet en la (l1) foixaute-cinquierne Olympiade , 8c Créfus

fut fait prifonnier en la cinquante-huiteme, après un regne
de quatorze ans. En fuppofant qu’Abaris fût venu en Grpœ

la premierc année du regue de ce Prince , fou voyage

(a) Callimach. Hymn. in Delum vetl’. ;04.

(à) Paufan. azor. live Lib. IX. Cap. XXVII. pag. 76x.
(c) Id. Corinthiac. live Lib. l1, Cap. XIV.
(d) Id Eliacor. prier , live Lib. V. Cap. VIL pag. un
(g) Paufanias traduit en François, Liv. x. chap. V. Tom. 1Lpag. p.8.

( Harpocration, Suidas voc. ACaprç.
p (g) Harpocrar. ibid.

(h) Suidas voc. nlvMos.

Tome III. ’ C c i
l
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n’auroit précédé la naiEance de ce Po’e’te que de quarante

ans. I(67) S. XXXVI. Porté fin une ficelle.) Je lis avec MM.
Welleling 8c Valckenaer 6s 73v île-135.. . changement nécef-

faire 8c fondé fur ce que les Auteurs , qui parlent de cet
Abatis, difent tous qu’il étoit porté fur une fleche. Voyez

la note de ces-deux Savans. M. Borheck a admis leur conjec-

ture dans (on édition. . .
Cependant , un fragment de Lycurgue, rapporté (a) par

l’Impératrice Eudorie, me fait naître des doutes fur la cor-

reâion de ces Savans , 8c conféquemment fur la maniere
dont j’ai rendu le pallige d’Hérodote. a La famine, dit

au cet Orateur, le faifant .l’entir chez les Hyperboréens,

ne Abaris vint en Grece, 8c le mir aux gages d’Apollon.
a: Ce Dieu lui apprit à rendre des Oracles. En confé-
n queute , il parcourut toute la Grece , rendant des Oracles
a: 8c tenant entre les mains une fleche , fymbole d’Apollon g

30’ car ce Dieu efl grandtireur d’arc sa. A
Ce fragment ell tiré de l’Oraifon de Lycurgue contre

Ménefchès , iv au? xu’là Msvirrxwç. Ce nom me paroit altéré ,’

a: je crois qu’il faut lire contre Ménéfæchmus , s’y 7:; x41.)

Mena-aimas.
(68) S. XXXVI. S’il y a des Hypenbore’ms, il doit, 6m. )

a: Lorfqu’Hérodote conclud (b) qu’il n’y a point d’Hyper-

a: notiens , de ce qu’il a dit qu’il n’y avoit pas d’Hyperbo-

a réens, Eratollhenes prétend que cette preuve cil un fo-
on phifme , 8: que c’en: comme’li l’on difoit qu’il n’y a point de

a: gens qui le plaifent au mal , parce qu’il n’y en a pas qui (c)

(a) Anecdora Gram, Tom. I. pag. 2o.
(b) Strab. Lib. l. pag. les. J3. 107. A.
(c) Le raifonnernent d’Erarollhenes cil abfurde. On dit en grec;

Ëmxcupexc’mos, 8c on ne dit pas ËWIXÆŒPÉ’YGOOS’. Mais, de ce quel:
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un le plaifenr au bien. Il peut le faire qu’il y ait des Hyd
a pernotlens, puil’que le Noms ne fouille point en Éthiopie,

a: ni même plus bas. Or , les vents foulflant en tout climat,
a: 6c celui qui vient.du midi s’appellant Noms, il cil bien
sa étonnant qu’il y air des pays ou il ne fe faire pas fentir.
in Mais c’ell: tout le contraire: car, non-feulement l’Ethiopie

ne elt fujerte au Notus , mais encore tout le pays tau-delà,
n jufqu’à la ligne équinoxiale. Cela pofé , il falloit blâmer

u Hérodote d’avoir cru qu’on appelloit Hyperbore’rns, des

p a: peuples qui ne fentoient point le fouille de Borée. En effet,

a: fi les Poëres st leurs Interpretes tiennent ce langage dans
a» leurs liâions , il auroit du en écouter un plus fait: sa. s

(69) S. XXXVIII. Deux péninfules.) Exil: le prend foum
vent pour une péninfule. L’Attique n’a eu ce nom, qu’à

caufe qu’elle étoit une péninfule. Voyez les notes d’Ifaac

(Vollius, fur le Périple de’Scylax (b).

(7o) S. XXXVIII. Oppojées. ).On lit dans toutes les Edi-
rions 8e dans les trois Manufcrits du Roi aîqr’ dulie. Cette

leçon , manifeltement corrompue, aéré changée en 31’ nieller.

par Corneille de Paw , qui fous-entend auna-dm. Feû
-M. Welleling approuvoit ce changement. Mais on trouve
à la marge du Manufcrir A du Roi âv’llus , écrit d’une

main plus récente. J’ai préféré cette leçon, qui fait un meil-

leur fens. M. Borheck a fans doute trouvé quelque par:
cette leçon , puifqu’il l’a milè,dans fou Édition.

(71) 5. XXXVIII., Golfe Myriandrique.) On lilhit air;
paravant le golfe Mariandique. Mais», comme Cela ne. (ailoit

premier renne nille, il ne s’enfuit pas que l’idée du feeond fol: troll; ,’

parce que le terme correfpondant n’exille pas. Je n’ai pu rendre l’idée de

ce Géographe , parce qu’en notre langue les deux exprefiions four

enfles.
(e) Geograph.’ Script. Minaret. Tom. I. pag. 9. .ly "4’. il

C1.
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aucun Yens, M. Weffeling a rétabli la véritable leçon d’aê

près Étienne de Byzance. Voyez la note de ce Savant. Ce
Golfe cl! ainfi nommé de la ville de Mytiandrus. On l’ap-
pelle aulli [figue ,’ de la ville d’Ifliu.

(7x*) 5. XXXIX. La mer Erythrée.) Il faut faire au
tention que non-feulement le golfe. Arabique étoit connu
fous ce nom , mais encoie le golfe Perlique 8c l’Océan
Auftral, c’efl-à-dite, cette vafie étendue de mer qui efl: entre

ces deux Golfes. i
(72.) 5. XXXIX. Où Darius fit conduire.) Voyez Liv. Il.

S. CLVIII. note son. V(7;) 5. XLI. E]! étroite aux environs, En.) Si Gro-
novius eût fait attention .qu’Hérodotetrépete ici en d’autres

termes ce qu’il avoit dit plus haut, Liv. II. 5. CLVIII k
il n’auroit pas changé l’ancienne leçon pour celle du Ma-

nufcrit de Florence , qui ne fait aucun feus. Voyez la note
fuivute.

(74) 5. XLI. Depuis cette Mer-ci.) Il faut nécelTaitement
entendre l’ifihme entre la Méditerranée 8c le golfe Arabique

ou mer Rouge. Hérodote a dit de même , Livre Il.
t5. CLVIII. que le chemin le plus court polir aller d’une de
ces mers à l’autre, étoit de mille liardes. Agrippa avance,’

au rapport de (a) Pline, que de Pélufe ë Arfinoë , fur la

.mer Rouge , il y avoit cent milles; ce qui req
vient au même: ce: Auteur comptant toujours huit (hales

- par mille.
(75) S. XLII. Mer Aujlrale.) C’efi l’Océan qui baigne

les côtes cil a: fud de l’Afrique. 1 ’
(76 ’ 5. XLII. Ce ne me paroit nullement croyable.)

Hérodote ne doute point que les Phéniciens n’ayent fait le

. --y

(a) P158. Bill. Nom. Lib. V. Gap. x1. Tom. I. pep. 2.5,. lin. 19.

. t
l
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tout de l’Afrique , 8c qu’ils ne [oient revenus en Égypte par

le détroit de Gibraltar. Mais il ne peut croire que dans le
cours de leur navigation , ils ayent eu le foleil à droite.
Les Phéniciens devoient cependant l’avoir nécellairement,

après qu’ils eurent pané la ligne, a: cette circonfiance pré-I

cieufe , a: qui n’a pu être imaginée dans un fiecle ou l’Af-

tronomie étoit encore en fou enfance , allure l’authenticité de

ce voyage, dont, fans cela, on pourroit douter.
(77) S. XLII. A été connue.) Hérodote ne veut pas

dire que l’intérieur de l’Afrique ait été connu, mais feule.

ment qu’elle étoit environnée de la mer, excepté du côté

ou elle confine à l’Afie. Colt ce qu’il faut fappléer d’a-

près ce qu’on lit au commencement de ce paragraphe. 51:10
pif 301» iynîflç rowpo’fu , trempé refilions 305cm 1min faire!

sirlis «pi; rio Nain capital.
(78) S. XLIII. Les Carthaginois.) Les Carthaginois Q

ayant des traitésavec Xerxès, 8c voyageant d’ailleurs par-

tout , pouvoient avoir entendu parler du Périple de Sa.

tafpes. -(79) S. XLIH. Zopyrc,fil.tdc Mégabyfè. ) Voyez Liv. HI;

S. CLX. note au. ’
(80) 5. XLIH. Dt: habits de Palmier.) Il y a dans le

grec 3:51: polmuiu. Les uns ont traduit cela des habits à
la Phénicicnne», et les autres-des habits rouges. Je crois que.

les uns a: les. autres fe font trompés.
1° Comment des peuples éloignés de tout endroit de

commerce, &qui, fuivant toutes les apparences, n’avoient
jamais vu de vain-eaux, puifiqu’ils (e fauvercnt, dès qu’ils

eurent apperçu celui de Satafpes , pouvoient-ils avoir des

habits à la Phénicienne a r
1° On ne me paroit pas mieux fondé à leur donner des

habits rouges. Il ell: fort douteux que des peuples , aulli
fauvages que nous les repréfente Hérodote ,, enflent des

Cc;



                                                                     

406 HISTOIRE D’Hânonorn.
étofi’es, 8: qu’au cas qu’ils en enflent, ils fuirent les teindre

en rouge. A. rQuand notre Hifiorien veut exprimer cette couleur, il (a
fert toujours de parvîntes 8c jamais de amuîtes, qui enfin

Ionifme pour omniums, 8c qui lignifie toujours dans les
neuf livres de cette Hifloire, Phénici’en, ou de Palmier.

On trouve des exemples de couines peut rouge, Liv. I."
S. XCVIII. Liv. Il. S. CXXXII. Liv. VIL S. LXXVI.’
Liv. IX. S. XXII, &c.

momifias , fe prend pour de palmier , Liv. Il. S. LXXXVI.’ à

Liv. III. S. XX , &c.
3° J’ai traduit des habits de palmier, C’eË-â-dîre: faits

avec l’écorce ou les feuilles du. palmier. Les peuples fau-

vages , tels qu’étaient ceux ci , s’habilloient de la forte;

Diù (a) fuere occulta cjus (nature) bencficia; fitmmumque
mutins homini doum , arbores flanque intelligebantur: [une
primant alimenta , hem»: fronde molliorfpecus , libro vefli; :
etiamnum gente: fic degunt.

Les anciens Anachoretes , dit M. l’Abbé Bellanger, dans

une note fur ce pallage, s’habilloient de la même maniete.

Paul l’hermite, fuivant le Breviaite de Paris (6) , urticant
in [puna matirent est palma foliis fibi contexuernt. S. Athanal’e

dit du même (s) Paula: à vigefimo fazenda mais mina lad
tritium decimum filprà centefimum , palm’à’ si viflum 6’» vqfli-

mm preebente , AMcMretar-uin primas in mini fichant

degeb’at. , r . .(81). S. XLIII. Qu’étdnt entré dans leur: villes.) Je lis

inities avec les Manufcrits de Sancrofi, 8: de la Biblioç

x

(a) Plin. nm. Nu. Lib. x". mais: Tom. l. pas. Un. lin. (a
(b) Pars hicmaHs, pag.I au.

I lbid. gagnai.
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.theque Impériale, le Manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi, la marge de l’édition toute grecque de Henri Eltienne l

de 1570 , 8c Valla. Le oivov’leç des Éditions , ne me paroit

point convenir; MM. WeEelnIg 8c Valckenaer ont adopté

inév’les. . p(81) 5. XLIII. Du bétail.) Si l’on aime mieux Cpa’là ,’

qui en: la leçon de deux Manufcrits de la Bibliotheque du
Roi a: de l’Edition toute grecque de Henri Eliienne , il
faudra traduire , des vines.

(8;) 5. XLIII. N’avoit pu avancer.) Ce fut, fuivant
toutes les apparences, le vent d’eli qui empêcha le vailleau

d’avancer. Il fouille conflammeut en cette mer dans une
certaine faifon. Voyez la note de M. Welleling.

(84.) 6. XLIV. Scylax de Caryande.) Ce Scylar ne pa-
roit pas le même que celui dont nous avons le Périple de
l’Europe , de l’Afie 8: de l’Afrique. Voyez la Dillertatiou

de Dodwell dans le premier volume des petits Géographes ,
page 4.2. 8c fuiv. Cependant M. le Baron de Sainte Croix

. revendique ce Scylax pour l’Auteur de ce Périple, dans une

Dillertation lue , en 1778 , à l’Acade’mie Royale des In-

fcriptions 8c Belles-Lettres. Ses raifons m’ont paru plaufibles 5

mais, lorfqu’elle fera imprimée, on pourra en juger d’une

maniere plus sûre. I(8 y) 5. XLV. Et pourquoi art-donne à l’Ajic.) Si l’on fait

rapporter nui Ëupz’ona’lœ alu-ri? à i «il E’vpé-irn, qui précede

immédiatement , on fait un contre-feus. Ce pallage ne peut
:convenit à l’Europe’, mais a l’Alie. M. le Préfident Bouhier,

qui s’en étoit bien apperçu, prétendoit (a) qu’il étoit rranf-

pofé , qu’il falloit le placer à la fin du paragraphe pré--
cédant. le fuis perfuadé qu’il a raifon. Je n’ai pas olé ce-

(a) Recherches a: Dilfett. fur Hérodote, Cap. XVIII. gag. [9.9.

Cc4.
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pendant aller contre l’autorité de tous les Manufcrits 8: de
toutes les Éditions. Mais j’ai expliqué du’lî de l’Afie , cequî

empêche qu’on ne s’y méprenne.

.(85*) S. XLV. Ils ou pris les noms. ) ’I’Oev’lo ne fe prend

pointaici dans le feus réciproque ordinaire au moyen.
(36) 5. XLV Fils de Cotys. j Cotys paroit au premier

coup d’œil un nom Thrace. Celui d’Atys el’c certainement

,Lydien. Indépendamment du Roi Atys , Hérodote parle d’unx

fils de Cre’fus , 8: du’pere du riche Pythius qui portoient ce

nom. Ajoutez à cela ce que raconte notre Auteur de l’HiF
taire de Lydie, 8c qu’il n’a point emprunté (a) de Xanthus

de Lydie , comme le croyoit Thomas Gale , puifque cet
Hifiorien , fuivant Denys d’HalicarnalIe (à), n’a parlé nulle

part de Tyrrhénus , ni de l’envoi de la Colonie des Méonîens

en Italie. En cet endroit, (Liv. I. 5. XCIV.) il appelle
le fils de Manès Atys , 8: non point Cotys. Enfin , Euliathe
paroit avoir lu (c) Àfias, fils d’Atys. Quoique ces autorités
(oient d’un grand poids, je lailTe fubfifler Coty: ,’ parce qu’il

paroit , d’après le même Euftathe fur Homere (1": , que les

Anciens ont regardé Alias. comme fils de Cotys, se fur-tout,

parce que Denys (c) d’HalicarnalTe allure que Manès, pre-

(a) M. Valckenaer me paroit s’être trompé. Voyez LIN. 1’. S. XXlV.

note 2.48 fur la fin.
(b) Dionyf. Halicarn. Ann Rem. Lib. l. pag. n. lin. if.
(c) Enfiath. lad Dionyf. I’ericgcr. vetf. :79. On peut ajouter à tolitet

ces autorités celle de l’Ezymologitum Magnum , au mot ’Aoizp il M043",

’Tag. 15;. . L(dl Eufiath. in Horner.-lliad. B. pag. 191,, j: dcül’lidition de Bâle;

dont il paroit que fait ufage M. Valckeuaer; mais pag. au. ligne 34

de l’idition de Rome, dont je me fers. h .
(e) Dionyr. Halicaruall’. Antiq. nom. Lib. l. pas. si. lin. au.

a: [si]. ’ .
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mier Roi de Méonie , eut de Callirrhoë , Cotys a 3C que
Cotys eut de Halié , fille de Tullus, Alias 8c Atys; C3! s
c’en; ainfi qu’il faut lire d’après plufieurs Manufcrits , cités au.

bas de la page. VALCKENAER.’
J’ajoute à cette note que j’ai empruntée de M. Valckenaer ,’

que Cotys n’ell pas un nom tellement afeâé à la Thtace ,
qu’on ne le rencontre en différents pays de l’Afie Mineure.

Le Prince ou Roi des Paphlagoniens , comme l’appelle
Plutarque (a) , qui étoit contemporain d’Age’filas , Roi de

Lacédémone, s’appelloit Cotys (b). I
Afiès cl! un Ioniline pour Alias. J’ai mis par cette rai--

fou Alias dans ma traduéiion; voyez l’Etymologicum Magnum,

au mot ’Ao-iq: in Minium, 8: Euliathe fur Homete, pag. 1.54. ,

lin. 16 8: I7.
(87) S. XLV. Dont.) Il faut lire avec le Manufcrit A

du Roi ëqr’ô’Teu. Voyez Liv. I. S. VII. note u.

(88) 5. XLVI. En-dcça du Pont-Enfin. ) Hérodote n’em-

ploie iv-râç qu’en parlant de ce qui cil en-deçà, de ce qui

i cil: entre lui 8e quelqu’autre chofe. Il n’a donc point écrit

ceci dans l’Afie Mineure, a Halicarnalle, à Samos, &c.
Car, dans cette lituation , les Scythes , &c. , ne feroient
point entre le Pont-Euxin 8c lui. Il l’a donc écrit à Thu-

rium dans le pied de la botte de l’Italie. Les Scythes font
cn-deçà du Pont-Euxin pour les habitans de cette ville. Ce

- paillage cit donc un de ceux que notre HiliOrien à ajoutés
à (on Hiflzoire, après avoir fixé fa demeure en Italie.

(89;: XLVI. La nation Scythe.) Les Scythes n’étoieut pas

fort habiles; aulli n’eli-ce pas ce qu’a voulu dire Hérodote.

Mais ils l’étoient relativement aux autres nations qui habi.

raient en-deçà du Pont-Euxin.

(a) Plutarch. in Agefilao. pag. cor. E.
(à) xenoph. ont. de Agelilao, Cap. m. 9. 1V. pas. sa.
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(9°) 5. XLVI. Ces, avantages confijient. ) C’étoit en cela’

que codifioit l’habileté 8C la prudence qui les diltinguoieut

des autres nations renfermées par le Pour , dOnt Hérodote

vient de parler. ,
(91) 5. XLVI. Ni flirtenflès.) TétXloc, (ont des forte-

»relies, des châteaux, comme on le voit en cent endroits
de notre Auteur, de Thucydides , de Xénophon, &c.’ Hé-

fiode (a) dit suffi : ’
3M": N «.31.

il Tôy 73 nuait and» éminent, il in rinces;

tantôt Jupiter détruit leurs armées , ou leurs villes.

Voyez nuai Liv. III. S. XCI. note r47. Liv. 1V. notes
a; se u I. I

(91.) 5. XLVI. Que leurs chariots.) Æfchyle, qui cl! an-
térienr de 4.1 ans à Hérodote ,’ s’exprime de même , dans

la Piéce intitulée Prométhée enchaîné. Prométhée voulant

indiquer à. Io la route qu’elle doit tenir , lui dit : ce Tour-
sa nant (b) d’abord vos pas vers le lever du foleil , travetfez

sa des campagnes qu’on ne laboure point , vous arriverez
a enfirite chez les Scythes Nomades , dont les maifons , tifïues
a: de branches d’arbres , (ont élevées fur des chariots ce.

(9;) S. XLVIII. Il y en a cinq grandes.) Il y a dans
le texte orin-s un il filaires-Ce un il cil sûrement une al-
tération. M. Reiske lit 5’193 , 8c M. Valckenaer niiez. Je ne

Apuis approuver ni l’une, ni l’autre de ces correéiions. Je’

fuis perfuadé qu’il y avoit ris-ra payâmes pion-I5, de même

qu’au paragraphe XLIX, il y a in il si Alun: 73v saponine

(a) Hefiodi Opeta a: Dies. verf. 2.43. -
(b) Æfchyl. in Prometh. Vinao.verf. 71;. a: feq. ex EditJruockii.
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rpITÇ’a’lMot goyim: filer-res «935 Cop’ir hmm, Ëa’Cc’LAMUfl :6

i076. .Cette expreflîon , rpe’îç 32Mo; psycho: , l’ancre néceflàire-

ment la cotreâion que j’établis. -
J’ai reconnu depuis , que je m’étais rencontré avec M. Koen;

Voyez (es excellentes notes fur le Traité des Dialeâes de

Grégoire, Archevêque de Corinthe , page en. l
(94.) S. XLIX. On ne doit pas , fac. E Ces mots ne (ont

pas du texte. Je les ai ajoutés , .afin d’exyrimer la force
du yàp, qu’on n’aurai: pas, à ce qu’il me femble, fende

fans cela. I I l(95) XLIX. Si l’on excepte les Cynms.) Voyez Livre fez-

coud , 5. XXXIII. note 96. * -
(96) S. L. E11 couverte de neige. ) Il y a dans le grec

ne"; N aréna 79314:. Hefychius nous a confervé la figui-

fication de ce mot XpE-rnu , qu’il explique par Mural.
Niv: mania inficiuntur à foulent. Voyez aullî la note de M.
Ernefli fur l’Hyrnne de Callimaque , en l’honneur de Diane ,

vers 69. . ,(97) 5. LII. La mer: de 1’ Hypanù. ) Hypanis (a) ex grandi

palud: oritur, que»: Maire": cjus accolæ appçIIanI.
(98) 5. LII. Et qui efl (i amen.) Hypanis (à; non longé à

mari , ex parvefbntc , cul Exampeo cognornen efl, adeô arum

aquas accipù, ut ipfl: quoqu: jam filé diflimili: à non dulcis

bina defiuat. . ’(99) S. LIII. Quoique le: fleuves voifins me," limoneux.)
Il y a. dans le grec [53:4 n naquît rap). OoAspoïu. M. Bellanger

avoit traduit : Elle (l’eau du Boryjlhenes) z]! même pan à
claire , quoiqu’elle paflè par un pays grue 6’ par un canal plein.

(a) Pomponius Mela. Lib. Il. Cap. I. pag. 1:7.-

(b) id. ibid. - . .



                                                                     

au HISTOIRE D’Hinonorn.
de fange G! limoneux. Un homme de Lettres qui avoit fait
part à M. Bellanger de fes remarques fur (a traduction
d’Hérodote, avoit réforment endroit. M. Bellanger n’en

avoit pas moins panifié dans [on explication qui s’éloigne ,1

on ne peut pas davantage , du feus d’Hérodote. Pompo-
nius Méla, qui a traduit ce paillage de notre HiiÏorien , fait
voir le fens qu’il faut lui donner. Turbidis (a) ahi: (Minibus) ,

liquidiflimu: defluit. »
(me) S. LIII. Quarante journées de navigation-) L’HYlée

dl une petite contrée fur les bords de la mer. Les Scythes
Agricoles habitent au deITus. La partie nord du pays de ces
Scythes cil: de onze jours de navigation en remontant le Bo-
ryllhenes , comme on l’a vu 5. ’XVHI. Le pays des Gerrhes

en: peu éloigné, 8: c’eflz-là (la) que le Boryflzhenes commence

à être navigable. Cela me perfuade qu’il y a une faute dans
le texte , 8: qu’il faire lire 72anpeaxafhxœ quatorç , au lieu
de Tsaaepâxov’rœ quarante. M. Bayer me paroit s’être apperçu

de cette faute , puifqu’il dit, dans fou Mémoire fur la Scy-

thie ancienne (e) , cagnofiebatur Gratis Boryflhcncs ab Ger-
rlutî .regione, que quatuordecim navigation: dierum diflabat

à mari. * 1 nCependant, je n’ai pas ofé changer le texte , parce’que

cette leçon le trouve , non-feulement dans toutes les éditions ,*

mais encore dans les trois Manufcrits de la Bibliotlieque du.
Roi 8: dans tous ceuquue M. Welleling a confulrés. Bien
plus, fi le texte en; réellement altéré, comme je le penfe,
la faute doit être ancienne 5 car on la trouve dans Pompo-
nius Méla qui traduit Hérodote (d). Longè venir , ignotîfëue

(a) Pomponiun. Meh. Lib. H. Cap. I. p35. de.
(li)Ci«delTous ç. LXXV. v I
(c) Commentar. Academià Petropolîtanos, Tom. 1. pag. un.
(d) Pompon. Mcla, Lib. Il. Cap. 1. 925. les, 58.

un
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un: è fondus, quadraginm dierum iler acmé flringit , toto-
pue [patio navigabilis. Scymnus de Chics ’ a) avoit dit auiiî

quele Boryll: henes étoit navigable pendant quarante jours. I
(lof) S. LUI. Dan: le même marais.) Je lis i; 11’513

in; avec la leçon marginale de l’édition de Henri Eiiienne

de r 370 , pag. 151 , 8c les Manufcrits du Cardinal Pallienéi
8c du Docteur Askew. Dion Chryfofiome , qui avoit vu ce
pays , a: qui le connoilToit bien , dit la même chofe. MM.
Wtilèling a Valckenaer approuvent cette leçon.

(102.) 5. LUI. La langue de terre. ) 1,466»! 7:; 705p":
fignifie, mot à mot , 1’ éperon de navire de la terre; c’eiÏ-à-

dire , que cet endroit prenoit, en (a terminant, la forme
d’un éperon de vailieau, comme on peut le voir dans Dion

Chryfoilome , dont je vais mettre le panage en entier ,’
parce qu’il (en a éclaircir ce que dit Hérodote. a Le Bo-

ryfihenes (b) a donné (on nom à la ville (des Borylthé-
nites ) à caufe de fa grandeur 8c de la beauté de fes eaux 3

mais cette ville efi fur l’Hypanis. Elle occupe actuelle-
» ment le même emplacement qu’autrefois, un peu au-deEus

au du Promomoire Hippolaiis, 8c vis-à-vis. Cette partie du
a» pays , aux environs de laquelle le joignent l’Hypanis 8e

a le Boryfthenes , cit folide , a: fe termine en pointe comme
a l’éperon d’un vailleau. Ces deux rivieres forment , depuis

sa leur confluent jufqu’a la’rner , un lac d’environ deux cents

a (indes en longueur , fur autant de largeur. La plus grande
a: partie de ce lac cit pleine de vafe, a: tranquille dans les
a: temps fereins , comme un lac nullement agité. Le fleuve
a paroit à droite, 8c la force de (on courant fait conjec-

888

(a) Scymni Chil fragon. verf. 69 a: 7°. vide Gcogrzphi: mais fui:

protes minores. Tom. Il. pag. 47. i
(6) mon. Chtyfoll. ;Orat. XEXVL pas. 437. B.
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u inter à ceux qui naviguent deliùs, qu’il e99 très-profond

a; à fou embouchure. En effet , fans la rapidité de (on cours ,

un il s’y engorgeroit aifément , lorfque le vent du midi vient

a à fouliier avec violence, à l’oppofire de cette embou-

a chure. a.
Je lis dans ce palTage de Dion Chryfollzome neiùpê, a:

le fais accorder avec aigus... La virgule qui cil: après prépares,

je la place après 13 65:00;. J’entends il)» rap un? 351m4 de
l’embouchure du fleuve, 8c je fous-entends à) avec ailEÇpÉTTeTO ,

comme on en trouve beaucoup d’exemples. Voyez le Lexique
Ionien d’Æmilius Portus , au mot 1’Ar.

(10;) S. LIII. A Cérès.) Quelques Manufcrits portent
à Cérès , a: d’autres à la Mm. Il faut entendre Cérès par

çette derniere exprellion , & non Vcfia avec Gronovius.
Lorfqu’il dit que les Scythes ne connaîtroient ni Cérès , ni

Cybele , il a raifon ,- mais il auroit dû faire attention que les
Boryfihénites ou Olbiopolites étoient Grecs d’origine , a:

qu’ils avoient retenu beaucoup d’ufages 8c de rites de leur:

Ancêtres. .(104) 5. LIV. Et c’efi la cinquieme riviera.) une). N
.n-oi’rruç area-Inti; cornais dans , 1-; incuit navrixéwns.

un autre cinquieme fleuve . . . . . C’efi ainli que s’expriment

les Auteurs Attiques. On trouve dans Efchyle. (a) fin-aptes
ânes- . . . . . En Co; wapîarwraz. On lit dans (6) Sophocle;
lisérant au!) nazis, 8c dans Euripides (c) , 1-39 N ahé-riper
aima , ’E’lioxMu limer xpna’li’ln-r’ innxéqa. u Le recoud , je

en veux dire Etéocle, qui s’elt exercé à. des aéiions d’huma-

3. gîté a. Notre l-lillorien a dit anili, Livre I. S. CXCVII ,’

&ei’mpoç N «rapin 33h ânes op: ripes acidifiâtes.

(a) Æfchyl. Éva-là in? Gap. vers 488. ex Edit. Brunckii.

(b) Sophotl. Antig. 1304..
(c) Euripid. Suppl. I871.
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Comme les Ioniens étoient Athéniens d’origine , ils avoient

confervé beaucoup de façonsnde parler de l’ancienne langue

Attique.
(105) 5. LlV. Les Scythes Agricoles. ) C’en: ainfi que

je traduis les ring-yl: d’Hérodote, afin de mettre de la dif-

férence avec les Scythes Aroteres ou Laboureurs. Pline appelle

toujours ceux-là Georgi. Panticapes Nomadas (a) 8: Georgos
diflenninat. Le P. Hardouin confond dans une note fur ce:
endroit les Georgi avec les Laboureurs.

(m6) 5. LVII. Les Scythes Royaux.) Les Scythes fe (b)
partageoient en trois Etats. ldanryrfe régnoit fur le premier
8c le plus grand, lors de l’invalion des Perles, Scopafis fur
le fecond , 8c Taxacis fur le troifieme.

(107) S. LVIII. Comme on peut le remarquer. ) Il y a dans
le grec : on peut eonjedurer que cela e]! ainfi, en ouvrant , ôte.
’Ea’l: flœàuéoaoaai à”): "38’ â’u’loç ixia. Il faut lire avec

le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi , 3’11 70510
3’010 1x41. C’eft un lonifine familier à notre Hiliorien. Il avoit

dit plus haut , Livre Il. 5. XLIII , vomi au and: lune
Texufipu’: ion-rom. 8’111.» ’t’XEH. Au relie , les Athéniens, dont

étoient ilfus les Ioniens , s’exprimoient de même. On trouve
dans Thucydides (c), :uî’ élira. , ïu’le son. Quant au relie ,i

je lis imivao’leflu avec MM. Welleling a: Valcltenaer ,i

dontou peut voir les notes.
(r 08) S. LIX. Nom qui , à mon avis , lui convient parfaiteâ

ment.) C’en qu’Herodote fuppofoit que ce me: chez lès Scythes

lignifioit pere , 8c cela peut très-bien être. On fait que , dans
toutes les langues , avr, au «un , (ont les premieres fyllabes

(a) Plin. Hill. Nar. Lib. 1V. Cap. X11. Tom. I. pina. 1.17. lin. 15.
(5) Herodor. Lib. 1V. S. CXX.
(c) Thucydid. Lib. Il. s. LXXI. p15. 14;. lin. et.
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que prononcent les enfans , 8c qu’ils défignent de cette rnaa

niera leurs peres.

(109) 5- LX. lieu; facrés.) M. Wellëling croyoitrque.
me îpu. étoient les rits qui s’obfervoient lorfqu’on immoloit

les vi&imes, a: non point des temples, puifque Hérodote
venoit de dire que les Scythes n’en élevent qu’à Mars. Mais il

paroit plus naturel d’entendre par ra. îpà un lieu facré. Quoique

(les Scythes n’eullent point de temple proprement dit, Il cil
cependant très-vraifemblable qu’ils s’allembloienf en plein air

en de certains endroits, qu’on regardoit comme lactés, à
caille des facrifices qui s’y feuloient.

(ne) 5. LX. Sans aucune autre cérémonie préparatoire.)

Hérodote fait cette remarque, parce. que les Grecs ne man«

quoient jamais. à ces cérémonies. ’ A
1° On arrofoit la viêtirne d’eau lultrale. 1° on jettoit

fur fou front de l’orge en grain mêlé avec du fel. (Les
Latins y jettoient de la farine mêlée avec du fel. C’eft ce
qu’ils appelloient viola tala , voyez Liv. I. S. CLX. not 359. )

3° On coupoit du poil fur le front de la viétime, 8: on le

jettoit au feu. , ’ i -La premiere cérémonie (e voit dans Euripides. Iphigénie

raconte qu’elle a vu en fouge la ’ on de (on pere ren-
verfe’e , excepté une colonne. Cette colonne étoit Orelles.

Elle a arrofé dans le même fouge cette colonne; elle en-
conclnd qu’Orefies eli mort. Car ceux qu’elle arrofe d’eau

lulh’ale meurent.

(a) Brio-noua: 9’ in; in! xipnCeç Câhos’ litai.

Dans la même Piece , vers 61.1 ’, Otefies dit : a: Quoi donc

au vous m’immolerez vouscmême , vous qui êtes une femme l

(fi) ÏPhîsfliia in Tantid. verf. 53.

Iphigénie
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Iphigénie répond : a: non; mais je répandrai fur votre tête
a l’eau luflrale n.

’Owt’ aimât xal’lnv 1;in 013v acquittant.

Voyez àulli le vers 64; de la» même Piece.’

Homme a réuni ces trois cérémonies :

r
(a). tripe» Nia-Imagier. Nio’lmp’

XipnCa’i 1’ Ëonx’i’laç 1e xa’lîpxe’lo’ vouai à" A64"!

"Saxe? âwapxéurvos , 31500055 mixas- t’r trop? chien

a: Nefior répand l’eau lullrale 8; l’orge facré fur la viétime ,’

sa coupe du poil de fou front , 8c le jettent au feu , il adreile
a l’es prieres à Minerve sa.

Madame Dacier n’a pas faili le feus de ce paillage. Elle

croit (b) que Neflor fe lave les mains de cette eau 5 8:,
quelques vers plus-haut , elle interprete xipwëat une aiguiere ,

I. tandis que c’en: l’eaudulh-ale. Elle confond ,- à ce qu’il pa-
roit , 96me avec xéprov. Ce premier mot n’a jamais fia
gnifié, dans Homere , une aiguiere. Cette faulle interpréta-

tian cil caufe qu’elle voudroit faire un changement dans le
texte (c), quoiqu’il n’en fait nullement befoin.

Pope ne s’y elt pas trompé. Voici comme il a rendu ces

vers du Prince des Poètes : ’
Starters with quiv’ring hand du fixera! fiour ,

And tire [imam [punies : front the curling brous
7h: [mir collec’hd in [ne fire Ire threWs.

Il lui cil cependant échappé une légete inexaé’titude, en ce

(a) Homer. odyll’ Lib. III. veif. 444.
’(b) Odyfléc , Tom. I. png. 2.1,. Editlon de Paris; x7494

(c) Voyez res Remarques, ibid. p23. en. ’

Tome 111. D d
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qu’il attribue aux Grecs une coutume qui ne (e pratiquoit
que chez les Romains. Aufii Nefior ne répand-il point de
fleur de farine , mais de l’orge en grain. J’ai dit deux mots de

cet ufage, Liv. I. S. CLX. note 359.
Les Grecs défignoient ces cérémonies par ce mot un!»

imitent, qui efl; le terme propre.
(in) 5. LXI. Il n’y a point du tout de bois.) ’Anôç

ËEUMÇ. «hg; efi un Ionifme pour «(pâmant valdè. On le trouve

fouvent dans’Homere a: dans Hippocrates. Voyez fur ce mot

Foefii Œconomia Hippocratis. .
(In*) 5. LXI. Cranes de Lesbos.) Cette efpece de

crarere efl: a&uellement inconnue.
(112.) 5. LXI. Dans le ventre de l’animal.) Avant l’in-

vention des chaudieres, les peuples barbares (e fervoient de
peaux pour faire cuite les alimens. Les Arabes Bédouins ,
les Groënlandoisi 8: plufieurs peuples de la Tartarie en font

encore ufage. WESSELING.
(113) 5. LXI. Pareille chofè s’obfirve à l’ égard des azura

vidimes.) Il y a. dans le grec: Et la autres vidimes fi fiant
cuire au z chacune elle-même.

(114) S. LXI. D’autres animaux.) J’ai remarqué fur le

S. XXIH de ce Livre , note 4x , que 1195601110: fignifioic
toulejime de bétail. J’ajoute que Mimi , qui dans la faire ne
s’eft dit que des moutons, de même que wpâêæ’lœ, fa pre-

noir aufli autrefois pour tout le bétail en général. De-là , les
Nymphes qui préfidoient aux pâturages, s’appelioient ’Eïn-

pumas. Phrynichus, qui efi; en Imanufcrit à la Bibliothcque
du Roi, dit : a? ( blâmant) «rap? 7&9 mu); 733v reîpuwâdxæn

ÏEwmnAMeç , 5’); MM; 55134914. 7è Teîpâwofla uœAîo-zv a:

aimant. a; Les Nymphes qui font dans les pâturages des ani-
a: maux à quatre pieds, fe nomment Epimélidu, parce que
n les anciens appellent Méta tous les animaux à quatre pieds a.

(134F) 5. LXI. A ces Dieux») Il y a dans le grec , aux
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autres Dieux. Cela fe rapporte manifeflement aux Dieux
dont Hérodote venoit de parler. Cet Hiftorien s’eft fervi de

cette exprefliou , à. caufe de Mars qui fait; a: qu’il met en

oppofition. .(115) 5. LXII. Dans un champ dcfliné aux aflZmble’es

de la Nation. ’Apxeïov fignifie le Sénat, le lieu où s’af-

fimbLnt les Magiflrats. Dans une Nation ou il n’y avoit point

de maifons, ce lieu devoit être en pleine campagne 5 ce quion
appelloit chez nos percs le Champ de Mars. Si c’eût été un

édifice , comment concevoir qu’il pût être airez grand à:

airez élevé pour contenir une pile de fagots de trois (indes ,

tant en longueur qu’en largeur, fur un peu moins de hau-
teur. J’ai cru que la clarté exigeoit que j’exprimaiTe que c’é-

toit un champ dcfliué aux aIÏemblées de la Nation.

(115i) 5. LXII. Et moins en hauteur.) Je fuis perfuadé ,’

avec M. Wefleling , qu’une pile de menu bois , de trois
liardes, tant en longueur quiet: largeur, fur un peu moins
de hauteur, n’apde vrai-femblance nulle part , 8: fur-tout
dans un pays qui n’avoir point de bois. Je penfe , avec ce

même Savant, que le nombre qui en exprimoit la hauteur,
a. été oublié par les Copifies.

(i 16) S. LXII. Un vieux cimeterre de fin) D’autres peu-

pies barbares honoroient le Dieu de la guerre fous l’em-
blème d’un cimeterre. Ammian Marcellin dit des Huns:

Net (a) Ktmplum apud ces vifitur au: delubrum, . . . . .fid
gladius barbante rira [rami figitur unaus, eumquc ut Mar-
ttm. .. .. . . calant. A Rome même (la), une pique repréf
(entoit autrefois le Dieu Mars , comme nous l’appreuons

de Varron. i
(a) Ammian. Marcellin. Lib. XXXL Cap. n. pag. 478.
(b) Clem. Alexand. Cohen. ad Gentes. 5. 1V. pas. 41. lin. a.

Ddz
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- (1 I7) 5. LXII. Et lui immolent. ) Je lis un? in) ami 7; N
Pli, au lieu de in) M au? 107; 3’ 3’11. Cette detniere leçon

pourroit cependant fe foutenir à la rigueur, puifqu’il y avoit

plufieurs cimeterres.
(119) 5- LXH. Le bras droit avec l’ épaule.) J’entends

par xeip le bras avec la main. Voyez la note 386 fur le
5. CXXI du fecond Livre.

(ne) s. LXII. Lorjilu’ils ont ma Mixé.) Je lis avec
M. Welleling ëwapéëav’lsç en la place d’àwïpëav’les, qui ne

me paroit pas faire un fens convenable. -
(ni) 5. LXIV. Capes de bergers. ) On appelloit en

grec cette forte de cape Balla. .Elle étoit faire de peaux
de bêtes coufues enfemble. Sur ces mots du même para.-
graphe, page r69 , ligne avant-derniere, quand il l’a bien
amollie, il J’en [En comme d’un: [endette , fautois dû citer

ce vers de llŒnomaüs de Sophocles:

(a) 2mm? xetpâluu’lpov immanentes.

au écorché à la maniere des Scythes , de façon que fa peau

au faire une ferviette n. Car c’efl ainli que ce vers doit être
«entendu, a: non comme l’explique Cafaubon dans [es notes
fur Athénée, comme le prouve Hefychius au mot quew’lî

xupvïuax’lpov, quoique cette glofe fait altérée.

Démofl’henes nomme deux fois cette Piece dans fa Ha-

wrangue pour la couronne, 8c Héfychius explique le fecond
panage de cet Orateur au mot Apoupa’îoç comme. Si M.

l’Abbé Auger eut eu-connoiilànce de la gicle d’Héfychius,

il y a grande apparence qu’il ne le feroit pas contenté de
nous dire qu’Efchines avoit joué le rôle d’Œnomaüs. Voyez.

(a) Athcu. Lib. x. Cap; XVIII. pag. 4m. C.
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(on Démoflhenes , Tome III. pag. 2.68 8c 2.98 dans les
notes. L’Œnomaiis , appelle autrement Hippodamie , étoit

une Tragédie de Sophocles, dont il ne nous relie plus que

quelques vers. l
(111] 5. LXV. Comme d’ une coupe à boire.) Strabon (a)

fait mention , ainfi que beaucoup d’autres Auteurs , -
de cet ufage des Scythes, de boire dans les crânes de leurs
ennemis.

(113) 5. LXV. Le: ont attaqués.) On lit auflî rpoeéîxœv’lo

dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, 8C nivela!
deux lignes plus bas.

(17-4) S. LXVI. Et c’ejl pour eux une grande ignominie. )

Ut (6) quijilue plures interemeriz , in: apud eo: babetur eximiur.

Cuerùm experlcm e112 cadi: , inter opprobria vel maximum.

(I 1- 5 ) S. LXVI. Deux coupe: jointe; enfimble.) Confultez
Saumail’e, ad Solini Polyhijl. pag. 136. Col. I. C.

(12.6) 5. LXVH. De baguette: de Saule. ) Ammian
l Marcellin dît,.en parlant des Huns : Futura- (a) miro præ-
fizgiunr made: nain refliores virgas vimineas colligentes, eafiIue

cum incantamenti: quibufdam fierais præflituto rempare difcer-

mute: , aperel quid portendatur narrent.
Cette forte de divination n’a rien de commun , comme on

le voit, avec la Baguette Divinatoire de l’Abbé de Veille-
mont. Mais j’ai vu dans le Berry des traces de cette fiiperûi-

tion parmi les Bergers.

Voyez aulli la note de Lindenbrogius , fur le pallage
d’Ammian Marcellin. *

(r 2.7) 5. LXVII. Le: Enarêes.) Voyez ce que j’en ai dit

Livre I. 5. CV. nore 2.66..

(a) srrab. Lib. VIT. pag. 4Go. B.
(la) Pomp. Mela. Lib. Il. Cap. I. pag. 133.
(e) Ammîan. Martellin. Lib. XXXL Cap. Il. l’ub Erreur pag. 478:

Dd3
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4:2 HISTOIRE D’HÉRODQTE.
(12.8) S. LXVII. D’écorce de tilleul.) M. de Pav (a)

fait dire à Hérodote’que ces Scythes employoient à la di-

vination , des feuilles d’arbres; mais qu’il lui faudroit faire

une Differtarion tdut exprès , pour expliquer cette divination

par les feuilles. oUne Diliertation, qui expliqueroit une choie dont il n’a
point été parlé, feroit très-cuticule.

(I 19) 5. LXVIII. Par les Lares du Palais.) Les Turcs
jurent encore aujourd’hui par la Porte Ottomane. V

(130) S. LXVIII. Le convainquent.) Kan-raflant Voyez
la note favante de M. Valckenaer. Hérodote s’efi fervi du
même terme dans le même feus, Livre Il. s. CLXXIV.

(1p) 5. LXVIH. Le déclarent innocent.) iw’ . . . . . .i
Æ’ŒOÀt’w’wa’l s’ils l’abfilvent, Julius Pollux (b) dit qu’âpe’ïmi,’

&TŒÀÀÉËGI font du bon ufage pour lignifier abfoudre’, mais

qu’eîmATIa-u cit un terme du peuple, drungaire. Cepen-
dant Hérodote, qui a écrit aVec la plus grande pureté a:
la plus grande élégance , s’en cil fervi plufieurs fois. 5’170:

[in &u’làv T31: 625v insinuante a) pâma inca. Les Dieux qui

le renvoyerent abfous du crime de vol. Liv. Il. S. CLXXIV.
modela; M au; ...... national»; daines. Paufanias ren-
voya abfous les enfans d’Attaginus. Liv. IX. 5. LXXXVH.
Thucydides l’emploie pareillement en ce feus : 73v. un (c) îl’i’ç

topé; 1’4ch dîixnua’flwy Zueéyen , ra N uïyw’lat ànrom’it’lau la)

ÊJMXEJV. a: Il fut condamné pour des fautes particulieres ,

a: 8C renvoyé abfous pour des fautes publiques 8c très-
» graves Le même terme fe trouve fouvent dans Xénophon.

au.-.
(a) Recherches Philofophiques fut les Égyptiens à: les Chinois, Scé’t. V11.

pag. :95. note B. .(a) Jul. pou. Onomafiîc. ne. VIH. Cap. n. chtn. 1x. Tom. n.

psg. 85;.
(e) Thucydid. Lib. I. 5. XCV. pag. 6;. lin. 4h r
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"l (a) fils, 5 atélep . il [avilît Mixes Eporlkpïaç , êta-inouï
à) âu’lov’ , 315w. a: Je fais , mon pere , que fi Sphodrias eût

a: été innocent , vous l’auriez abfous a. Lyfias, que Denys

d’HalicarnalTe regarde comme le plus parfait (la) modele du

langage Attique, s’en cil: pareillement fervi (c) :3; N 7m;
xanthe; s’yivov’lo il; 7è infligez. wpéyuœ’laa i W506!" là i7"-

1nJNu’atv tierce, aux il (d) niai-Mes 7601m 521’th haïr 3m: nui

fait; wapév’latç 6,147; iwtaôaœ’lt. a S’il y a .eu des perfonnes -

a mal intentionnées contre votre gouvernement , ou qui aient

n été d’un avis pernicieux, vous ne devez pas en punir ceux

a ne (e [ont pas trouvés à ces délibérations, après avoir

a renvoyé abfous ceux qui y ont affilié sa.

’Que penfer , d’après ces exemples, de la remarque de

ce Grammairien?
(ne) S. LXX. Il ne fait aucun mal aux filles.) Pour-

quoi donc M. de Paw avance-t-il qu’en Chine on fait mourir

les parens d’un coupable, mais qu’on vend comme efclaves

les femmes , fieivant (e) la maxime des Scythes dont parle
Hérodote. Il cil: très-certain qu’Hérodote fe contente de dire

qiion ne fait aucun mal aux femmes.

(a) Xenoph. Hellcnic. Lib. V. Cap. 1V. S. XXXl. pag. 339.
(b) T59 ’A’l’lm’iç ynâ’l’rnç épia-’10: muât. Dionyf. Halicam.

Tom. Il. pag. 150. lin. 41.
(c) Lyfias Polyfirati Defenfio. pag. :59. lin. 40, ôte. ex Edit. lient.

Stephau.

(d) Oeil ainli que lifenr Taylor a: Marckland, au lieu de Élu-cultes.

Le dernier Éditeur de Lyfias a adopté la conjeâure des ces deux Savans,
fans avertir li c’était une conjcé’turc ou une leçon tirée de quelque

Manufcrit , 8c l’on croiroit, à la manier: dont il s’énonce, qu’il cil

l’auteur de la conjeâure.

(e) Recherche: Philol’ophiques fur le: Égyptiens 84 les Chinois. Stfi.

VllL pag. 2.09.

Dd4
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(13 3) 5. LXX; Lquue les Scythes font, un traité avec glial-î

qu’un. )Voyez Liv. I. S. LXXIV. 8; les notes 192. 8: 19;
fur ce Paragraphe.

([34) 5. LXX. De [égares incifions au corps.) 3m11:-
pôv’lsç . . . . . a’,ulxp3v T; trépaner. C’ell ce qu’Hérodote a dit

Liv. I. S. LXXIV. :014; fait; Cpnxîovœç lai-râpath :9
tu; Éuoxpodnv Ce paillage explique celui du premier Livre.

(135Z S. LXXI. Où le Boryfllzene: commence à être na-
vigableu Il y a. dans le grec z à l’endroùljufèu’où on peut

remonter le Bsryfllmm’.

(136. S. LXXI. De Souchet.) Le Cypérus cil, ie crois;
le Souchet. Homere met cette plante au nombre de celles
qui fervent dfaliment aux chevaux. Voyez Odyfïéc Liv. 1V.

vers 60;.
(1 3 7) 5. LXXI. Se coupent un peu de l’oreille.) M. Bayer (a)

fait dire à Hérodote, que ce peuple coupoit au Roi une lé-
gere portion de l’oreille.

(I ; Sï 9. LXXI. De branches defimle.) Le même M. Bayer (b)

a traduit cet endroit : Super lignis vefles poncbant. On di-
roit qu’il nla jetté les yeux que fur la traduâion de Laurent

Valla, ou il y a palliis contegunt.
(138*) S. LXXI. Son Miniflre , &c.) Cefl: ainfi que je

traduis àyyemnqzîpov. Voyez Liv. I. 5. XCIX.

(159) 5. LXXII. Il: étranglent une cinquantaine , 6m.)
M. de Voltaire (c) fuppofe qulon empaloit tout en vie les
Officiers les plus chéris du Kan des Scythes, autour du ca-
davre royal ; 8c il attribue cela à Hérodote, qui allure qu’on

les étrangloit auparavant.

(a) Memotîæ Scythicæ. Comment. Acadcm. Perropol. Tom. m. gag.

3,8. v(b) ibid. pag. au.
(c) Philofophiç de l’Hiltoire. pag. zoo (tu).
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(149) 5.LXXII. Dans tout: ltur longueur. ) On lit dans le

Manufcrit A de la Bibliorheque du Roi, achaine; en un feu!

mot, 8c me mixent en deux , dans le Manufcrit B de la
même Bibliotheque.

(14.1) 5. LXXIII. En’ùitc on Ier enterre.) Les Scythes
n’obfervoient pas tous les mêmes ufages dans leurs funé-

railles. Il y en avoit qui fufpendoient les corps morts à un
arbre, 8: les laifToient pourrir en cet état. a: Qu’importe à

ne Théodore, dit (a) Plutarque , s’il pourrit en terre ou fur

n terre? Telle cil: la fépulture honorable des Scythes a.

Silius Italiens fait aufli mention de cette coutume :

A: (b) gente in Scytlu’cê fifixa cadavcra "and:

lutta dits fapelit , putri liqueutia rabe.

J’ai remarqué , Livre II. S. CIV. note 3 37, que les Col-

chidiens avoient problablement emprunté de ces Scythes,
leur maniera de rendre les derniers devoirs aux morts.

Il n’en: peut-être pas inutile d’obferVer que les peuples

Barbares ont des ufages aulii barbares qu’eux-mêmes, 8c

que ces ufages ont fouvent beaucoup de reflèmblance en-
rr’eux , quoique ces nations n’aient pu fe les communi-

quer. -M. Cook (a) , Lieutenant de vailTeau , raconte que, dans
Pille Otaheire, on [aille pourrir fur terre les corps morts,

(a)lPlutarch. an vitiofitas ad infelîcitatem fufliciat. pag. 49’. D-

(b) Silius ltalic. Lib. X111. verf. 486.

(c) An account cf th: voyages undertaken by ordcr cf the king, for
making difcovcries in th: fouthern Hemifphere , drawn up from th:
Journals of the fevetal commandas, by Dr. Hawkefworth. From th:
London Chroniclc a? lune 1775 pag, 55h
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jufqu’è ce que la chair bit tout-àçfait confommée,& qu’enè

faire on enterre les z’
(142.) 5. LXXIV. Il croît en Scythie.) J’ai la leçon

ordinaire. M. Valckenaer propofe der lire : ia’lîâxî un xér-

mÊtç alu-renaît»: connin Ë? "r? x6" , 11min «exhumas , un?

permiens , 1’93 Mm Êuoepeo-rra’t-rn’ muffin; N mon; ôwepcpïpn

a? xâvvaëts 5591", î ne? varappât: 9621m. Cette conjeâure

cil: ingénieufè; mais je n’aime point à faire des changemens

dans le texte , à moins qu’ils ne foient d’une néceflité ab-

folue. Voyez la note de feû M. Weireliug. Quoiqu’il en fait,
fi l’on donne la préférence à la correélion de M. Valckenaer,

en voici la tradn&ion en faveur de ceux qui ne faveur pas
le grec. sa Il y a en Scythie une efpece de chanvre qui croît
au d’elle-même , 8: qui rail-omble au lin , excepté qu’il cil:

sa plus grosôc plus grand: celui qu’on reine lui cit de beau-
a» coup fupérieur n.

(14;) S. LXXIV. Le: Thraccs En. ) Héfychius dit que ce

[ont les femmes de Thrace qui font des habits avec le
chanvre. (a). l’a-n N pin-û 11 Mn? 5’,uozov’ 35 Il; à: epëmmt

and mordieu. sa Le chanvre eft une plante quia quelque
au redemblance avec le lin. Les femmes de Thrace en font des
a habits n. Ces habits ne le portoient fans doute qu’en été 5 car i

il paroit, par le Livre VII. S. LXXV. 8c par l’Expédition

de Cyrus ,V Liv. VII. Chap. IV. S. II. pag. 4.14., que les
Thraces avoient foin de le tenir chaudement en hiver. Il
paroit cependant, par le Rhéfus d’Enripides (b), que les
Thraces Étoient’JvêtuS très-légerement en hiver. Mais les

triages de ce peuple pouvoient avoir changé depuis la guerre

de Troie.

(a) Hcfych. voc. Ka’twatêlç.

(à) Eurîp. in Rhefo verl’. 44;. le vers en altéré. Voyez les notes de M.

Mufgrave. t
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(144) 5. LXXV. Et s’étant gliL’IËs [bus ce: tentes de laine

foulée. ) urina; Ëtpïveoç , cit une étoffe de laine foulée 8c collée,

du feutre. Voyez ci-delÏus 5. XXIII. note 41.. Le terme
Ëwoîz’num , il: f: glifjent, indique que l’ouverture par ou ils

entroient étoit fort petite. Elle devoit ’être en eEet, 8: ily

a grande apparence qu’on la bouchoit entièrement après qu’on

étoit entré, afin que la vapeur ne pût s’échapper. Ces étoffes

devoient s’abbaifler de tous côtés jufqu’à terre; 8c, c’ell. ce

qui me les a fait appeller de: mues. Hérodote a dit plus
haut, 5. XXIII , que les Argippéens demeurent route l’an-
née fous des arbres , 8c que, l’hiver, ils les couvrent d’une
étoffe de laine foulée. Or , fi cette étoffe n’eût point été

jufqu’à terre, elle n’auroit pu les garantir de l’inrempérie de

I cette faifon.

Les chars des Scythes étoient aufli revêtus de feutre ,’

comme le dit Hippocrates. (a) 221m El ŒIÀola’l capture-
Çfœypivou, a: ils font revêtus de feutres n. Et , trois lignes plus

bas’, il ajoute : 7:17:14 «le mal alzyvà apis 384p , me?
wpàç xi’ove, xœlTÀ TV56de-1d. , a ce qui les garantit de la pluie,

a: de la neige 8C des vents :0.

Médée (c) introduifit en Grece Parage des étuves. Elles

entretenoient la fauté, 8C rendoient les hommes plus difpos.
L’appareil des chaudieres 8c du feu, fit croire qu’elle ra-

jeunilloit les hommes en les faifanr cuire; 8c cela, d’autant
plus , qu’elle cachoit fa méthode, afin que les Médecins

(a) Hippocrat. de Aer. Aqnis 8C Locis, Vol. l. pag. 55;.

(b)llya dans toutesles éditions ŒTEVÀ, étroits, ce qui ne fait aucun

feus. J’ai fuivî la cotreaion de feû M. Hemflerhuis dans l’es notes (un:

le Plutus d’Arifiophanes. pag. 359. Harlingæ. 174.4. in-8°.

(c) Pahphat. de Incrcdibilib. 9. XLlV. pag. 55.
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ne vianent point à l’apprendre. Pélias fut étoulïé par la

vapeur.
(14.3) S. LXXV. Qu’il n’y a point l’étuve.) flapie cil

proprement une étuve, un endroit ou l’on excite la fuenr.
Les Latins l’appelloient caldarium , tepidarium. Ceux qui ont
rendu ce me: par Caflèlme fe fout éloignés du véritable feus

d’Hérodote , 8c ont pris fans doute pour guides les verlions

latines, ou on lit Thuribulam.
(145) 5- LXXV. Eteurdis par cette vapeur.) 1’ entends cela

de la flnpeur 8c de l’efpece d’ivrefïe occafionnée par la va-

peur; 8c tel étoit le fentiment de feû M. Wefieling. Cette
efpece d’ivrell’e leur faifoit pouffer des cris confus , ou, pour

m’exprimer comme Hérodote, les faifoit hurler. On a vu plus

haut (a) que la vapeur, qui s’élevoit d’un certain fruit jetté

dans le feu, caufoit aux Matlagetes une efpece d’ivreKe.
M. Van Eldik (b) lit xpïov’lat , en la place de âpz’m’lan.

Cette correâion me paroit heureufe. Mais que faire d’à-yé-

pavot. Si on le changeoit en &yaAAuipcvot , tout feroit alors
clair, 8c il faudroit traduire z a: Les Scythes font ufage de
a cette vapeur avec plaifir , ou , prennent plaifir à cette l
no vapeur n.

(1 47) 5. LXXV I. Un prodigieux. )Voyez ci-defl’us S. LXI.

note III. fur gênât.

(r48) S. LXXVI. Anaclmifis. ) Voyez la vie de ce Philo-
fophe par Diogcne Laerce (c) , qui lui attribue plufieurs in-
Ventions configurées par Strabon. Voyez aufli les notes de
Ménage fur cette vie , 8: mes notes fur Hérodote, Liv. I.

5. CV. note 2.66. ’ ’

(a) Liv. I. 5. ses.
(b) Surpicionum Specimen , pag. 6.

(c) Diogen. Laett. Lib. l. figurent. rot a: faq-
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(149) 5. LXXVI. El montré par-tout, ès.) àvrol’zga’tpevoc

cil: un Ionifme pour ennuageras. On avu, au commenà
ment de cette hilloire , 316352:5- pour sarmate. J’en avertis ,’

parce que j’ai vu plufieurs perfonnes qui y avoient été
arrêtées.

(r 5A0) 5. LXXVI. La veillée.) Les fêtes commençoient pro-

bablement à l’entrée de la nuit du jour ou on les célébroit ;

a, fuivant toutes les apparences , on pailloit la nuit à’chanter

des hymnes en l’honneur du Dieu ou de la Déclic dont on

faifoit la fête. Voyez le Pervigilium Veneris.

(un S. LXXVI. De petite: flaturs.) Les Argonautes
établirenti’a Cyzique le culte de Cybele, a: fonderent les
temples élevés en fon honneur, aux environs de cette ville æ

fur le mont Dindyme, fi l’on en croit (a) Strabon. Les
Prêtres de cette Déclic avoient un tambourin 8: de petites

Rames on images fur la poitrine. a Les Phrygiens (b) Il:
a rendent propice Rhéa avec le Tambourin. Ils parcourent (c)

n ( les Prêtres de Cybele) la ville , faifant la quête pour la
sa Mere des Dieux, 8c portent fur la poitrine de petites figures a;

Ce figures pendoient du col fur la poitrine, comme nous
l’apprenons de Clément d’Alexandrie. a: Anacharfis (d) avoit

a. des images pendues au col, tel qu’un Prêtre de Cybele ,v

a lorfque le Roi le tua d’un.coup de fleche :3. Ces figures
s’appelloient npoarnatlîa. Voyez Suidas au mot réant; , a:
au mot Upoa’lnexît’av.

(152.) S. LXXVI. Par fin propre fiera.) Il y a dans le
grec : qu’ilfaclte qu’il fin tué par [on proprcfrere. Plufieurs

C

(a) Strab..I.ib. I. pas. 76. B. Lib. XIl. pag. 861.. A.
(b) Apollonius Rhodius. Lib. l. vcïf. "se.

(c) Dionyf. Halicarn. Autiq.. Rem. Lib. Il. S. XIX. Tom. I. pag. 88,
lin. ’ 35. I

(a) Cieux. Alcxandr. inPtotteptico. pag. au, 4
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Manufcrits , 84 l’édition de Henri Efiienne lil’ent flemme?»

Cette leçon a induit en erreur les Auteurs de l’Hifloire
Univerfelle. Tom. V. pag. 12.4. de la traduétion.

(15 3) 5. LXXVII. Unc pure invemion. On lit , dans l’édition

de M. Welleiing. 22Mo; crémation-ou. Quoique ce Savant

ait rapporté dans fa Differtation fur Hérodote, page 71,.
dallez bonnes talions pour appuyer cette leçon; j’ai cepen-

dant cru devoir préférer celle de deux Manufcrits de la Bi-

bliotheque du Roi, 8c de l’Edition toute grecque de Henri
Mienne. A l’égard de ËiAAwS , j’ai fuivi l’interprétation de M.

Toup (a). -. ’(un) s. LXXVIII. D. la au. mon.) Il y a dans
les Éditions Iu’lplviiç , 8C dans le Mannfcrit du Cardinal

Pallianéi relatois. L’un &l’autre mots me paroillent corrompus.

Cette femme étoit de la ville d’lfiros ou Iftria, dont les
habitans font appellés par (b) Hérodote ’lalpinvo’i dans le

Dialeéteîonien. Étienne de Byzance les nomme ’Io’lpmyoi

dans le Dialeéie commun. Je lirois donc ici ’Io’lpuwîç.

’ (154) 5. LXXVlII. Et y époufiz. ) yuvoti’xa ’e’ynua Ê; me.

s’unit fe rapporte à 3min; qui cil plus haut; uxorern duin
in iflas ædes. Voyez la more de M. Valckenaer.

(155) S. LXXIX. Le Dieu le frappa de fis’truits.) Les
Grecs le fervoient de cette façon de parlerîflpour exprimer

çe que nous difons, le tonnerre tomba. Nous avons déja vu

plus haut : le Dieu pleut, pour dire il pleut,
, (156) 5.-LXXIX. sEjl contraire à la raifimà Il y a dans
routes les Éditions intis : mais il faut lire 07x35 ionique-
ment avec le Manufcrir A du Roi. l
l (157),5. LXXIX. Se rendit fitre’temcnt.) On lit dans le

-’(a) Epillola ’Critica ad Geleb. Vit. Gnliel. Épifcopurn Glocclla’.

pag. 8:. t(la) Hetodot. Lib. Il. ç. xxxur.
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Manufcrit A du Roi îrcwphr’lth , dans le -Manufcrit B;
Ëwpâa’leucre. Ces mots, qui ne font aucun feus, ont donné

lieu à beaucoup de conjeâures qu’onipeut voir dans le:
notes de MM. NVefTeling 8: Valckenaer. hem’a’lnvo’e du

Manufcrit de Sancroft ne me paroit point convenir: on ne
confie point un fecret à toute une armée. Sans cela, ce verbe
iroit très-bien , en mettant la virgule après Bopuaâevefliœv 8: .

en l’ôtant après Emmaüs de maniere que la confiruâion fait

Aiyœv mp3; roi); 2346845. M. Valckenaer lit «Nitrure ou
«lugeur-n albe 2&1pr (f1. C’en: la leçon que j’ai fuivie. Cc-

pendant elle ne me fatisfait pas encore. Les portes de cette
ville n’étoient fermées que pour empêcher les Scythes d’y

entrer , a: non pour ôter à fes hahirans la liberté d’en fortir.

Si les citoyens de Boryfihenes jouifloient de cette liberté ,l
comment yen-on dire que cet homme sléchappa de la ville ;
mais peut-être que Amand-refis.) cit un de ces termes qu’on

ne trouve qu’une feule fois dans les Auteurs, comme il y
en a mille exemples, 8: qu’il faut lui donner la lignifica-
tion que lui affigne Henri Eflienne dans (on Ttéfor. [mir-1
du"; defcra, indice.

(158) 5. LXXIX. Sur le point de donner limaille.) Mek’
Afin» M m’a-(m . . . «mélia. Il y a des Manufcrits on on
lit nivéale" , mais a’uva’nlæslv eii la vraie leçon. Les Attique:

joignent (cuvent le futur avec le préfent du verbe flçÀÀUo

Voyez Liv. VIL 5. CLVH. note 2:6.
Au relie, auvâme fe prend abfolument de même qud

Comma chez les Latins. On fous-entend péxny.

v!(a) Kâwpot Forum 8470m; aîyptàv yïyuv

Euvîmlzœv.

(a) Ehurîpid. Panilll mon
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a: Ils en vinrent au main avec la même fureur que des on:
:- gliers qui ont aiguifé leurs dents meurtrieres a.

Le Scholialle met très-bien 0054:1! péxnv.

(159) S. LXXXI. Un peu plus haut. )’ Les Manufcrits
A 8c B de la Bibliotheque du Roi yortent roi? un? &ny 1’:
vpéregoix. 1’. A.

(160) ç. LXXXI. Que le Crane.) n Nymphis (a)
a; d’He’raclée rapporte, au livre fixieme de l’HilIoire de [a

et patrie , que Paufaniasiqui vainquit Mardonius aux envia
a rons-de Platées, violant les loix de Sparte, 8c (e livrant
a à fou orgueil, confacra , tandis qu’il étoit aux environs

a de Byzance, un cratere d’airain, aux Dieux , dont on
a voit les flatues à l’embouchure du Pont Euxin , lequel
a: exilie encore ac’iuellement. La vanité 8: l’infolence le»

J. firent tellement s’oublier, qu’il ofa mettre dans l’Infcrid

u priori que c’étoit lui-même qui l’avoir confacré on

. a: Paufanias de Lace’démone , fils de Cléombrote, 65 de

o: l’ancienne race d’Hercules, Général de la Grece , a confa- i

a cré ce Cratere au Roi Neptune , comme un monument t

un de fa valeur a. i iA (la) 5. LXXXII. Elle a deux coudées de long.) ce.
toit la mefure du pied d’Hercules. Voyez plus haut, Liv. (a

cond 5. XCI. .(161*) 5. LXXXIII. Un peut de bateaux.) Le grec ne
le dit pas pofitivement; mais il cil: évident quÎon ne peut

joindre les deux bordsidu Bofphore de Thrace que par un
Pour de bateaux. Notre Auteur s’efl- fervi plus bas , S.
LXXXVIII , de naïf» , qui efi le terme propre.

(161**) S. LXXXV. Erranzes.) Les roches Cyauées
étoient à une fiepetite dillance l’une de l’autre, que de

(b) Athen. Deipnofoph. Lib. x11. Cap. un pag. ne. A. B.

loin
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loin elles paroiilbienr le toucher. Cette illufion d’optique
donna probablement lieu à la fable’, a: cette fable s’ac-
crédita par les dangers qu’on couroit fur cette mer..Voyez ,

fur ces rochers, Apollonius de Rhodes, Liv. Il. Vers 320
1 a: fuivants : même Livre , vers 55 9 80 fuiv.

(I451) S. LXXXV. Dan; le temple. ) Darius ne par. pas
dans les ifles Cyanées , comme le dit du Ryer 5 mais il fit
voile de ce côté , 8c aborda près du temple de Jupiter,
d’où il confidéra le Pour-Enfin. Ce temple n’étoir point fur

les roches Cyanées , mais fur le rivage (a) Afiarique, 8:
quarante Rades de ces rochers (b).

Jupiter étoit invoqué dans ce temple , fous le nom d’Uriu: , .

parce qu’on croyoit ce Dieu favorable à la navigation,
ïupoç lignifiant un vent favorable. Et jamais on n’eut plus

befoin de [on fecours que dans une mer extrêmement ora-
geufe. On connoît l’Infcription gravée fur la bafe de la
Rame de ce Dieu , rapportée par Spon 8c Wheler, mais beau- p

coup plus correctement par M. Chishull dans l’Appendix de
[es Antiquités Afiatiques.

(163) 5. LXXXV. Trois mille trois-cents de largeur.) Il
y avoit dans les Éditions précédentes, aufli bien que dans
les Manufcrirs A 8: B de la Bibliorheque du Roi , 3013501013:

mais le paragraphe fuivant prouve que unanime: , qui le
trouve dans le Manufcrir de Sancroft, efl: la feule véritable

leçon. - I(164.) 9. LXXXVI. Soixante - dix mille Orgyies, 64.)
Cela fait 7oo liardes par jour 8c 600 par nuit; 1300 pour
3,4. heures. Marin évalue , au rapport de Ptolémée , une

. journée de navigation à mille Raides; Arifiides (in Ægyprio)

(a) Voyez la Carte de Peutinger.
(b) Atrium Petipl. Pond Infini. pas. if.

KTomc III. E ç .
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à noo , 8c Polybe foutienr qu’il elr impollible de faire
deux mille Rades par jour. Strabon dit que de la Cyrénaïque
à Criu-Me’topon , promontoire de l’ifle de Crere, il y a

deux jours 8c deux nuits de navigation : or, fuivant Era-
’roflhenes, cet intervalle cit de deux mille liardes, 8c Pline

écrit la même choie , Lib. 1V. Cap. XII. Ipfiz (Crac)
très]? pramamorio fila , quad vocalur Criu-Metopon. a: prodit

Ilgrippa , à Cyrenamm promontorio Phycurm. CCXXV.
M. P.

Cette note cil tirée de Cafaubon fur Strabon, pag. 61"
de l’Edition d’AmIlerdam , ou page 1;. Col. I. B. du Com-

mentaire de cet Auteur , Édition de Paris. Remarquez que
dans l’endroit ou ce Savant fait. mention de l’évaluation de

la journée marine , fuivant Hérodote 3 il y a , par une faute
d’imprefiîon, rjooo Rades au lieu de 130° , ’85 que cette

faute a été confervée rrès-religieufement , ainii qu’un grand

nombre d’autres dans l’Edition d’Amfierdam..

(16;) ç. LXXXVI. ou: cents dix mille Orgies.) Je
crois qu’il y a une rranfpofition dans le tente grec, .85 qu’il

faut lire Wh". un.) imam-3» papales âpwaœv , comme au

LivrelVII. 5. LX. Riemann. au? brunir gonfles. Au
relie , il cit bien étamant qu’aucun Commentateur, a: qu’au-

cun Traduéieur , tant en latin qu’en langue vulgaire , ne s’en

foient apperçus. Ils ne donnoient tous de longueur aulPont-
Euxin que cent dix mille cent Orgyies , qui ne feroientique
onze cents-un flades , nombre fort éloigné de celui d’Hé-

(odore. Soixante-dix mille Orgyies , mitipliés par neuf,
nombre de jours qu’on met à parcourir le Pour dans (a lon-
gueur , donnent fix-cenr-rrente-mille Orgyies. Soixante-mille
Orgyies’, multipliés par huis: , nombre de nuits néceIIaites

pour parcourir le Pour, donnent quatre-cenrs-quatre-vingt-
mille Orgyies. Ces deux nombres ajourés foutonze-cenr-dix-
mille Orgies, qui. étant divifés’par cent, donnes: onze:
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mille cent flades. On fait qu’il y a cent Orgyies (a) dans
un Rade, l’Orgyie ayant fi: pieds, 8c le [tacle fix-cents
pieds. ’

(166) 5. LXXXVII. Diane Orthofiene.) Il y avoit en
Arcadie (6) une montagne qu’on appelloir Orthius. Diane
qui y étoit adorée , en prit le nom d’Orthicne 8: d’OnIrofiene.

Elle étoit adorée Tous ce nom en Tauride 8c à Sparte. On
lui immoloit des hommes en Tauride , 8: à Lacédémone on
fouettoit en [on honneur des jeunes-gens , fans qu’ils profé-

taIIent une feule plainte.
La fiarue de cette Déefïe, qu’on voyoit à Lacédémone;

étoit celle qui avoit été en Tauride. Paufanias en apporte

des preuves que la fupetfiition lui faifoit admettre, 8C
qu’on peut aânellement rejetter. ce Afirabacus , dit-il (c) , 86
a Alopécus defcendans d’Agis , ayant trouvé cette lierne ,

au perdirent fur le champ l’efptit. Les Limnates de la La-
la conie, les Cynofuriens , à ceux de Méfoa 8c de Pirane,

a ayant pris querelle en facrifiant a Diane, il y en eut plu-
a lieurs de tués près de l’autel de la DéeiTe, 8c une malas

w die enleva le relie. L’Oracle, confulté, ordonna d’arro.

a fer de fang humain cet autel. En conféquence on tiroir
on au fort la viclime. Lycurgue fubliitua à ces factifices
a: l’ufage de fouetter des jeunes-gens , en forte que l’autel n’en

a: cit pas moins arrofé de [ring humain a. ’
Plutarque (d; raconte, d’après quelques Auteurs; ce qu’a-

» vaut la bataille de Platées, Paufanias oErant un facrifico.

on un peu hors des rangs, des Lydiens fondirent fur lui,
a: 8c (e mirent à piller 8c à renverfer tout ce qui fervoit aux

(a) Herodot. Lib. Il. 5. CXLIX.
(b) Scholiafl. Pindati ad Olympie. 0d. III. vcrf. g.
(e) l’enfant. Lacon. five Lib. III. Cap. XVI. pag. .49.

(d) Plutarch. in Afilfidc. pag. 51.9.1).

Be:
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ce factilices: que Paufanias 8C ceux de fa fuite, n’ayant
a point d’armes , les frapperent à coups de -verges 8c de I
n fouets, 8c qu’en mémoire de cette incurfion , on a in-
u fütué à Sparte la procellion des Lydiens , a: les coups

à de fouets qu’on y donne aux jeunes-gens autour de
a: l’autel au.

Quand même l’autel, dont parle Plutarque en ce paf-
fage , feroit celui de Diane Orthia, on n’en pourroit pas
conclure qu’il s’agit de la même fête dont Patifanias fait

mention. Je dis la même chofe de ce que rapporte (a)
Xénophon , que les jeunes-gens furpris , en volant du bled ,
étoient fouettés auprès de l’autel de Diane Orthia.

Ces deux Auteurs ne contredirent donc point le récit de
Paulauias, conyne l’a penfé (b) M. Vauvilliers , qui s’efl
d’ailleurs fini d’une édition très-fautive de Xénophon. Pau-

fanias parle de la fête de Diane Ortbia 8c de (on infiitution.
Plutarque fait mention d’une autre fête qui le célébroit pour

rappeller le fouvenirde l’incurfion des Lydiens, pendant que
Paufanias étoit occupé à un factifice. Enfin , il cit quef.

tion dans Xénophon d’une fufiigation qui fe faifoit toute:
les fois qu’un jeune-homme étoit furpris en volant.

(167) 5. LXXXVIII. Fit de riches méfias.) Il y a dans
le grec Napalm-to m5.!" Mut , il lui lit préfeut de dix chofes
de chaque genre; c’en-adire, qu’il lui donna dix choies

de toutes les efpeces de ehofes dont il lui fit préfeut. La
leçon water? Nm, que Gronovius a confervée , cil: d’une

abfurdité fans égale. Que feroit-ce en elfe: que les pré-
mices de ce préfent, s’il eût confiflé en dix garçons? M.

s
(a) Xenophon. Lacædemon. Polir. Cap. Il. S. X. pag. 68.
(b) Examen Hillofiqu: a: Politique du gouvernement de Sparte. p15. go.

une Vx
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Ecllanger a bien vu qu’il falloit lire cricri Mita. avec Henri

Eltienne qui a mis cette leçon en marge.

(168) 5. LXXXVIII. Faire faire un tableau.) 23a. wa-
«Mpmç (a) efl: pour («palperoient , comme le remarque

Eullatbe , qui rapporte plufieurs autres exemples ou un mot
le répare en deux. Remarquez aufli la lignification du moyen.
S’il y eût eu (in Ypdalæâç, cela auroit voulu dire qu’il avoit

fait lui-même le tableau. L
(169) S. XCI.’De tout: la terre ferme.) Les Perfes ap-

pelloient l’Alie le Continent. Or, il cil: certain qu’ils étoient

maîtres de la plus grande partie de ce Continent. Nous avons

vu plus haut (b) que Darius parloit de faire confiruire un
pont pour pallier du Continent de l’Afie dans celui du

l’Europe. .(170) 5. XÇIV. Les Gens je croient immortels.) Les
Getes étoient une nation qui croyoit à l’immortalité’ de

l’ame , 8c non point une feâte d’immortels , comme le penfe

M. de l’au! (c).

(171) XCIV. Leur Dieui) Il y a dans le grec z le Génie
Zalmoxis. Mais, comme Strabon (d) l’appelle le Dieu des
Gens, Ê wapa’ 707; Film; 0255 , 8: Jamblique (e) le plus
grand des Dieux des Gens plyw’los 75v 6:51 c’e’lz emp’ 07.01075,

je m’y fuis conformé. Hérodote en parle Comme d’un Dieu

dans la fuite de ce même paragraphe. Au relie, cette ex-
prellion âeuvct’lïCouo-i, Veut dire, à ce que je penfe , croient

Î immortalité de lame , de même que celle-ci de (f) Jofeph:

l
(a) EuRath. ad Homcr. pag. 616, lin. n.
(b) Herodot. Lib. III. 5. CXXXIV.
(e) Recherche: Philofophique: fut les Égyptiens , 6Ce; mu VIH."

gag. 2.08. i(d) Strab. Lib. V11. pag. 457. A.
(e) Jambl. Vit. Pythag. S. CLXXlIl. pag. r47.
(f) Jofcph. Antiquit. Jud. Lib. xvm. en). 1. s. v.

lie;
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étama-item N 7è; luxas. Il: croient l’immortalité de fume ;

en parlant des Elléniens.
C’eflzidans ce feus qu’il faut entendre ce panage d’Ar-

î’ien (a) 2’qu li riras un; àvrœOatvœrfCov’IaÇ. Il arriva en-

fizite (Alexandre) du; les Ge’tes, qui croient à l’ immortalité

de 1’ ame. Gronovius ne l’a point entendu , lotfqu’il traduit ,

qui confacrent aux immortels.

(172.) XCIV. Zalmoxis. ) Quoiqu’il fait d’ufage d’é-

crire Z amolxis, cependant préféré, avec M. Wellbling ,’

d’écrire Z almoxis 5 tu, parce que c’ell: la leçon de plulieurs

Manufcrits, 8c même des meilleurs. 1°. Parce que cette
i leçon cil: conforme à l’étymologie 5 car les Thraces appel-

lent en leur langue , Zalmos, une peau d’ours, 8c Porphyre
obferve dans la vie de Pythagore (b), qu’on lui donna le
nom de Z almoxis , parce qu’on le couvrit d’une peau de cet
animal auliitôt qu’il fut né.

(17;) XCIV. Que Gébe’leiris.) M. Bayer (c) interpréta

ce nom : Celui qui donne le repos , qui en e]! l’auteur. Il
fonde [on interprétation fur la langue des Lithuaniens , oui
Gyva Leyfis (e prend en cette fignifidation. Zemeluks ou Zia-I
meluks, nom qui approche beaucoup de Zalmoxis, lignifie
dans la même langue , le Dieu de la terre. Rien de fi incertain
que les connoiflânces fondées fur les étymologies. M. Pellan-

tier (d) elt de même avis que M. Bayer. .

(174.) S. XCIV. Tous les cinq ont.) Clément d’Alee
gaudriole) dit que c’elt tous les ans , 8c appelle Zolmoxis .

(a) Atrian. Lib. I. Cap. III. Ç. Il. pag. 1g.
(b) Porphyr. Vit. Pythagor. S. XIV. pag. 15.
(c) Origin. Sinic. pag. :83.
(d) Hjll. des Celtes. Liv. III. Tom. Il. pag. in.
(e) Clem. Alex. Stromat. Lib. W. p35. ne. lin. a.

n



                                                                     

A MELPOMENE. LIVRE 1V. ’43;
un Héros. Cet EcriVain avoit , fans doute , d’autres Mémoires

qu’Hérodote.

(175) S. XCV. Un des plus célebres Philafôplzcs.) Il y
a dans le grec o’u tu; ciaGEonla’elQ aopio’lii. Un Philofophe

qui n’en: pas le plus faible. C’en: une de ces figures qu’on

appelle A4151»; , usina-æ, 8C qui ell extrêmement commune

parmi les Auteurs Grecs 8c Latins. Je vais en rapporter
quelques exemples. Denys d’HalicarnaKe , parlant del’Hilloite

Romaine, dit que ce n’ejl pas le plus petii des filitts (a) ,"
3m; inexio’lm 75v (matinal; , quoiqu’il veuille dire que c’ell:

le fujet le plus grand 8e le plus magnifique qu’il puilTe traiter.

gui; (la) minis-ra; «216p il n’eft point le plus lâche, pour

dire , c’en: le plus brave. Polybius (c) , dit Tite Live, [taud
quaquam [paumas Autbr. . . . Polybe Auteur excellent. . . .’

a: Horace (d) , en parlant de ce même Pythagore : Non
fimlidus Au620r naturtz urique. Voyez ci-deflhs, Liv. I.
S. XLI. note 94., 8c ci-dellous, Liv. VIH. 5.. XIII.

note 16. 1 i A(176) S. XCVII. Avetflm armée de terre.) 8 astis e1pat’lis

lignifie prefque toujours dans Hérodote , une armée de terre

par oppofitiou à une flotte , a: rarement de l’infanterie , a
moins qu”i’urwoç ne fuive comme ci-deKous S. CXXXIV ,

àv’le’la’txenoœr il ôwohetpflt’y’les rutilai sont; mai immoral.

Les Scythes, reliés dans le pays, fe rangerent en bataille
vis-à-vis des Perles, tant l’infanterie que la cavalerie. Plus

bas, 5. CXXXVI. untel? alpe-roll, cil oppofé à mutinai
îwwi’lw. Il en cit de même dans les autres bons Écrivains,

’ (a) Dionyl’. Halicarn. Lib. l. S. III. pag. 3. lin. ult.

(la) Homer. lliad. Lib. XYI. vcrf. 570.
(c) Tir. Liv. Lib. ,XXX. 9. ’XLV. pag. ses.

(d) Horat. Carmin. l. 0d. XXVIII. verf. 1,.

Ee4O
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comme Xénophon , Thucydides, Démofihenes &c. n9510v(a)

nil! Tain» , :62.» l’air Tic mémos 74v et recru?" uni Tire
mu’lmiv Milieu". a: Expofez-nous d’abord, dit-il , quelles

au font les forces de mer 8c de terre de la République a.
Nous avons vu plus haut, Liv. III. 5. XLV. weCoMxt’iv
pour lignifier combattre fur terre , 8c nous verrons plus bas ,
Liv. VIII. 5. XV. matouaxi’n, un combat de terre.

(177) S. XCVII. De propofir à votre Confiil.) On trouve
nulli dans un Manufcrit de la Bibliothequé du Roi 1’; pic-n

pion. i(r78) S. XCVIII. Il fit fiixantemæutls à une courroie.)
Cette maniere de fupputer fuppofe encore beaucoup de girof-
fieteté de la part des Perles.

(179) S. XCIX. La partie de la ScytIzie.) Je crois que
la conflrué’tion cil»? antan rupiner-nu 73’s Ennemis-79’s un

73 i5 Oâhataa’ow’ on si epnlxn uœ’là 13 15’ eéyatcoatv vrpiuet’lcct

se. T. A. Cela pourroit par conféquent lignifier aulli : La
partie de la Thrace qui aboutit à la mer cil au-devant de
la Scythie. Mais.au fond cela revient au même.

’ (180) 5. XCIX. Je vais indiquer En.) Je fuis la pon-
Ctuation de M. Welleling. T3 li aluni "Io’lpou ïpxouau nua-

750w 73 mp3; Mahatma! aïolis ris Ennemis x6"; içypi’lpmru

n’arâ "ln-poo’ 3601i; in" . . . ,. . M. Borheck a admis avec raifon

cette poné’tuation dans [on édition.

(181) S. XCIX. ququ’d larville de Cherfônefi Traclte’e.)

Il ne s’agit point ici d’une péninfule , mais d’une ville

grecque , qui portoit le nom de Cherfimefi Trache’e. Etienne

de Byzance le dit politivement, 8c même il cite ce parage
d’Hérodote. J’ai ajouté le terme dt; ville, quoiqu’il ne foi: h

(a) Xenophon. Mcmorab. 50cm dicta, Lib. tu. en». v1. s. ne;
p35. r60.
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’ pas dans le texte de notre Hillorien, afin de lever l’équit

vaque. f -(181-) 5- C. Vers la me] qui efi à l’Ejl.) Cette defctiption
de la Scythie cil d’une difficulté étonnante. l° Il n’ell pas

aifé de faifir le véritable feus d’Hérodote. 2° Je ne crois

pas que cette defcription s’accorde en t ut avec la véritable

pofitiou des lieux. Je fuis cependant étonné qu’elle (oit en "

général exaéte , vu le peu de connoillance qu’on avoit alors

de ce pays. Il faut que cet Hillorien ait fait de prodi-
gieufes recherches , pour pouvoir en parler comme l’a

fait. I »M. Bellanger entend , par la mer qui e]? à l’Ejl, le Palus

Mæotis. Mais il paroit que ce ne peut pas être cette mer,
’puifqu’elle en nommée dans la même phrafe. Je fuis très-

perfuadé qu’Hérodote, en parlant dans cette defcription

la mer qui cil: au fud , 8c de celle qui cil: à. l’elt, entend
feulement différents points du PontoEuxin. Il y en a, à ce
qu’il me femble , une preuve bien claire , par rapport à ce
qui cit dit de la mer qui cil à l’ellz. Il dit dans le S. XCIX.
que la nation Taurique s’étend jufqu’à la ville de Chetfo-

nefe, quetfa lituation avoit fait fui-nommer T maltée. Cette

ville , ajoute-t-il , en fur les bords de la mer qui cil; à Tell.
Or, on fait que la ville deICherl’onefe cil: en-dedans de
l’illhme fur les bords du Pont-Euxin. Cette ville étoit à
l’ail par rapport a la "Scythie , qui commençoit en-deça de,
l’Iller.

(183) S. CI. Je compte deux-cents [lada- pour chaque
journér.) Les Auteurs ne font pas d’accord les uns avec les

autres, ni avec eux-mêmes , fur la grandeur des journées.
. Hérodote les fuppofe ici de deux-cents [indes , 86 Liv. V.

S. V. illes évalue à cent-cinquante. Strabon 8c Pline donnent

au golphe Arabique mâle Rade: de longueur , a: le pieu.
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nier de ces Auteurs dit que c’en: un voyage (a) de trois a!
quatre journées, ce qui feroit trois-cents-trente-trois fiades
un tiers , ou deux-cents-cinquante par jour. Ce que Tite-
Live nomme, Liv. XXI , une journéè de chemin, Pplylbe

l’appelle. Liv. III, deux-cents [Indus 8: en cela il le rap-
porte au premier nombre d’Hérodote. les Jurifconfultes Ro-

mains n’aiiignoient à chaque journée que vingt-milles: c’eût

à-dire ceut-lbixante VCette note cit tirée de Cafaubon fur Strabon , page cr ;
Édition d’Amilerdam, ou page 13. Col. I. A. de l’Edition

de Paris. . i(r 84) S. CH. Les Scythes ayons fiât réflexion.) La tra-
duàion latine n’eli: pas exaâe. Le Traduéreur s’eft le plus

trouvent trompé fur cette :xprell’æm, qui cil: très-ordinaire

à Hérodote. Par exemple, Livre Il. 5. CLXII. on a tra-
duit’ces mots influa miam dur; Mme , nullo verbo edito,
[ans profiter une [iule parole, au lieu qu’il falloit les rendre

fins fi donner le temps de réficltir.
V Ce tout de phrafe n’efl: point particulier à notre Auteur.
Onle trouve Couvent cirez les Attiques. SE (à) la": yviv’les,

liteau «bien niai-aï; A671» . . . . Ce que venant à favoir, ils
dirent entr’eu: , ils réfléchirent ventr’eax. Plutarque s’exprime

aufli de même t uni (c) limiteras îatu’lo’i’s A6701 , e’l’letoroiîoœt l

CiXltov in. 8Ce. Ils difcutoient entr’enzt s’il ne feroit pas plus

avantageux de faire 8re. ne? Mairies A570! (d) , :11?th
Ëu’loësp, 5).in «Mir renfilas lori (Melun-lat; and ipyîs; ils

découvrirent , en le communiquant leurs penfées , que la ja-

(a) Strabon, Lib. I. pag. cr. A. p
(b) Andocid. de Mylieriis. p33. r7. lin. 3;.
(a) Plutarch. Defeét. Otaculot. pag. 419.6.
(d) Idem in Alexandre. pas. 704. C.
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Ioufie a: la colere les avoient , peu s’en faut , rendu in-
fenfés.

La correâion de M. Dacier (a) qui liroit ici Aiaaâv’leç .

cit donc inutile. Il Faut feulement fous-entendre tsiam-Misa

(:85) S. CIII. On! des coutumes. ) vinerai . . . . xpfmv’lm,’

il faut lire même; avec le Mauufcrir A de la Bibliotheque
du Roi , qui obferve perpétuellement ce: Ionifme. Je n’en

avertirai plus. .(186) 5. CIII. A Iphigénie.) Il y a dans le grec : à la
Vierge, mais cela n’auroit point été fupportirble en notre
langue , à caufe de l’équivoque. Cette Vierge étoit Iphigénie,

comme Hérodote le dit à la En de ce même paragraphe.
Ainfi, fuivant les Taures , Iphigénie n’était point la Prê-

Relie qui immoloit ([2) les étrangers qui abordoient chez
eux 5 mais la Déclic à qui on offroit ces factifices inhu-

mains. l(187) 5. CIII. Les Grecs qui y abordent.) a J’imrnole;
dit Iphigénie dans (c) Euripides , au fuivant la loi qui exilioi:

a avant moi, tous les Grecs qui abordent ici».
(188) 5. CIII. Après le: cérémonies accoutumées. ) Il pa-

roit par le vers de l’Iphigénie en Tauride, que j’ai cité

note précédente , a: par celui de la même piece, in" M 75v

(a) Plutarque trad. par Dacier. Tom. VL pag. 162.. note.
(b) La Prêtreflë faifoit les cérémonies préparatoires, qui confifloiene

à mofer la viâirne d’eau luflrale, à couper du poil de (a tête, qu’on
brûloit, 5c à ferrer fur fou front de l’orge [acté , mêlé avec du (cl. D’autrCI

étoient chargés du foin d’immoler la vîCtime. Ku’léfxepnu par , 0’04:in

,ËÀAom-n FIA", Iphig. in Tamis, verf. 4o.

Voyez fur ces cérémonies, note no , fut le S. LX. de ce même livre ,

8: note H9 , 5. CLX. du Liv. I.
(r) Euripid. Iphig. in Tautîsrvctf. 98.
(d) Id. ibid. vert: 1154.
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34m antigone 5 qu’avant d’immoler la viâime, on oisferd
voit en Tauride , de même qu’en Grece, des cérémonies

préparatoires. Voyez fut cette exprelIion la note t5; fart
le S. XLV. du Liv. 11.8: la note ;59. fur le 5. CLX. du
Liv. I. On trouve dans les Manufcrits A 8c B. du Roi apotT’aip.

aliénerai. On lit sur. de même dans le Manufcrir D. de la
même Bibliotheque, 8c en marge , net’lsuga’ipsm.

(139) 9- CV. Il paraît que.) szâkuveoâau Inca. Cette
expreilion cit très-ordinaire à Platon 8c à Xénophon. Ruhr-

m’m mis 1’19 ixia: (a) Il paroit un Sage.

(19°) 5. CV. Enchant’eurs.) a: Hérodote (la) avoit raifort

se de ne pas ajouter foi à cette fable; mais il en: furpre-
ne nant qu’il ne fe foi: pas apperçu que ces Grecs, établis

is- en Scyrhie , fe jouoient de fa crédulité, en lui: repréfenà

un tant, comme une merveille, la choie du monde la plus
a: naturelle a; la plus commune. Les Neures étoient des
sa Scythes, qui, dans les grands froids, recouvroient d’un

a faye fait de peaux de loups , a: qui quittoient cette fou-
a turc d’abord que le temps étoit adouci. Voilà tout le
sa myflere qu’Hérodote n’a pas compris , non plus que cens

p qui l’ont copié a. I l
M. Pelloutiet le trompe. 1° Si les Grecs de tous les pays

8C de tous les fiecles, ont été fort crédules, comme il fe-

roit ailé de le prouver, ceux qui étoient établis en Scythie
devoient l’être d’autant plus, qu’ils n’avaient pas l’efprit aufli

cultivé que les autres.

1° Si la taifon de M. Pelloutier eli bonne , ces Grecs au-
roient dû conter à Hérodote que les Neures le changeoient

non-feulement en loups, mais en renards, en ours ace. parce

x

(a) marc in Éutyphron. Tom. l. pag. a. C 8: pallias
(b) Binaire des Celtes. Tom. I. pag. gos.
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qu’ils portoient en hiver des habits faits de la peau de ce:
animaux, 3° Les Neures n’étant pas le feul peuple du nord

qui s’habillât de la forte en hiver , pourquoi les Scythes-
Crecs n’atttibuoient-ils qu’à celui-là cette métamorphofeî

Y a-t-il donc parmi nous quelqu’un qui n’ait pas en-
tendu parler de loup-garou, 8c d’autres pareilles fables, dort

la plupart des habitans de nos campagnes ne font point-en-
core détrompés. Ces contes auxquels les payfans ajoutent foi

dans le nord, devoient être beaucoup plus accrédités dans

un temps ou ces peuples étoient à moitié fauvages; l
Evanthes (a), Auteur conlidéré parmi les Grecs ,I dit que

les Arcadiens écrivent que ceux de la famille Anthus tirent
au fort l’un d’entr’eux , qui [e rend à un certain étang du

pays , fe déshabille fur [es bords, fufpend (es habits à un
chêne, rraverfe l’étang à la nage , va dans les défens, le

change en loup , a: vit avec ceux de (on efpece, pendant
neuf ans. Si dans cet efpace de temps il ne dévore point
d’homme , il retourne au même étang , le travetfe, 8c re-

prend fa premiere figure, à cela près qu’il a vieilli de neuf

ans. Mais Pline, de qui j’emprunte ce trait, ajoute très-I
bien; Minuit e]? quô procedal gram credulimr! Nullum trial
impudeur mendacium eji,uz refis careat.’

(191) S. CVI. Nomades.) Les peuples Nomades n’ont.

pas de demeure fixe. Ils en changent (cuvent pour la corn-
modité des pâturages. Ils vivent fur leurs charriots , comme i

les Scythes, ou fous des tentes, ou en plein air, comme
une partie des Libyens lb). mitâmes M muant, 5’71 o’uas
in" émépdfl’u , à»: iv émigras 34:67:10 . . . . Ëy (c) ratés-us

(a), Plin. nm. Natural. Lib. V111. Cap. xxn. Tom. I. pag. 4go.
(b) Hippoct. de Aeribus, mais, Lucia, 5. XLIV. Tom. I. pag. "a;

(c) 1d. ibid. pas. 3.55. -
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543v 03v 1’475 insignes à: 78min; &«zati-re’i’iyrei’ ève-al N 31’

d’une" ixeiiwau il âvApeç. imanat à) abriois un? Tà arpéGat-rc

30’914 ami ai Clics, sur? il imines. Mémoire alvin a"; Éuriq» To-

«Îo-rov xpém, S’en in alarÉxpn ria-rioter 7070-: xTiian’lv é zip-res.

ôté-ra M punir; , i; irëpzw xépnv imanat. n On les appelle
a Nomades , parce qu’ils n’ont point de maifons , 8c qu’ils ’

a demeurent fur leurs chariots . . . . . Leurs femmes païens
a leur vie dans leurs chariots; les hommes montent à cheval,

a 8C font fuivis de leurs moutons, de leurs bœufs 8c de
sa leurs chevaux. Ils reflent dans le même endroit , tant
é que les pâturages fufiifent à leur bétail; lotfqu’ils en man-

u quent ils vont ailleurs a. "
(192.) S. CVI. De tous les peupler 6m.) Ceci, par une

tranfpofition manifefle , (e trouvoit a la fin de ce qu’Hé-
radote dit des Mélanchlatnes. J’ai cru qu’un Traduâeur de-

voit avoir plus de liberté qu’un Éditeur, qui ne doit faire

dans le texte de (on Auteur, d’autres changemens que ceux
qui font autorifés par les Manufcrits , a moins qu’ils ne foient

d’une évidence a laquelle performe ne peut fe refufer. Cette

tranfpoiition doit être très-ancienne, puifque Euflarhe (a)
cite ce paillage dans l’ordre ou il [e trouve dans nos
Éditions.

On n’appelloit ces peuples Androphages que parce qu’ils

mangeoient des hommes.

(19;) S. CVIII. Se peignent le corps en bien.) Quelques
perfonnes, dit (b) de Saumaife , rapportent cela à la
couleur des yeux, mais moi je l’interprere du corps entier.
De-l’a vient que Virgile, dans fes Géorgiques , les appelle Piai

Geloni

(a) ln Dionyf. Periegrverf. pas. pag. n. Col. I.
(b) Salmaf. Plinianz exercitationes inSolin. pag. 153. Col. a. D. I.
(c) Virgil. Georg. Lib. Il. urf. in;
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(1’94) S. CV III. Il y a dans leur pays.) Quoique je

n’aie point pris à tâche de faire remarquer tous les contre-
liens de la Traduéiion latine 8c de celles en langues vulgaires .’

cependant je ne puis m’empêcher de dire un mot de celui
qu’ont fait ici tous les Traduéieurs. Il font dire à Hérodoto

que la ville des Budins s’appelloit Célanur. Comment a-t-on

pu imaginer qu’un peuple, qui. n’avoir rien de commun avec

’ les Gélons, ait donné à la ville le nom de ce peuple qui

différoit effentiellement de lui et par la langue, 8c par les"-
ufages. D’ailleurs , comment a.t-il pu venir dans la tête i
quelqu’un que les Budins, qui étoient Nomades, comme le

dit Hérodote au Paragraphe fuivant , aient habité une ville 2

Auili notre Hiiiorien ne dit pas que cette Ville appartînt aux
Budins , mais qu’elle étoit chez eux , c’efl-a-dire; dans leur:

Pays’ ’(19;) S. CVIII. De trois un: en trois ans il: célebrent ôte.)
sa On dit (a) que les Grecs célebrent les Triérérides (fêtes

se triennales) parce que Bacchus fut trois ans à fan expédi-
a tien . . . . . Bacchus (b) ayant paiTé trois ans à (on expé-

a: dition des Indes , tevint en Béctie avec de riches dé-
n pouilles , 6c fur le premier qui triompha fur un éléphant
ne Indien. Les Béotiens a; le refie des Grecs, ainfi que les
a. Thraces , ont infiitué des fêtes triennales en l’honneur de

se ce Dieu, afin de confetver la mémoire de fon expédition

en dans les Indes n. . ’ p
(196) 5. CIX. Que les Gibus.) Il y a dans le grec : Bouhv’vis

IX.? c’u 1-; 4M; préau, xpfov-rau aux? renouai. MM. Valcltenaet

l: Welieling fouhaitetoient qu’on lût ruinois ou 1-? me?
remît. Cette correéirion n’efl: point nécefdre. Cette tout-

f(a) Dîodot. Sicul. Lib. ni. 9. LXIV. Tom. I. pag. a; g.

(b) 1d. Lib. 1V. f. III. Tom. I. pag. 348.
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aure efi; familiere aux Grecs. rai (a) M eiy9p47mw 30x émois

tri 0135614401! a? crampon?" stand Toto-rai. iwmpi’nflet , ruai li
«home iwiAœCoÜou. in»; aro’lapi’u. Le .deliin ne couvre pas

moins l’éclat des aéiions humaines que la vafe des rivieres

ne couvre les cailloux qui (ont dans leur lit.
(197) S. CIX. Qui mangent de la vermine.) Les Phthij

rophages ou mangeurs de vermine de (le) Strabon 8c de

Pline (e) font diEérents des Budins. I
(198) S. CIX. Ni [par l’air du vifizge.) ras... émier.

’Th’omase Magiiier prononce hardiment qu’aucun Auteur ap-

prouvé ne s’eii fetvi de ce terme, en parlant de l’homme,

mais de ceux de ithos a: d’un: :.30.Mis (ri) 1-3: Nuna-
rn’t-rmv Miner ici Évepéwou Aîyei, ÈME: MW; me) 34.". Indé-

pendamment de ce panage de notre Hiiiorien, on trouve
encore ce terme dans Platon 8c autres Auteurs qui ont écrit
purement. Ce qui fait voir avec quelle précaution il faut
admettre les préceptes des anciens Grammairiens. Et; (e)
Aiowclou 730 Fpappet’lrxïu iroko" and ichor 07.07504 15v Te
rien robs iamxeo’lâ’lous dWXOÜVTGS’ Inn: Tir! idem. Étant entré

chez le Grammairien Dionyfius, j’y apperçus des jeunes-gens

d’un air honnête 8c modefle.

(199) 5. CIX. A faire des bordures.) 15v rà abîmais
«spi mais oméga; wœpafifa’tur’le’lar. napafifiâlœeâm lignifie ad-

fùere. flapapa’tpleœ’lct font ces borduies qu’on met aux habits. ’

Héfychius explique rapaipîpœ’lat par «apapéppat’lat indium

Thucydideses’ell: fetvi de ce mot de maniere a ne point en î

I (n),Paufan. MeKenic. five Lib. IV.’Cap. XX. p23. au.

(b) Strab. Lib. XI. pag. 7ç4. A.

(c) Plin. me. Natur. Lib. V1. Cap. 1V. Tom. I. pas. 50;. lin. a.
(d) Thomas Magifler’ voc. méat. pag.l4e4.

(e) Plat. Amant. Tom. I. pag. 132.. A.

me; n
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biller ignorer la lignification. Voyez Thucydides, Liv. 1V.

s. XLVIII. pag. 2.67.
(zoo) S. CX. Quant aux Sauramates.) Hérodote rap-

porte l’origine des Sauromates en ce Paragraphe 8: dans
les fuivants , jufqu’au 117° inclulivement. Diodore de Sicile
la raconte d’une maniere différente. Les Scythes ayant , fe-

lon cet (a) Auteur , fubjugué une patrie de l’Afie , en
firent fortir plufieurs peuplades, entt’auttes une de Medes,

qui paifa vers le Tanaïs , et forma la nation des Sauto-
mares.

(2.01) 5. CXIV. Apprivoifèrenr.) Il y a dans le grec;
ixia-feula. Ce mot vient de amines, bélier. Comme cet ani-
mal étoit ordinairement accoutumé à la main du berger , 8:
qu’il étoit apprivoifé , on s’efl fervi’ de x’li’Aoç adjeëtive-

ment , pour lignifier tout animal apprivoifé. De-là le verbe
alinéa.

(2.02.) S. CXIV. Elles ne quittent point leur: chariots.)
C’efl: que leurs chariots leur tenoient lieu de maifon. Or ,
tout le monde fait qu’en Grece les femmes ferroient rare-
ment. Mais j’ai. bien peut qu’Hérodote’ n’ait attribué aux

femmes Scythes les mœurs des Grecques.
I (2.03) S. CXV. La portion de leur patrimoine qui leur re-

venoit) 13v u’lnpâ’lor 73 imCa’va. On fous-entend pipas.

Hérodote a dit Liv. VII. S. XXIII. nieronœxérrsç yàp péplos

3o" àu’lo’ia’r iriCœM , 3.000001. On trouve dans Démollhenes

1?; (la) 731 bien éraflera» 15x"; 73 imGéMov ip’ 5,45.;
pipes pe’luMypiveu saisit» Tirs 057m. a Je penfe que notre ville

o: a eu fa part de la partie de la fortune du relie des hommes
n qui pouvoir nous revenir a. La même phrafe (e trouve dan!

z

(a) Diodes. sîcul. Lib. 11’. s. xun. Tom. r. pag. 1,5.

(b) Demollh. de Coconâ. pag. th , 43 g.

Tome HI. . F f

sa
.1. ’.. 451-:

"a! «IMW’ a

par n’a-.4 Mu...-
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Denys d’Halicarnafle , 151W 50443561 (a) 13 3016!th indolent ’

nixes. n Chacun aura la part qui lui reviendra par le fort,
a la part que le fort lui adjugera n. M. Gotrleber (b) pouvoit
donc appuyer cette phrafe de Denys d’HalicatnaKe de meil-

leures autorités que de celles de Saint Luc 8l du Scholialie
d’Ariliophanes.

(2.04) 5. CXV. Nous en craindrions les fuites. ) J’ai cher-

ché à exprimer les deux termes grecs. «ce; cil; une frayeur
(ubite , Nos la crainte permanente d’un mal à venir. Voyez (c)

Ammonites. v I(10;) S. CXVII. Qu’elle n’eut tué un ennemi.) sa Les

ne femmes (d) des Sauromates montent a cheval , tirent de
sa l’arc , lancent le javelot de deiIus le cheval, 8c Vont à la
a. guerre , tant qu’elles (ont filles. Elles ne fe marientïpoint.

se qu’elles n’aient tué trois ennemis , 8c ne cohabitent point

sa avec leurs maris qu’elles n’aient fait les cérémonies lactées

la preÎcrites par la loi. Les femmes mariées calent d’aller à

a cheval, à moins qu’il ne foi: nécedane de faire une expé-

a: dition générale sa.

(2.06) S. CXVIII. Que Darius.) Il y a’ dans le grec ;
le Perle, pour le Roi de Perfe, 8c plus bas, 5. CXIX.
le Gélon , le Budin , le Sauromate, l’Agathyrfe , le Neure,
l’Androphage , pour les Rois des Gélons, des Budins , des

Sauromates, ôte. Telle cit la maniere d’Hérodote 8c de la
plupart des bons Écrivains. Et je crois que c’en; ainfi qu’il

faut entendre le pailage fuivaut de (e) Plutarque. a: M and

(a) Dionyf. Halicarn. Antîq. Ron. Lib. VIH. 9. LXXIV. pag. ne.

lin. ,3. i(b) A3. Erndit.An. 1771. pag. au.
(t) nepi’à’tetpépov Aigreur. pag. 39. I
(d) Hippocrat. de AEribus, Aquîs , Locis, S. XLII. Tom. X. pag. 3p.

(e) Plutarch. de Libstis sducaudis, Tom. il. pas. a. F.
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. h îa Biffures spa’lmis, rives iraiv i: lamés-cent 1-3» esrrunîy,

des», ai ravinent romarin se Quelqu’un ayant demandé au. ’

a Roi de Thellalie quels étoient les plus doux des TheKaliens ,

a celui-ci répondit très-bien , ceux qui ont ceITé de faire
ce la guerre sa. Car , quoiqu’il n’y eut plus de Roi en Ther-

falie, long-temps avant Plutarque , ce mot peut être très-
ancien, et du temps cri il y en avoit.

(2.07) 5. CXVIII. Que faire à cela.) Il y a dans le grec
fi yèp «réarmer; que pourrions-nous y faire? Cette expref-
fion cil communément la pierre d’achoppement des Tradu-

fleurs. La traduéiion, quid enim cladem fabeamus? cil: vi-
cieufe; il falloir traduire , quid enim facere paflimus? (a) «Air
ÉMÈ 11’ d’1 réunit -, ippere’lioy yàp ois réuni vrpoezàépnv. a Mais

ce qu’y ferois-je î Il faut s’en tenir au choix que j’ai fait une

a fois n. (fifi yèp d’y mi stérât! 1-1; 57.61: ciao; 1-1? a?! Cétone;

a car qu’y pourroii-on faire, lorfqu’un ami vous prelIe au? (c) Tl

1890-, mi yàp 5’73 limos- Toi’z’ls. ai 426m; N lus p27. ce Que

v voulez-vous que j’ylfall’eî (comme a très-bien rendu Mu

se Dacier) , ce n’eii pas ma faute : j’ai le cerveau humide,
on c’eii mon tempérament n.

(ses) S. CXIX. Nous [burons les repouflir.) Je lis avec
M. Valckenaer uni intis api Traîneau.

(2.09) S. CXXII. Les Perfis l’ayant pnflË après eux.)

Il y avoir fans doute un gué en cet endroit; autrement je
ne vois pas comment une armée aulli nombreufe que celle
des Perfes, qui devoit être embarraIIée de beaucoup de ba-

gages , auroit pu palier un fleuve comme le Tana’is, en
niiez peu de temps pour pouvoir pourfuivre les Scythes.

(a) Lucien. ad euro qui dixerat Prometheus es. 9. VIL Tom. L pag. se.

(b) Lucian. in Contemplant. 9. Il. Tom. I. pag. 9:.
(e) Æüani Bill. Ver. Lib. IX. Cap. xXVll. pag. 613e

Ffz
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x M. Welleling remarque qu’y ayant vingt jours de marche

(Voyez ci-delrus 5. CI. ) de me: au Palus Mæotis , il
devoit y en avoir beaucoup plus pour une armée immenfe.

(no) 5. CXXIII. Défim.) Il y a dans le grec : la
Radins 1’ ayant abandonnée ; mais je crois qu’il faut lire les

Gélons ËerAllflrfllv 1-3 teuf-in Voyez ci-defus S. CV 1H.
note 1,94.

(il!) 9. CXXIV. Hui: grands châteaux.) Ce [ont de
vrais châteaux, comme l’a très-bien exprimé le Traducteur i

latin , ce non point des murailles, comme l’a dit du Ryer;
8: quelques autres après lui. Mais du Ryer eli: une très-mau-

vaife autorité. Il efi vrai que cette premiere lignification
ne le trouve ni dans le Tre’for de la langue grecque de Henri
Efiienne, ni dans aucun autre Lexique, fi l’on excepte celui

de Portas, mais il faut être abfolumenr neuf dans la langue
grecque , 8c n’avoir jamais lu Hérodote , Thucydides , Xénœ

phon , 8re. pour nier que ce terme fe prenne dans cette ac-
ception. Hérodote venoit de dire, en parlante de la ville des
Gélons , Ëv’luxây’leç 1-; 3:».er nixe? cc ayant trouvé fur leur

ne route leur ville de bois a. Kenmpîvou 70?: 151x109 «éploya le!

a: Gélons ayant emporté tous leurs efits de leur ville , ace. a

Le même Hiflorien parle , Liv. VIL S. CVIII , des
places appartenantes aux Samothraces ramenât: ubac,
&pour qu’on ne puilfe douter de la fignîfication de mixez ,
il ajoute : dont la derniete ville s’appelle Méfambrlr. Ce qu’il

tenoit de nommer "hac, il l’appelle tout de faire «Suc;
Liv. VII. 5. CXII. il dit que Xerxès pana près des place!
des Pieres nixe; ra nzfpm, a: tout de faire il les nomme .l
c’étaient Phagres a: Pergame, petites villes ou châteaux
connus d’ailleurs. Il y avoit aulli plufieurs arilles du nom de
Neon-tichos , ou nouvelle muraille , ce qui revenoit à celui d.

Villeneuve. Hérodote perle d’une de ces villes , Livre I.
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S; CXLl’X. Bien plus , il y avoit en Achaïe un château
.ftiupiov qui s’appelloit Tcî’xoç (a) Tichos.

L’AKyrien Gobryas (b) dit à Cyrusequ’il cil: maître d’un

château fort 8c d’un pays confid’e’rable : inti 13 ph yins

Afl"”P"”’ a :XU «M and nixe; icxvpâr un.) xépœç ivrâpxo

rouît. xPlutarque nomme ainli la citadelle de Sardes: les Athé-
niens, dioil , (t) prirent tout sardes excepté la citadelle.
xoplç r; rap; fi Casimir.

Le (avant M. de Valois remarque dans l’es notes fut
(d) Harpocration que 16950; lignifie un fort, un château;
mais voici fa note : 167409 noir (Il fimpliciter munis , ut in-
urpru «tapit in fine Inljus annotationi: , fui caflrum potins.
Sic sifilet Mixe; d’un! Dtmoflhenem pro Coromi :- à» quad
H’pnîu lei-Xe; hic dicimr, Herodota H’pa’in «in; rupà mignon.

Sic qui! Xenophontcm Lib. I. (a Il. ubi de Alcibiade , 1è
15:in [que fic ufiirpat, à Hcrodotus Lib. V]. Videtur propriè

de Thracic lotis id ujiirpari , 1:er Demojlfune in Philipp.
à 1m) neparpeaCims. Liyiu: Lib. XXXI , pag. 573. Do-
rifèon 6’ Se’rriunr Cajldla voter, id a]! kiwi. à Scylax in

Titania fine.

(au) 5. CXXV. Il: refizfiimt aux Scytfiu. )’ Gronovius
a fait ici un contrefens très-grenier , lorfqu’il traduit jam a

non reeufanus limitaient. Henri Ellienne a parfaitement bien

rendu cette phrafe z A: Scythe non ad Agathyrfds ,
quipp: qui ingrefliz regimi: interdixtflënt, tendebant , [Ed ex

(a) Polyb. un. 1v. ç. LXXXlll. Tom. r. En. 48:.

(b) Xenoph. Gyripcd. Lib. W. Cap. Vl. Ç. Il.
(e) Plutarch. de Herodoti Malignitate. pag. 86:. D.
(d) Henr. Valefii animadverf. in nous Maull’aci ad Calcenr Harpo- -

craignis. pag. :38.

Ff3
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Neuridc regione . . . . . . . la conllruâion cil, à p.31 2150m
mixi’lt imminv’lo 3c 10k A’yaeôpa’euç cirai-rafler.

(1-13) 5. CXXVI. La terre à l’eau.) Chez les anciens
peuples occidentaux , pour marquer qu’on s’avouoit vaincu

a: qu’on le rendoit à difcrétion, on cueilloit de l’herbe,

8c on la préfentoit au vainqueur. On le démettoit par
cette aâion de tous les droits qu’on avoit fur le pays.

.Du temps de Pline, les Germains obfervoient encore cette
coutume. (a) Summum apud antiques figurent viâ’oria cran,

berbam porrigere riflas. [me ejl terré à! altrice ipni huma,
6’ humatione etiam culer: : quem morem etiam nunc duraru

apud Germanos fric. Feflus (la) a: Servius fut le vers
12.8 du Liv. VIII. de l’Ené’ide de Virgile, à vina complot

volait prætenderc ramas ,tlifent que herbant do cil la même
choie que viâum me fureur 8c ccdo viflart’am. On obfervoit

la même cérémonie ou quelqu’autre femblable , quand on

cédoit, quand on donnoit ou qu’on vendoit un pays, un
fief, ou une terre à quelqu’un ; on lui en donnoit l’invelliture

en lui offrant de l’herbe ’8c du gazon , &c. Voyez le Glor-

faire de du Gange au mot Invejlitura. Dans l’Orient 8c en
d’autres pays c’était par la tradition de la terre 8: de l’eau

qu’on mettoit un Prince en poireflion d’un pays, a: c’était

. de cette maniere. qu’on lui en donnoit l’invelliture. On le

remmailloit par-là comme maître abfoln 5 car la terre 8:
l’eau comprennent tout. et Donner la terre 8c l’eau , (lit
au Ariflote (c), c’efi renoncer à fa liberté a.

(1.14) s. CXXVIII. Qu’ils prendroient leur: repas.) Gro-
novius a fait ici trois contre-feus qu’a remarqué M. WeKeling.

1° menin en un verbe aélif , 8c ne peut lignifier crrare.

(a) Plin. Lib. un. Cap. 1v. Tom. n. pag. :57.
(b) Fellus de Verb. significar. Lib. VIH. pag. x70. A
(c) Milton Rhetoric. Lib. il. Cap. XXIII. pag. s77. F.
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1° 2?ch èaipu’ium [ont des gens qui prennent leur repas ,

comme on l’a déja vu , Liv. III , XXVI. 8c comme on le

verra Liv. VII. 5. CXX. 3° Nauëv lignifie ici objervare.
On peut voir les exemples cités dans la note de M. WeKeüng.

(il!) 5. CXXIX. On n’en voit pas un jèul.) Les Scyo
thes (a) immoloient cependant des ânes , li l’on en croit
Clément d’Alexandrie; mais il y a apparence qu’il confon-

doit ces peuples avec les Hyperboréens, puifqu’il apporte en

preuve un vers de Callimaque, ou il n’efl queltion que de

ces derniers. On fait aufli par Pindare (b) que les Hyper- I
boréens factifioient à Apollon des Hécatombes d’ânes.

(1.16) S. CXXX. Ils leur dandonnerent pulpes-uns de
leur: troupeaux.) Cela paroit à M. WeKelmg directement
contraire au but des Scythes, qui étoit de couper les vivres
aux Perles. En conféquence il voudroit qu’on lût in»: . . . .
pi! xa’laAa’tCozer, pila 1-31 union àu’loi . . . . . . . c: 8c fe retire-

:9 rent dans un autre canton , afin qu’ils ne pulfent s’en em-
aa parer sa. Qu’il me foi: permis d’être d’un fentiment diffé-

rent de celui de ce Savant , qui a fi bien mérité des Lettres.

Les Scythes , comme le dit Hérodote , avoient intention de
faire relier plus long-temps les Perfes dans la Scythie. S’ils q
enflent mis leurs troupeaux à l’abri, les Perles ne trouvant,
abfolument rien dans le pays, le feroient retirés fur le champ,

afin de ne pas périr de faim. Que font donc les Scythes 2
Ils leur abandonnent une petite partie de leurs troupeaux ,
car le génitif 13v «profil.» 1-31 ape’lipm cil un génitif de

partition. Les Perles enflés de ce (accès impaire: n? 4re-
aromnîyç (c) en efperent d’autres , 8c fe flattent,de trouver

l’endroit ou les Scythes avoient mis touskleurs troupeaux à

(a) Clement. Alexand. Cohortatio ad genres. pag. as. lin. n.
(b) Pindat. Pyrh. 0d. X. vcrf. f1.
(e) Ainfi la concâion du mime Savant qui lifoit infini". au lieu

de Î’ÜîPOVTÜQ en inutile!

- F f 4
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l’abri. Ces faibles fuccès n’étaient point un remede a la failli

qui le falloit fentir dans le camp des Perles; mais leur donc
noient l’efpérance d’y voir bientôt régner l’abondance. Cet

efpoir leur faifoit prolonger leur féjour en.Scythie, 8: plus
ils le prolongeoient , 8c plus leur mirere augmentoit , mirant
les délits des Scythes.

Les troupeaux que les Scythes abandonnerent aux Perlës -
faifoienr probablement partie de ceux qui étoient dellinés à

leur fublillance journaliere 5 le relie s’était retiré plus avant

dans le nord avec les femmes 8c les enfans, comme on l’a

vu plus haut 5. CXXI.
(2:7) S. CXXXII. Que l’oijèau a beaucoup de rapport.)

Il y a dans le grec : Que l’oijèau reflÈmbloit beaucoup au

cheval. Je ne vois pas la comparaifon qu’on peut faire d’un

oilëau à un cheval, à moins que ce ne fait du côté de la
vélocité; 8: encore cela cit-il bien tiré. Mais, en l’appelant

cette comparaifon jaffe, on ne faifit pas le rapport qu’elle
a avec l’explication de Darius. Jean Corneille de Paw me
paroit avoir très-bien obvié à cette difficulté en Iifanr 3p":

4M pâma-1a. lente 1-; far-ira: 1-31 1-065 me «riflois u. 1. A. Il

faudra alors traduire z l’oifeau a beaucoup de rapport avec
le cheval , qu’ils nous livrent avec leurs floches , comme l’ai.

faut leur force. Voyez la note de feû M. Welleling.
(2.18) 5. CXXXV. Avec lafieur de fis troupes.) «si» a;

scampi; si r’lpa’loÜ. 13 usurpât cit lufceptible de diverfes

explications , fuivant les endroits ou ilell: placé. Dans le
pallage de Thucydides, rapporté par M. Wefieling, il li-
gnifie les Citoyens d’Athenes , par oppolition aux alliés &

aux troupes ralI’emblées d’ailleurs : mais ce que notre Hillo-

rien venoit de dire : que Darius laîlla dans le camp les ma-
lades avec les plus mauvaifes troupes , détermine le feus
de cette exprellion, 8c indique allez qu’elle lignifie les meil-

leures troupes de l’armée. i
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tu») s. CXXXVI. Les Jeux parties des Scythes.) n

y avoit deux corps d’armée qui alloient toujours enfemble;

a! un qui accompagnoit les Sauromates , comme cela elt
clairement exprimé aux paragraphes CXX , CXXVIII 8c
CXXXIII. C’ell de ce dernier corps de troupes qu’il faut

entendre ces mots ne) in ale.
(11°) S. CXXXVII. Et Tyran de la Cherjônefê.) Tous

ces petits Princes avoient donné des fers à leur: patries , 8c

ne le foutenoient dans leurs ufurpations que par le moyen
des Perfes qui avoient intérêt à préférer le gouVernement

defpotique au démocratique, qui auroit été moins fouple
a: moins prompt à exécuter leurs volontés. Voyez Liv. HI.

S. L. note 87.
(au) S. CXXXVIII. Ceux qui furent de cette opinion. )

Miroirs" 1l; «L’ion le prend pour (piper! , comme dans l’Orelles

d’Euripidts (a) , scapin l” il ’ l’ailier, 39 hein: «l’ion Apyu’tn

WO’MÊ. a C’en: ici le jour fixé ou la ville d’Argos doit donner

a [on l’alliage v.

La prépolition n’ajoute point ici à la lignification du limple.’

On en a déja vu des exemples I
(un) S. CXLIII. Il laifl’a Mégabyge.) Il y a dans le

grec Mégabaze ,- mais, comme Hérodote a écrit ailleurs ce
nom ’Mégabyze, j’ai cru devoir conferver l’uniformité, 8c

cela d’autant plus que le Mannfcrit B de la Bibliotheque
du Roi, a: Eultathe (b) dans fan Commentaire lurl’Iliade,

récrivent de même. ,
(zaz*) 5. CXLIV. Qu’ils étoient finis doute alors aveugles.)

M. le Préfident de Montefquieu a appliqué ce trait à Har-

rington au fujet de fan Oceana , fans le rappeller, probable-

(a) Eurip. Creil. verl’. 48.

(b) rufians. Comment. in and. rus- :49- tu!» final:

au"

mm. s. .

in
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ment, oti il l’avait lu, puifqu’il n’a point cité notreAuteur.’

L’on peut dire que ce mot de Mégabyze n’a rien perdu de

[on mérite en pallant dans la bouche du Prélident. Voyez
l’Efprit des Loix, Liv. XI. Chap. VI. rPour. I. pag. zzz.
Edit. in-4.° de 1758.

(111**) .5. CXLIV. Les Mules.) Hérodote 8c la plu-
part des Anciens comprennent prefqne toujours les Perles
fous le nom de Medes. Claudien l a) dit , remige 104015115"
citatus Aines, en parlant de l’Athos creufé 8: traverfé par

la flotte des Perles. p 4
(1.2.3) 5. CXLV. Par les Pélajges qui avoient enlevé de

Brauron.) Plutarque rapporte ce trait d’hiltoire avec quel-
ques différences se quelques additions. ce Les Tyrrhéuiens (b) ,

a: dit-il, occuperent autrefois les illes de Lemnos 8c d’Im-
sa bras. Ils enleverent de Brauron les femmes des Athéniens,

a, 8c en eurent des enfans, que les Athéniens challerent de
a ces mes, comme étant métifs a: demi-barbares. Ces jeunes

se gens s’étant embarqués , arriverent au promontoire de

au Ténare , 8c rendirent de grands fervices aux Spartiates
a: dans la guerre qu’ils avoient contre les Hilotes. En re-
a: cormoilfance ces fervices, on leur donna le droit de

, ne cité, 8: on leur permit d’époufer des femmes de Sparte,

a) fans cependant lés admettre aux magillratures a: au confeil.
a: Dans la fuite , on les foupçonna de tenir des allèmblées

sa feeretes , 8: de tramer des confpirations contre l’état.

a: Là-dellus ils furent mis en prifon , ad on les tint fous
sa une étroite garde , 8c on chercha à les convaincre de
se canfpiration par des preuves certaines a: indubitables. Cei-

I» pendant leurs femmes fe tranfporterent a la prifon, 8c
a: firent tant par leurs prieres 8c leurs vives inllances, que

(a) Claudian.’, in Rufin. Lib. l. vetl’. 53;.

(b) Plurarch. de virait. Mullerum. pas. :47.
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ne les géoliers les y lailTerent entrer , feulement pour faine:

a leurs maris et leur parler. La porte leur ayant été ou-
a: verte, elles confeillercnt aux prifonniers de leur donner
ne leurs habits, de prendre les leurs , 8c de fortir en le ca-
» chant le vifage. Cela fut exécuté fur le champ. Les maris

a le préfenterenr à la porte déguifés 3 les géoliers les pre-

» nant pour des femmes , les lainèrent palier , 6c leurs
a. femmes relierent a leur place, difpofées à foufrir tout
a ce qui pourroit en arriver. Delà les Tyrthéniens s’empa-

a rerenr du mont Taygete, fouleverent les Hilotes , a:
ne firent avec eux une alliance offenlive 8c défenlive. Les
se Spartiates , allarmés de l’évalion des uns 8c du foulevement

a des autres , leur envoyerent un héraut , 8c conclurent avec
ne eux un traité de paix, dont les articles furent qu’on leur

au rendroit leurs femmes , qu’on leur donneroit une fomme
en d’argent 8c des vailleaux , qu’ils fe mettroient en mer, 8:

n que quand ils auroient trouvé ailleurs des terres si une ville,

a: ils feroient regardés comme une colonie sa, comme pa-
a rens des Lacédémoniens. Le traité fait, les Pélafges pri-

a: renttpour chefs 8c pour conduéteurs Pollis, Adelphus (a)
ne se Crataïs , Lacédémoniens. Une partie s’établit dans

a l’ille de Mélos 5 mais les autres , en plus grand nombre,

a: firent voile fous la conduite de Pollis jufqu’en Crete , dans

u l’efpérance de voir l’accomplillement des Oracles , qui

e: leur avoient dit que, lorfqu’ils auroient perdu leur Défile

a 8: leur ancre, le premier pays ad ils arriveroient feroit le
au terme de leur voyage, 8c qu’ils devoient y bâtir une ville.

en Ayant donc pris terre a l’endroit qu’on appelle Citerfb-

u nefi (b), durant la nuit, il le répandit parmi eux des ter-

(a) Callieraridas , l’on fait, comme M. Valckenaer voudroit qu’on.

lût. v(b) Pénilfule.
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a reurs paniques. Ils le jetterent’d’abord dans leurs A
a fans .ordre , 86 brillèrent à terre la lierne de Diane , que
a: leurs ancêtres avoient apportée de Brauron a Lemnos’,

a qu’ils avoient confervée de pere en fils, 8: qu’ils avoient

a portée de Lemnos par-tout avec eux. Leur Hayeur le dif-
M fipa’enfin , St le tumulte cella. Ils cingloient déjà en pleine

un mer , lorfqu’ils s’apperçurent qu’ils avoient perdu letfi:

a Rame. En même-temps Pollis remarqua qu’il n’y, pavoit .
a1 plus d’oreilles a l’ancre de fan vailEau. On l’avait levée

a de force, a: felon toutes les apparences, les oreilles s’é-
w raient rompues contre les rochets cachés fous l’eau, dt ’y

a étoient reliées. Alors il dit que la réponfe de la Pythie

n étoit accomplie , 8c donna le ligna] pour retourner en
a: Crete. On regagna terre , 8c Pollis prit poll’ellîon du payS.

sa On s’oppofa à les conquêtes; il défit dans plulieurs com-

» bats ceux qui lui difputoient le terrein; il prit Lyéfos 8c
au plufieurs antres villes, 8c s’y établit. Voilà pourquoi ils
on fe difent encore aujourd’hui parens des Athéniens du côté

a de leurs meres , 8c colonie des Spartiates a.
1° Plutarque appelle Tyrrlzéniens ceux qui avoient enlevé

de Brauron les femmes des Athéniens; il les appelle en-
fuite Pélajges, de même qu’Hérodote. me que les Tyr-

rhéniens, ou étoient une colonie de Pélafges, ou du moins .
il y avoit des Pélafges qui s’étaient mêlés avec eux. Amyot

dit dans fa traduâion , qu’ils ravirent quelques femmes des

Athéniens du bourg de Lauria. Le texte de Plutarque porte
néanmoins de Brauron, Bpaopovo’eev.

a.° Selon Hérodote’, ce liant les Minyens qui viennent

au mont Taygete, ayant été chaulés de Lemnos par les
Pélafges. Selon Plutarque, ce font les enfans des Tyrrhé-
niens ou Pélafges qui le rendent à cette montagne, après
avoir été chaulés par les Athéniens.

Apollonius de Rhodes cil: d’accord avec. Hérodote.
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5» Ayant (a) été chaITés, dit-il , de Lemnos par des Tyr-

a) rhéniens; ils fe rendirent à Sparte , ou ils demeuretent n;-
Les Tyrrhénieas d’Apollonius (ont les Pélafges d’Hérodote.

3° Selon Plutarque, les Lacédémonkns ne les admirent;

point aux charges , ni aux honneurs de la magiftrature.
Hérodote dit, au contraire, qu’ils prierent les Lacédémo-

niens de leur faire par: des honneurs. ou charges, a: qu’on

leur accorda leur demande. »
4° Suivant Plutarque, ils arriverent au Cap de Ténate:

ale-là ils avancerent jufqu’au mont Taygete, felon Hérodote.

3° Les Tyrrhéniens , ou Pélafges de Plutarque , fe retîd

rent en Mélos a: en Crete; au lieu que les Minyens d’Hé-

radote (la) vont jaunie en Théra ou Callifie, patriciats
le pays des Paroreates a: des Caucons.

. (2.14) 5. CXLVI. De jour. ) m1’ îuïpw de jour. Le!
Athéniens difent par? ipïpm, a: non point îv flint, comme
nous l’aPprend le Scholiaïte d’Àriflophanes fur le vers 9;:

du Plutus. par alpine g dit-i1 , ’aîy’l? 73’!) s’y fipïpqr. A1’llfiv

13 exila: me’ alpin; yép peut; , âme. t’y âuïpq. On trouve

pudeur beaucoup d’exemples de cette façon de yarler, main

fur-tout dans Platon. ï
(1.2.5) 5. CXLVI. D’entrer dans la prijbn.) Gronovius a

admis dans [on Édition î; 3:33:13, d’après le Manufërit

de Florence. Cette leçon cil: appuyée des Manufcrits B a:

D «le la Bibliotheque du Roi s mais. elle  fait un feus
ridicule. M. WelÏeling change Ë; 3 des Manufcrits en Ê; 3;

31ml? à la maniere des Ioniens; cequi me paroit être la
véritable leçon. Le Manufcrit A du Roi lit t’a-m0571 n k.

(a) Apoll..khod. 1V. 176°.

(la) Ci-delfous 9. CXLVH la CXLVIIX. a; Paufan. Lib. VH.’ 17.15. 51.4.
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Deux lignes plus bas je lis NA» au lieu de A57" avec le:

Manufcrits B 8: D du Roi. l
(2.1.6) S. CXLVII. Fils flué-fion.) Théras étoit le

lixieme defcendant d’Œdipe. «Le fixieme (a) defcendant
sa d’Œdipe mena de Sparte à Théra une colonie a. Le Selma

liafte de Callimaque fuppofe que Théras étoit fils de Tic
(amena, 8: petit-fils d’Autéfion. C’eft le contraire. A

(’47) S. CXLVII. Oncle maternel J’Euryfllzenes. Il étoit

frere d’Arge’ia leur mere *
(2.2.8) 5. CXLVII. Proelès.) Je croirois volontiers que

Proclès efi: une abréviation des copiilzes pour Patrocles. On
trouve dans Platon : Bannis (c) un ’A’pyouç T’ifllnç b4)"

n1r Mec-crin; N, eraoâflns’ Acneîœîmvos N , flœ’lpoxa’is

au? Eupweïvnç. ce Téménus devint Roi d’Argos; Crefphontes

a: de Mefiëne , Patrocles 8: Éurylthenes de Lacédérnone a. On

lit aufli dans Suidas au mot Aux’cîup-yoç : Aux’ëup-yoç, Swap-à

11411»; , mahonias aîné-yoyos. Lycurgue de Sparte, defcendant

de Patrocles. t zCe nom cil: écrit de la même maniere par Strabon
a: par (e) Plutarque. M. Davies oppofe (f) à ces auto-
rités celles d’Hérodote, de Paufanias , d’Apollodore 8c de

Porphyre. Mais qui ne voit que c’eft oppofer celle des

o . . , K
premiers Éditeurs de ces Auteurs , qui n’ayant pornt fu
lire cette abréviation, ont été fuivis par les Éditeurs qui

[ont venus après eux. "On fait que les copiltes écrivoient

o 44
(a) Callimach. aman. in Apollin. vert. 74.
(la) Paufan. Laeon. Lib. III. Cap. I. pag. me.
(c) Plato de Legibus. Lib. III. Tom. Il. pag. 68;. D.
(d) Strab. Geograph. Lib. X. pag. 737; C.
(e) Plutarch. in Lycurgo. pag. 40. B.
(f) M cicerones: de Divinat. Lib. n. 5. XLIII. pag. tu.

. .....esh
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5:: 8c 36’s pour avapœwoç a: lapais, 8c que ces mots ayant

été mal lus ont donné occafion à mille conjeâures.

(12.9) 5. CXLVII. Memlliarès l’un de fi: parent. )
Paufanias (a) dit au contraire que Membliarès étoit un
homme du peuple. Il ajoute que Théras ne doutoit point
que les defcendans de Membliarès ne lui cédallent la l’ouve-

raineté de l’ifle, et qu’ils le firent d’autant plus volontiers que

Théras rapportoit (on origine à Cadmus , au lieu qu’ils
defcendoient de Membliarès, homme de balle naiIÎance.

Hérodote dit qu’avant que Théras vint à Callifle , la fac

mille de Membliarès y avoit régné pendant huit générations.

Cependant Théras étant le dixicme defcendant de Cadmus ,

il devoit y avoir ce même nombre de générations depuis
Membliarès jufqu’au Prince qui étoit fouvcrain de Callifie,
à l’époque ou Théras y aborda. Cette difficulté, qui n’a été

fentie, ni par les Commentateurs, ni par les Traduéteurs,
a été éclaircie , à ce que. je crois, dans mon Eflài fin la
Chronologie d’ Hérodote, Chapitre X.

(119*) 5. CXLIX. Comme une brebis parmi le: loups.)
Théras avoit trouvé probablement fort peu de reconnoif-
lance dans les deux neveux , quoiqu’il les eût élevés avec

le plus grand foin , 8c qu’il eût gouverné figement leur:
états pendant leur minorité. Il ne vouloit point s’expofer au

caprice de ces jeunes Princes, 8c ce fut peut-être ce motif,
encore plus que [on ambition, qui le détermina à fonder une

colonie. Les craintes qu’il avoit pour lui, il les eut aufli
pour [on fils. Il appréhenda que le défit de s’emparer des

biens , qui lui étoient échus dans le partage des terres con-
quifes , ne portât ces Princes à le faire périr. C’elt , à ce

(a) l’enfant. taconic. Lib. m. Cap. l. pag. se; a: ne.
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qu’il me femble , ce que lignifie le mot qu’He’rodote me: dan!

bouche de Théras.

(3-30) S. CXLIX. Pareille cira]? , 6m) Je lis avec M.
Valckenaer m3 yép cpt imam Tà TïlYG’ îîpôvâu x. 1’. A. en

la place de oui yàp intimant; ré rima. Peu après, je lis
aufii ne.) p.141 74:51. ce: l’item. Et enfaîte avec M. Reiske (a) ,

70313 10’510 owiëu me? i; 04H . . . . .

(2.3l) S. CL. De la me: d’Edphémus.) Dans toutes les

Éditions 8: dans la plupart des Manufcrits, il y a Euthy-
medes ou Euthymide , c’efi-à-dire , de la race d’Euthymès.

J’ai cru , malgré ces autorités , devoir fubltituer à cette leçon

Euphémide: , c’efi-à-dire, de la race d’Éuphemus.

1° On ne trouve dans aucun Catalogue des Argonautes le
nom d’Euthymès, mais celui d’Euphémus.

a.° Cet Euphémus étoit , felon le ( la) Scholiafle de
Pindare, de Ténare , a: fils de Neptune 8: d’Europe, fille
de Tityus 5 mais le même Scholiafie écrit dans un autre
endroit qu’il étoit fils de Neptune 8c de Mérionice , fille de

l’Éurotas 3 c’efl-à-dire, que les grands Seigneurs , afin de

fe rendre plus refpeâables, mêloient autrefois, comme au-
jourd’hui , beaucoup de fables a leurs généalogies. Il époufa

Laonome, fille d’Alcmene a: (beur d’Hercules , dont Battus,

fondateur de Cyrene , defcendoit à la dix-feptieme généra-

tion. Pindare lui-même nous l’apprend au vers 15° de la
quatrième Ode des Pythiques , ou l’on peut aufii confulter

le Scholiafle. Le même Scholiafie dit qu’Éuphémus eut (e)

(a) Mifcellanea Lipfienfia nova. Tom. VIH. pag. tu.
(b) Schol. Pindari ad Pyth. Cd 1V. vert. 77. pag. 1:7. Col. a. lin.

penultim. I ’ v .(e) Id. Schol. ad verf. 3,. pas. au. col. a. lin. 4. ante fines). 6c ad

vert. le. pag. au. col. r. h ’ ’
(d) 1d. Schol. ad Pyth. 0d. 1V. vertu. pag. au. col. r.
(e) 1d. ibid. verf. 4m. pag. un col. a.

d’une U
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d’une Lemniene un fils, dont la polle’rité ayant été obligée

de quitter Lemnos , palier à Lacédémone , 8c de-là dans
l’ifle de Callifle , autrement nommée Théra. Lorfque Pindare

loue la poflérité de Battus , il l’appelle la rate (a) (1’ Euphc’mur.

Édouard Simfon (la) s’étoit bien apperçu que le texte
d’He’rodote étoit altéré, 8c il l’a rétabli dans fa Chrono-

logie. Il a été fuivi par Paulmier de Grentemefnil, 8c feu
M. le Préfideut Bouhier (c).

(2.32.) S. CL. L’un des Mînyens.) Ce Battus (d) n’étoit

point un defcendanr de Minyas 3 mais, Minyas ayant donné

(on nom à des peuples de Thefialie qui fuivirent Jafon à
la conquête de la Toifon d’or , tous les Argonautes furent
appellés de ce nom. Jafon lui-même defcendoit de Minyas x
par fa mere Alcimede. Ainfi Hérodote veut dire fimplement
qu’il étoit un des Argonautes.

(1.33) S. CL. Courbé fous le poids des ont.) C’en: la
véritable lignification de ces mots : Capilç ÊEÏPEO’OŒI. Trop

lourd pour fr lever, appefànti par le poids des ans. Les Tra-
duâeuts latins, qui les ont rendus , gravis ad moliendum ,
ne. me panifient pas avoir faifi le véritable fens de
l’Auteur.

(234.) 5. CLII. Que nous connoiflions.) Il y a dans le
grec inca ; mais je foupçonne qu’il faut lire iîyev. George.

Archevêque de Corinthe , dit dans fou Traité des Dialeétes ,

les Ioniens changent le figma en delta. ri ç eîç Ê niquant.

Il apporte enfuite cet exemple. On trouve par-tout ailleurs
dans Hérodote inter; ce qui fait croire , avec raifon , que

(a) Pindar. Pyth. 0d. 1V. verf. 4er.
(la) Chronicon Hillor. Cathol. compleflens. ad annum 3389. pag. 567.
(t) Recherches 5c Diflcrt. fur Hérodote , Ch. X11. pag. in.
(d) Palmcrii Exercitat. ad optâmes AuCtores Græcos, pag. :3;

.Tome III. G g
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in" eft une faute des copifies. M. Borheck areçu cette leçon
dans fou Édition.

(2.35) S. CLII. L’une viré-vis de l’autre.) à erpéxpwü

:101. Voyez apiquas dans le Lexique Ionien d’Émilius

Portus. l. (136) S. CLIV. Perfitadé par cette fimme. )Toutes les ver-
fions, tant les latines que celles en langue vulgaire , interpretent

dvrymOils par deceptus , trompé. Mais ce mot fignifie per-
fuadé , comme l’explique très-bien (a)’qSuidas , qui cite même

ce pailage d’Hérodote. Thomas Magiller (b) remarque pa-

reillement que , dans notre Hilbrien , âvatytyém lignifie , je
perfuade. Ailçpn’lcu Pi «up ’ H’poNq-ap crut-yttrium 73 «inerties.

C’ell: un terme particulier aux Ioniens, comme en avertit
Grégoire (c) Archevêque de Corinthe.

(2.37) S. CLIV. De lui pre’rer. ) Il y a dans le texte grec

3 Mr il himation". Il faut néceflhirement lire aï pi; qui cf! q
la formule ufitée par Hérodote , quand il affirme quelque
chofe avec ferment , a: je: pis quand il nie. Les Ioniens em-
ploient, fuivant la remarque (d) de l’Archevêque de Co-
rinthe, pin pour 14311.. Suidas prétend (e) que ï [131v cit plus

parfait que 5,13.. Il fe trompe allurémenr. Hérodote le fer: I
toujours de 3 un 8c quelquefois auflî Homere. Cette leçon
le trouve d’ailleurs appuyée par un Manufcrit du Docteur

Asltew , 8c par les Manufcrits A 8c B de la Bibliothequo

du Roi. . » v(138) S. CLV. Qui bégayoit à! graflËyoit.) On traduit

, (a) Au mot dyaymoflels.
(à) Au mot dmyuéoxu.

(c) Gregorius de Dialeâis. pag. 1.39.

(d) Ibid. pag. 1.13.
(e) Suidas Voc. 3 pin Tom. Il. pas. 38.
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ordinairement inculpons [and yetis gracili , qui a la voix
grêle. Mais ce u’étoit pas le défaut de Battus. Arillzote
dpnne une définition très-exaéte de ce défaut , ainli que du
fuivanr : in p.2! 05v (a) TpnuAi’lns . au; ypuMLo’c’lés 7ms- il.)

upaL’ltTv , un? 70’510 017 73 foxé]: . . . si 83 ïoxvetpœvlat , cita-3 Toi? p.3

hindou Taxi: cuvé-4.41 «du i’lÉPœv ouMatCîw apis Tl" ilipav.

a: Le Traulotès confilie à ne pouvoir prononcer une certaine
a: lettre, 8c non la premiete Venue . L’Ifchnophonia vient de ce

a: qu’on ne peut joindre promptement une fyllabe à une autre n.

Bude’ croyoit, avec raifon , dans l’es Commentaires (b) fur

la langue grecque , qu’on devoit écrire Ïo-xopwvïat 8c Ïa-xopalvoç,

parce que Cicéron appelle ce défaut lu ztantia linguæ. Cette

conjeéiure ell; autorifée par le Gloliaire de Saint-Germain-
des-Prés, où on lit H’péàXo’loç Ïoxorpévov. I

. (2.39) 5. CLV. Un autre nom. ) Son véritable nom étoit

Arillore , fuivant (c) Callimaque 8c fan Scholialie.
(2.4.0) 5. CLV. A fa dignilé.) Bé’l’loç lignifie Roi ,j chez

les Libyens. Voyez Héfychins fur ce mot. ’
(2.4.1) S. CLVII. J’admire inhabileté.) Le grec dit z et Si

p n’ayant jamais été en Libye, tu la connois mieux que moi

ce qui ypai été , j’admire grandement ton habileté». MM.

WelTeling a: Valckenaer ont bien fait de changer Ëo’lu qui

ne faifoit aucun feus en au]... Gronovius l’avoir pareillement

prouvé dans fou Manufctit s mais il lui donnoit un feus
fidicule. Il y a dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi
il: re- A”: clic un Dorifine qui lignifie Si.

(2.4.2.) S. CLVII. Aqiris.) J’ai rétabli ce nom d’après

l’autorité de plulieurs perfonnes très-habiles. Je n’ai fait "que

la) Ariliot. Problem. SeEt. XI. 5. XXX. pag. 74°. B.
(h) Commentaxii Linguæ Grzcæ. pag. 34g.

(c) Calimach. Hymn. in Apoll. yeti. 76. Voyez nuai les Remarques

d’item. Spanheim. ’ cg.
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fiiivre en cela M. Wefielmg, dont on peut voir la note, A85
fur-tout ce qu’a écrit là-dellhs le Préfident (a) Bouhier.

t (7-43) S. CLVIII. Erde crainte qu’en paflitnt. ) La pon-’

&uarion vicieufe, qui le trouve dans toutes les Éditions g
n’a pas manqué d’occalionner des traduâions abfurdes. Les

Libyens , jaloux , felon toutes les apparences, de voir les
Grecs établis à Aziris , 8c n’ofant les en faire xl’ortir par

force , leur promettent de les mener dans un plus beau pays;
Il ell: contre toute vraifemblance qu’ils aient abandonné à

des étrangers le meilleur canton de toute la Libye: D’ailleurs ,

ce canton s’appelloit Imfiz. Or , on voit dans le paragraphe
fuivant que les Cyrénéens forrirent de la ville de Cyrene pour

aller audevant des troupes d’Apriès , 8c qu’ils leur livrerent com-

bat au lieu. nommé Irafa. Donc Irafa ne peut être le canton

où les Lybiens conduilirent les Grecs. pour y fonder une
ville. Il faut donc ponétuer avec le Manufcrit A du Roi:
3701 N vous ivâe’ü’lev il AiCuIG banane; mp3; îovrïpnv

and 13v vinifier 73v xépm lm «fluidifies ei Ë’Mmç je?
Ëîozsv , wppe’lpnoéjrevot rio éprit fis lutins, maclés wapeiîyor.

Cette ponâuation obvie à toutes les difficultés, 8c c’ell: celle

que j’ai fuivie. M. Borheck l’avoir fans doute rencontrée dans

quelque Mauufcrit , puifqu’on la trouve dans fon édition.

(2.44.) 5. CLVIII. Une flamine.) Cette fontaine s’ap-’

pelloit Cyré (à) , d’où la ville de Cyrene prit [on nom;

comme le dit Eultathe fur Denys le Périégete , pag. 38,
col. I. ligne 1;. mais il faut lire en cet endroit dal Kôpîc ’

d’après Callimaque. . . .
, Hérodote nomme cette fontaine Thefié au paragraphe

f vivant; mais , fuivanr toutes les apparentes , il y avoit en
cet endroit plulieurs fontaines.

a (a) Recherchesat Dill’ert. fur Hérodote, page: r57 et :58.
(la) Callirnacb. Hymn. in Apollin. vert. 88.
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(1.45) S. CLVIII. Le ciel y e]! ouvert.) Il y a [Eule-

. . . I
.ment dans le grec : Ici le Ciel ejl percé. Mais comme cette
expreliion n’auroit point été compril’e, fuivant routes les ap-

parences, j’ai cru devoir la paraphrafer. Éuftarhe (a) a eu-

tendu ce paillage de même que. moi, ainli que feu M. le Pré-
fident Bouhier’ (la).

M. Valckenaer a propol’é une autre conjeé’ture dans l’a

note. . A(2.4.6) S. CLIX. Sous Battus.) Le grec. porte: Pendant
la vie. Zo’ns ell: un Ioniifme pour Coins. Gronovius , qui très-

fouvent rend peu de Juliice à Laurent Valla- auroit bien dû.

corriger l’a verlion, 8c ne point laide: fubfilter une ville qui
n’a jamais trillé. M. Bellanger s’était bien apperçu de la

méprife de Gronovius. M. le Prélideut Bouhier en avoit aullî

averti dans (es Recherches fur Hérodote , page 139 , 8c,
Paul Léopard , plus d’un liécle 8: demi avant eux (c) , avoit

Vu que C6» n’était point un nom de ville.

(2.4.7) s. CLX. Avec fi: furet. ) Ils siappelloient Perfe’e,
Zacynthe, Arijlame’a’on 8c Lyeus (d). ’

(2.4.8) 5. CLX. La Suivant Plutarque (e) , Léarque
étoit l’ami 6c non le frere d’Arcélilas , 8c il le fit périr,

en lui caufant une maladie de langueur 8e en l’empoifonnant.

Il voulut enfuite époufer Éryxo (à veuve. Cette Princelle,
fage a: vertueufe, ne lui témoigna aucune répugnance 3 mais,

voulant venger fou mari, elle lui dit qu’il n’avoir qu’à ob-

tenir le confentement de les freres. Ses freres différant, à

(a) Inflath. ad Dîouyl’. Perieg. vetl’. 2.15. pag. 38. col. x. et ad Round

lliad. pag. 742.. lin. n. ô: feq.
(b) Recherches et Dilfcrtations l’or Hérodote. pag. r38.

(c) Pauli Leopardi Emendat. Lib. 1H; Cap. XI. pag. 54-.

(d) Stephanus Byzant. Voc. Départ].

(e) Plutarch- de Virtutibus Muliemrn, pag. r60. D. E. F. 1(l.A. B.

ces
a.
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dellein, de lui faire réponfe, Éryxo lui envoya dire que, s’il

vouloir la venir trouver, elle lui accorderoit les faveura,’
& qu’après cela il ne feroit plus temps à les freres de s’op-

pofer à fou mariage. Léarque viné en effet fans être accom-

pagné de fes gardes. ’Éryxo avoit fait mettre au lit en la

place Polyarquen, fou frere aîné, accompagné de deux jeunes

gens armés d’épées, qui tuerent Léarque, aulii-rôt qu’il

parut. .(2.49) 5. CLXI. De Mantine’e.) Les Mantinéens paf-
foient pour avoir des loix excellentes (a).

(2. go) S. CLXII. On mit en réfèrve pour Burin: Jeter-
toines portions de terre.) Tiueyos étoit une portion de terre a
confacrée aux Dieux, 8c qui fervoir ou à l’entretien des
autels , ou à celui des Prêtres. ’On le trouve par-tout" en ce

vfens, 8c fi1r-tour dans l’Iliade. Mais on donnoit aulli au-
trefois aux Princes 8: aux perfonnes qui le dil’tinguoienr , des

portions deterre ,.qui avoient le même nom. a Les Lyciens ’b)

se donnerent àBellérophon une portion de terre :1 Aimer "ripent;

’ Tâpov. a On a mis en réferve pour elle (Minerve) les ci-

» tadelles, en-partie, comme un fymbole de la naiEmce ,
a: a: en partie , parce qu’on a choili les lieux les plus forts
Q. pour la Déclic qui gouverne tout, de même qu’on a mis

sa en, réferve des portions de terre pour les Rois se les Gé-
ca néraux ».Tàç (c) Pi superflus Bâtir.» «En? deuzio? d’un un

01’446on tris yevioeos’ ripa N lia-un); 1075 Canada-i ses)
ÊYEpéw Tritium .xati acinus ignipo’ôm , d’une trî fait 0013

ivre-ami"! (le; ou irinœtpé’lœ’læ i504».

(a) Ælian. Var. Bill. Lib. Il. Cap. XXll. pas. 22.4.
(b).Homer. Iliad. Lib. VI. verl’. 194.

(c) Arillid. Otar. in Minervam, pag. 7o. in averl’. part. lin. :5. Roi
marquez que le feuiller 7o elt double , bague c’en le premier.
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(in) s. CLXIII. Pour quatre Battus à quatre Âne’filas. )

Les Battiades régnerent à Cyrene deux cents ans , (clou le

Scholiafle de Pindare, fur POde I. des Pythiques. Voici
les huit générations dont parle la Pythie.

Battus I, furnommé o’nua’llç, demi-dire Fondæ

mua-commence àrégner, fuivant Eusebe , en . . . 408;

ArcéfilasI,en...................4.n.;
Battus Il , fumommé l’Heurcux , en . . . . . . . . 4139
Arcéfilas II , furnommé humât; , le Difiïcile, le

Mauvais,en.... ...... ,........4tSo
Battus HI, furno’mmé Kami: , le Boiteux, en . . . 4.170

Arcéfilas HI, en . ........... . . . . . .i 4.185
Battus IV, fun-nommé mais, le Beau, en . . . . 4x96
Arcélilas 1V, en ....... . . .’. . ..... 4.2.50
Il en: tuéen.....,..............47.82.

Battus, fils de ce dernier Prince , voulut monter fur le
trône; les Cyrénéens le’ dallèrent, 8c il le retira dans le

pays des Hefpérides ou il finit fes jours.
J’ai emprunté ces dates du Chap. XII. des Recherche:

a; DiKertations fur Hérodote, par M. le [Préfident Bouhier.

Mais il faut bien fe garder de croire, nice ce Savant, que
Battus 1° ne fut que le XVIIe defcendant d’Euphémusl’Ar-

gomme. Je fais qu’il s’appuie fur un paillage du Scholiafie

de Pindare; mais ce tallage efl certainement corrompu. Si
Euphémus eut été réellement le XVII.e ancêtre de Battus I° ,

il ne remonteroit qu’à l’an 3516 de la Période Julienne ,

quoique l’expédition des Argonautes fait antérieure d’environ

152. ans) L
(2.52.) 5. CLXIV. Qui lui avoit défendu.) î flush o’ux.

in. Lu- Pythie défend. M. Valckenaer ne (e refouvenoit pas

fans doute de ce pilage , 8c de quelques autres encore ,
,lorfqu’il diroit qu’on ne trouvoit point dans Hérodote 3m:

G84
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in en ce feus. Voyez ci-deffus, Livre H , 5. XXXJ
note 84.

Je crois cependant que ce Savant s’efi rétracté quelque

part.

(15 3) 5. CLXVI. Darius avoit fait battre de la monnaie.)
On appelloit ces pieces d’or des dariques. Harpocration ,
Suidas se, le Scholiafie (a) dlArifiophanes prétendent que

ces pieces ne tirent point leur nom de Darius, pere de
Xerxès, mais d’un autre Roi de ce nom. Hérodote me paà

toit plus croyable que ces trois Grammaitiens. M. Vénémz

les jufiifie , comme nous l’apprend M. Wellèling dans
fa note , .8: tâche de les concilier avec Hérodote , en
fuppofant que Darius le Merle. avoit fait frapper des da-
riques le premier en Médie, 8c que Darius, fils leyflafpes
en avoit fait frapper le premier à fort exemple, en Perfe.
Comme ce Prince avoit employé l’or le plus pur pour faire
cette monnoie , on fe fervoit de cette expreflîon, de l’or de

Darius , pour lignifier de l’or extrêmement pur. Voyez -
Plutarque in P462010. page 1152.. A.

I (244) S. CLXVI. Aryandiques.) Héfychius appelle cet
iAryandès Aroandès. Mais c’efl une faute qui vient des copifles.
Ëpon’tvhuov vanta-p.1 , xpâv’lau A’tyuvr’ltot site) ’Apoa’tvîou. Il

faut lire ëpua’tvîuov 8C ’Apva’tvîou. M. Alberti ne devoit

pas héfiter.

(2.55) 5. CLXVIII. Appel]! Plunos.) Le nom de ce
port el’c écrit Pleunos dans les Éditions d’Hétodote. Mais

on trouve Plunos dans celle de Valla, à la marge de celle
de Henri Efiienne, dans un Manufcfit du Roi, &Hdans
ceux de Sancroft 8c de Vienne. Lycophron (b), parlant de

(a) Schol. Arifioph. ad Concîonatrices vetf. fig.
I (b) Lycophron. Calrand. verf. r49.
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bette ville , l’appelle Plunos. Voyez l’Edition de cet Au-

teur, donnée par Meurfius , 8K la même réimprimée au.

cinquieme volume des Œuvres de ce Savant. M. Brunck
m’apprend que c’efl: aufli la leçon des Éditions d’Alde 8c:

d’Oporin. Il y a dans celle de Potter «zanni; mais c’efi:
une faute d’impreflion, qui a échappé d’autant plus facilè-

meut que la ligature la; reliemble beaucoup à un lambda.
fuivi d’un uplilon 8c d’un nu. La note de Tzetzès fait Voir

qu’il faut lite Plunos. . I(1-55) S. CLXIX. Commence à trouver le Silphium.) Ce
feroit ici l’occafion de parler de cette plante,- mais il n’efl:

gueres pollible d’ajouter quelque choie aux recherches favantes

de M. l’Abbé Belley, qui, dans unMémoire fur une Améthyfle

du Cabinet de Mgr. le Duc d’Orléans , a développé avec fa

fagacité 8c (on érudition ordinaires , tout ce que les anciens

nous ont dit de plus fatisfaifant fur cette plante. Ce Mé-
moire a été lu à la féance publique de la S. Martin 1768,

8C a paru dans le 36e vol. des Mémoires de l’Acade’mie des

Belles-Lettres. me. pag. 18.
(z;6*) 5. CLXIX. L’embauchure de la Syrte. Il s’agit ici

de la grande Syrte , qui efl: plus près de l’Egypte que la

petite Syrte, 8: dans le voifiuage de Barcé. p
. (2.57) 5. CLXXII. En été.) »n n’en: point vraifem-

a. blable, dit (a) Voflius, que ces peuples faillent la ré-
a? colte des duites en été, comme.le dit Hérodote, puifque

«a: ce fruit ne mûrit nulle part qu’en automne. Mais fi on
a: lit 5’: lac-ra 1-3 eâpos , après l’été , il. n’y aura plus de

a: dlflicultémî 1 g. I U ." I
La correétion’ de Vollius me paroit inutile.«Notre Hilb-

tien ne dit point que les Nafamons recueilloient les dattes

(a) Annotation. in scylatcm , pag. ,5, h
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en été , mais qu’ils partoient en cette faifon , fans exprimer”

Il c’était le milieu.ou la fini, pour récolter en automnales

dattes. Car étripa. lignifie non feulement l’automne; mais
encore les fruits d’automne, 8c Ëwæpœ’ôv’lss cit le participe

futur Ionien du verbe loufiat, qui veut dire, je cueille les
fruits d’automne.

(1-53) S. CLXXII. Et je rendent") Il y.a dans le grec
à montent. Tout endroit qui s’éloigne de la mer va en mon-
tant. De-là l’expédition du jeune Cyrus, dans la haute Allé ,
s’appelle ’Aya’nëua-ts.

(2:9) S. CLXXII. D’avoir chacun plufieursfimmes.) J’ai

retranché après ces mots ceux-ci imbattu» dulie" le afin

reniflai. Elles [ont communes parmi eux. Si en effet cette
coutume eût été vraie , pourquoi Hérodote rapporte-

roit-il comme un fait fingulier , que la premiere nuit des
noces , la nouvelle mariée accorde [es faveurs à chacun des

convives. Aulli Hérodote n’avoir-il en vue que la coutume

finguliere (a) des Mallagetes, de voir publiquement leur:
femmes, après avoir attaché leurs. carquois à leurs chariots.

Mais voyez la note de M. Valckeuaer. M. Borheck me
paroit avoir bien fait en mettant ce panage entre deux
crochets.

(2.60) S. CLXXII. Réciproquement de la main.) L’an-r

eienne (la) coutume des Nafamons , de boire’de la main
l’un de l’autre , en le donnant leur foi, cil: encore aujour-

d’hui la feule cérémonie qu’on obferve dans les mariages

parmi les Algériens. ’ ’
(z6o*) 5. CLXXIII. En dedans de la .3yrte.) Il ell: en;

cote ici quefiion de ’la grande Syrte. Le territoire des

(a) Hercrlot. Lib. I. s. CCXVI.

(b) Voyages de shaw. Tom. 1. pag. 39;.
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Nylles s’étendoit depuis le pays des Nafamons jufqu’à la

Syrte , 8: en étoit enfermé. C’eft ce qui fait dire à Hérodote

qu’il étoit en dedans de la SyIte.

(2.61) S. CLXXIII. La guerre au vent du midi.) Un
pareil projet auroit été bien extravagant , 8c n’efi point vrai-

femblable. Aufli Hérodote n’y ajoute point foi. Je rapporte ,’

(litai! , le: propos des beiens. Telle cil la formule, dont fa
fett notre Hilltotien , toutes les fois qu’il raconte une fable ,

on une hifloire un peu douteufe. Il y a grande apparence
que les Nafamons détruilirent les Pfylles pour s’emparer

de leur pays , 8c qu’ils répandirent cette fable chez leurs
voifins. Hue (a) gent ipfiz quidem propè internecione filoient A

ejl à Nafimonibus , qui nunc sa: terrent [ides : geint: tante);
hominurn ex hi: qui profugerdnt, ont tian pagnotant ejl , ab-
füerant, kodièque remarier in panois.

Il peut (e faire cependant, comme le dit (à) M. l’Abbé

Souchay, que, les Pfylles étant allés chercher de l’eau au

fleuve .Cyniphe pour eux 8: pour leurs troupeaux , il s’élevz

un vent impétueux , qui les enfevelit fous les fables. Ce
Savant s’efl: mépris en faifant dire à Hérodote que les Pfylles

furent indignés de voir leurs fourres delléchées. Leur pays

n’avoitpoint de fources xépu un orin . . . . r. aimai»; .
mais des réfervoirs , des citernes pour les eaux de pluies

iAu-rpa 1’51 M614». i i i
(2.61.) S. CLXXV. De peaux d’Autruches. ) Cela n’ell:

pas plus furprenant que de’ voir les Éthiopiens (e) le fervir

de peaux de grues en guife de boucliers.

(a) Plin. Bill. Natur. Lib. V11. Cap. Il. Tom. I.pag. 571. lin. 1;.
(b) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. vu. Méta. pag. 275.

(e) Herodot. Lib. Vil. s. LXX.
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Hérodote appelle l’Autruche o’lpoueis xœ’léyutoç , Elîen (a,

qlpoueàs xepoa’îos , 8c en un autre endroit (b) o’lpouoàs payé»: A

8c Atifiote (c) choyois menais. Les Athéniens la nommoient
fimplement «mon. Héfychius (a) du : «mate : xœrocpepiç

and M’iyvos. ’Afflxoi M «a; olpoueoxntunînouç. Euflathe (e) fur

l’OdylÏée d’Homere , dit que les Poëtes connoiiloient une autre-

forte de o’lpoueoi (moineaux ) , non cette petite efpece, mais

une autre vraiment grande , comme le fait voir le mot , grand:
firouthoi, dont le comique’( Ariliophanes ) a eu connoillànce.

On les appelloit aulli flroutlzoi de Libye , ou tout fimplement-
flroutlzoi. Cet oifeau (f) s’accouple comme le chameau , parce
qu’il eli: conformé de même. Voyez , fur la conformation de-

celui-ci, notre Hifiorien, Liv. III. s. CIII.
I (.53) ç. CLXXVII. Du Lotos.) Polybe ( g) qui a
vu le Lotos , le décrit de cette maniere au douzieme Livre
de [on Hifioire. a Le Lotos n’en: pas un arbre fort grand.
a: Il eli rude 8c épineux. Sa feuille ell: verte, 8e tellemble
a: à celle du Rhamnus; mais elle cil un peu plus large 8c
au un peu plus épaule. Dans les commencements le fruit ref-

u femble , pour la couleur 8c la grandeur , aux baies par-
» faites de myrte qui font blanches; mais, en croulant , il de-
au vient de couleur rouge, 8c de la grolleur d’une olive ronde.

n Son noyau cl) extrêmement petit. On le recueille lorr-
a: qu’il cit mûr . . Il approche pour le goût de la figue
n 8c de la datte; mais (on odeur cil: beaucoup plus agréa-
:5 ble. En" le faifant macérer dans de l’eau 8c en le prenant-

(a) filian. de Nat..Animal. Lib. XIV. Cap. XIII. pag. 78;.
(b) Id. ibid. Lib. Il. Cap. XXVII. pag. ,g.

,(c) Aril’tot. de partibus animal. Lib. 1V. Cap. XIV. pag. 104:.
(d) Hefychius voc. c’lpooOo’ç.

(e) Enfiath. ad odyll. A. pag. r4". lin. xi. I
(f) Oppian. de Venet. Lib. m. vetf. son, çot.
(g) Athen. Deipuofoph. Lib. XIV. Cap. XVIll. p35. 6g]. D. I. P;



                                                                     

harponneur: LIVRE 1V. ’477
Un enfaîte, on en fait du vin qui cil: doux 8e agréable, a:

a: qui approche beaucoup du vin doux. On le boit fans eau. Il
a ne fe conferve pas plus de dix jours; auflî ne le fait-on
ou que peu-à-peu, 8c feulement quand on en a befoin sa. Cette
-defcription s’aCCorde en général avec celle que fait Théo-

phralie du même arbre. Voyez fou Hillzoire’ des Plantes;

Liv. IV. pag. 4.6. verfo.
Voici ce qu’en dit le Speeimen du jardin de Sherard qui

fe conferve à Oxford. au C’eft le Séédra des Arabes. Il

en relfemble au Nerprun, 8: fes fleurs font comme celles du
a Ziziphe; mais fou fruit cl! plus doux, plus rond, plus
a petit, 8c de la grandeur des prunelles fauvages. Le noyau
on qu’il renferme n’efi: pas plus grand que celui du Ziziphe;

a De plus , le fruit du Séédra vient, par-ci par-là , aux
a» branches, comme les grofeilles 5 au lieu que les juju-
u bes viennent à de petits rejetons d’un pied de long que
on les branches pouffent tous les ans vers leurs extrémités.
a Le Ziziphe s’éléve jufqu’à vingt pieds 8c davantage; fat

a: tige ell: allez grolle se pleine de crevalfes; fes branches
on font tortues 8c pleines de nœuds aux extrémités , fes
a. feuilles font oblongues 8c allez grandes. Le Séédra, au

sa contraire , ne monte ordinairement qu’à la hauteur de

. w trois ou quatre coudées; fa racine pouffe communément
a plufieurs petites tiges blanches 8c droites à la fois, dont
sa les feuilles font petites , arrondies 8c roides. Cet arbrif-
a feau croit naturellement par tout le royaume de Tunis ,’
se mais principalement dans la contrée nommée Jereed, qui

n faifoit autrefois partie du pays des Lotophages a».
On ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’en dit M.’

ShaW (a).

(a) Voyages de Shaw en Barbarieôc au Levant. 0bfervations Phyfiques
a: mêlées , fur les Royaumes d’Algcr 8c de Tunis. Chap. I. Tom. L pag.

4,2. à: a",
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Nous ne devons pas quitter le Sahara (am dire quelque

chofe du Lotos, dont les Anciens ont, tant parlé, 8: d’où

les Lotophages, peuples conlidérables du Sahara 8: des
déferts voilins, ont pris leur nom. Hérodote nous dit que:
se Son fruit cil doux comme la datte; Pline , qu’il ell: de
a la grollèur d’une féve a; de la couleur du fafran 5 8c

a Théophralle , que le fruit vient fur les branches comme
tu celui du myrte a. Il paroit, par ce détail, que le Lotos
arbor des Anciens doit être le Séédra des Arabes, arbrif-
feau très-commun dans le Sahara 8c dans d’autres parties de

la Barbarie. sa Son feuillage, fes épines, fa fleurs: fou
au fruit tellemblent à ceux du Ziziphe ou Jujeb , avec cette
a: dilférenee feulement que fou fruit cil: rond, moins gros ,’

p a: plus fucculent , 8l que fes branches font plus droites,
au a; n’ont pas tant de nœuds , à peu-près comme celles

ne du Paliurus a. Le fruit de cet arbrilfeau eR: encore au-
jourd’hui en grande réputation, 8: fe vend dans tous les
marchés des provinces méridionales du Royaume; les Ara-

bes l’appellent And enta et scier. , ou. le Jujeb du
3min.

(2.64) 5, CLXXIX. Navire Argo.) Il y a parmi les
Anciens quatre opinions dilFérentes fur le nom d’Argo ,

donné à ce navire. Voici les deux principales : la pre-
miere ell celle de quelques Écrivains qui prétendent , fui-

vent (a) Diodore de Sicile , qu’il eût ce nom à caufe
d’Argus qui le conllruilit. La xfeconde eft celle d’autres
Auteurs qui alfurent, felon (b) le même Hifiorien, qu’on

lui donna ce nom il caufe de fa vitelTe , dpyiç’chez les
Grecs lignifiant vite.

(a) Diodor. Sicul. Lib. il]. S. XLI. Tom. l. pas. 385.
(b) 1d. ibid. pag. tu.
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M. Bochatt (a) me paroit avoir mieux rencontré. a Les

a Grecs avoient appris la navigation a: l’art de conliruire
au des vailfeaux des Phéniciens qui étoient venus avec Cadmus

a en Béotie. Ces peuples avoient deux fortes de vailfeaux ,’

a- les uns ronds qu’ils appelloient Ganles,les autres longs ,l
a qu’ils nommoient Ana ou Ana. Les Grecs changeant.

a fuivant leur ufage , le C en G, firent Argn. Mais , ve-
a nant enfuite à oublier la caufe de cette dénomination;
en ils inventerent, fuivant leur ufage , des fables pour en
a. rendre raifon a.

(:64*) 5. CLXXIX. Il fi trouva dans les bar-finir.)
Apollonius de Rhodes prétend (la) que ce fut à fon re-
tour de la conquête de la toifon d’or. Peut-être y avoitri!
plulieurs traditions fur le voyage des Argonautes : peut-être
aulli , le Poëte , voulant embellir (on Po’e’me , a-t-il cru.

devoir placer cette aventure au retour des Argonautes , quoi-
qu’elle fit arrivée dans u’n voyage particulier que fit à

Delphes; Jafon, pour confulter l’Oracle , fur l’expédition

qu’il méditoit en Colchide.

(2.65) 5. CLXXIX. Le moyen de jimir. ) mixera»; fa ’
prend ici dans fon feus ordinaire , pour l’aâion d’un vaif-

feau qui fort d’un lieu, 8: palle au milieu de quelque
chofe , comme entre deux vailleaux , entre les deux ri-
vages , 8re. Il a aulli la même lignification, Liv. VII.
S. XXXVI. mais nous le verrons plus bas employé comme p

un terme de marine militaire. Voyez Liv. VI. S. XII , a:
la note fur cet endroit. Numéro eli; aulli tantôt dans le
premier feus, a: tantôt dans le fecond.

(a) Bochart Geograph. Sact. Pars poiler. live chaman. Lib. ILBap. XI.

Pis-738 fit 759-
(b) Apollon. Rhod. Lib. 1V. urf. 1252.. se reg.



                                                                     

24-80 H 15101111; D’HËROD’OTE;

Apollonius de Rhodes a. fait quelques changements au
récit d’Hérodote. Je ne m’amuferai point à les rapporter.

On peut confulter le quatrieme Livre des Argonautiques’,
depuis le vers 1551 jufqu’au vers 16r7.

(mat) s. CLXXX. L. bouclier e le un... me a...
d’Egypte.) Platon fait tenir à peu-près le même langage

i . aux prêtres d’Égypte dans fou Timée (a). V

(2.66) S. CLXXX. Et de la Nymphe du lac Tritonis.)
. Il y a dans le Grec: è du lac Tritonis. Cela peut très-

bien aller dans cette langue , parce que les termes gras
font du genre féminin; mais les termes fiançois étant du
genre mafculin , l’exprelfion auroit été ridicule. J’ai fubltitué

par Cette raifon la Nymphequi préfidoit à ce lac.

(a66*) S. CLXXX. L’adopta pourfizfille.) Cette adop-
tion fit probablement imaginer que cette Déelfe étoit fortie

itoute armée du cerveau de Jupiter. Mais, comme il y avoit
parmi les Grecs plulieurs traditions , il palfa pour confiant

,que Jupiter étoit fou pere. 29 Jupiter (b) eut commerce
sa avec Métis. Celle-ci lui ayant dit qu’elle accoucheroit
on d’abord d’une fille 8c enfuite d’un garçon qui auroit l’em-

a: pire du ciel, Jupiter l’avala. Lotfque le temps .vde l’en-
» fermement-fut arrivé , Prométhée , ou, comme d’autres

a: le difent , Vulcain fendit àJupiter la tête d’un coup de

a hache. Aullitôt Minerve fortit de fou cerveau toute ar-
a: tuée fur les bords du Triton n. Il y a dans toutes les
Éditions d’Apollodore ,uiyvu’rul SE Zebs 09mm. Je ne doute

point qu’il ne faille lire Mât-ah , 8c j’ai traduit en confé-

queute. Je m’appuie fur (c) Héfiode, qui dit la même
chofe. Mais , comme ce Poëte pourroit avoir fuivi une autre

(a) Plat. Tom. In. pag. 2.4. B.
([2) Apollodot. Lib. l. Cap.-Ill. 5. VI. pag. 9 a: la.
(c) Heliodi Thcogon. vcrf. 88; et feq. i

tradition;
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nadition , je me fonde encore plus fur un palfage du Scho-
lialie d’Homere qui donne de l’authenticité acette conjec-

turc z car, après avoir rapporté la même fable qu’Apollodore ,

il ajoute (a) AaroAAéîwpoç ia’lopt? n Apollodore le raconte n.

Apollonius de Rhodes a fuivi la même fable, lorfqu’il dit
que (b) cc les Héroïnes , Proteélzrices. de la. Libye lave-

au rent dans les eaux du Triton , Minerve , quand elle
a: fortit toute armée de la tête de Jupiter n. Le Scholialie
de ce Poëte dit fut cet endroit que Stéfichore eli le pre-
mier qui ait avancé que Minerve fait for-tic armée de la tête

de Jupiter. Si l’on peut s’en rapporter a ce Scholialie ,I
l’Hymne XXVII , attribué à, Homere , n’en: pas de ce

Poète. i(s67) 5. CLXXXI. Ils en ont une.) a Près du fecond
a temple de Jupiter Ammon, dit ( e) Diodore de Sicile, ’
a) cil une fontaine qu’on appelle la Fontaine du Soleil, à v
a caufe de ce qui lui arrive. Son eau varie avec les heures

du jour d’une maniere admirablei Elle cil tiede au com-
a: mencement du jour , 8c devient froide a mefure qu’il
a avance n.

il

Comme cet Hiliorien s’accorde parfaitement avec Héro-

dote , je ne copierai pas le relie.
(2.68) 5. CLXXXI. Elle bout à gros bouillons.) Zfe:

ÊnGoAéînv. Ce mot cil expliqué par Suidas xae’ ianpCoÀiv

exceflvement. Ce mot vient de émétine" in altum ejicere.
De-là Xénophon a dit dans la Cyropédie , Liv. VII.
pag. 190 C (Edit. du Louvre 162.5) dual» li uni âmes-
oroMà; mânes in) fis épandît); 737;. Car c’ell ainli qu’il

(a) Schol. Homeri ad lliad. Lib. I. verf. 199.
(la) Apollon. Rhod. Lib. W. verl’. 1509. -

(c) Diodor. Sicul. Lib. XVIl. S. L. Tom. Il. pag. in.

Tome Il]. H h
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faut lire aulieu de dupoaéhç 7?; , qui me paroit d’autant-
moins une faute d’imprellion que cela cit répété dans l’Edi-

tion d’Oxford, 170; , in-8°, pag. 4.36.

(7.69) 5. CLXXXIII. Qui en paiflànt marchent’à recu-

Ions.) Athénée (a) dit qu’Alexandre le Myndien dans le

fecond Livre de fon Hilloire des Animaux , a parlé de ces
bœufs qui paillent à reculons 5 mais que ce qu’il en dit
n’ell: - pas croyable, et qu’aucun autre Hiliorien n’en a parlé.

- Il ne fe fouvenoit donc pas de ce pallhge d’Hérodote.
Pline raconte (b) qu’en Scandinavie il y a un animal nom-

mé Achlis , dont la levre fupérieure elt fi grande , qu’il
ell; obligé d’aller à reculons en paillant , de peut qu’elle L

ne s’entortille. Cependant il dit dans un autre endroit (c)
qu’entre tous les animaux , les bœufs font les feuls qui
paillent en marchant à reculons , 8: qu’ils ne paillent jamais

autrement dans le pays des Garamantes. on ne peut enp .
conclure que l’Achlis 8c le Bœuf des Garamantes foient la
même efpece , puifque l’Achlis ne peut plier (d) le genouil ,’

8c fe coucher à terre, au lieu qu’on ne dit rien de pareil
du Bœuf Gara mantique. Il s’enfuit feulement que Pline fe

contredit

(s69*) 5. CLXXXIII. Plus jôuple. ) 3s «exhumé Ire!
and nil". Le Traducteur latin a mal rendu craflîtudinem
pellir atque duritiem.

M. Welfeling a très-bien obfervé que nille lignifie
quitus , frifiio, a: qu’il n’a jamais été employé dans le fens de .-

dureté. Mais quel feus donner à friéZio î J’imagine que 7464.4;

(a) Athen. Lib. V. Cap. XX. pag. 2.2.1. E F
(b) Plin. Hill. Nat. Lib. V111. Cap. XV. Tom. I. pag «a.
(e) 1d. ibid. Cap. XLV. Tom. l. pag. 471. lin. r3.
(d) id. ibid. ’Cap. KV: pag. 44.2..
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Ïe prend ici pour la fouplefle qu’acquiert le cuir de ces
Bœufs lorfqu’il efl préparé. Qu’une peau fine, comme celle

des gants d’Infpruck , foit fouple , ce n’elt pas merveille.
,Mais qu’un cuir très-épais ait de la foupleflè, c’eft une chofe

remarquable. Telle eft la peau (l’élan, qui a plus d’une ligne

ld’épail’leur, 8: qui cependant eli très-fouple 8: très-maniable.

enfla; lignifie frottement. Du frottement à la fouplelre il

n’y a pas loin. L
(2.70) 5. CLXXXIV. Atarantei’.) Il y a dans le grec

Atlantes, mais il paroit qu’il faut lite Atarantes , d’après

ce que dit Rlnianus. n Rhianus (a) parle des Atatantes. Il
a: place dartiere ces peuples les Atlantes, que lion dit n’a-
» voir jamais de fanges n. Ces peuples étoient éloignés del

dix journées de chemin des Atlantes , 8: ne font point par:
conféquent les mêmes. Le texte d’Euliatlie porte Atrien en

la place de Rllianus; mais j’Iai fuivi la correftion de Hol-
fiénius, dans les notes fur Étienne de Byzance, au mot
A’lAœv’leç.

Nicolas de Damas raconte (b) la même chofe des Aphzb
tantes. Il ell; certain qu’il faut lite Atarantes. Voyez la note

de M. Valckenaet. M. Borheck a mis Atarantes dans [on
Édition.

(2.71) S. CLXXXIV. Une autre colline de M. (c)
Shaw, qui a parcouru ce pays ,I dit qu’il abonde en fel 5 i
il nous parle des Salines d’Arzen qui ont Il): milles de tout,

du Jibel Had-Deffa, qui éfi une montagne de fel toute
entiere , fituée à l’extrémité orientale du lac des Mat-

ques , &c. l
(a) Enfiath. ad Dionyf. Petieg. verf. as. pag. x4. Col. l. lin. n.
(b) Nicolaus Damafcen. pag. px.

(c) Voyages de Shaw en Barbarie à: au Levant, Tom. I. pagé
:96, &c. .

th
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(2.71.) 5. CLXXXIV. Qu’ils n’ont [mais de flirtâtes.

Pline (a) a confondu les Atarantes avec les Atlantes.
Il attribue au même peuple ce qu’Hérodote raconte (le

Jeux, peuples très-dife’rents. Cela prouve que la faute fuli-

fifioit de [on temps dans les Manufcrits de notre Hiflorienz
Pomponius Mela (à) avance aufii la même chofe.

Charles Blount , dans fes notes fur le Chap. VIII du
premier Livre de la vie d’Apollonius par Philoflrare , dit
que ce (ont les habitans des ifles Atlantiques , quoiqu’Hé-

redore n’ait point parlé de ces ifles. r
(2.73) 5. CLXXXV. Leijaifims de tous ces peuple:

fin: bâties.) Gerrha (c) , ville fur le Golphe Perfique, ha-
,bitée par des Chalde’ens exilés , étoit bâtie de (cl. Le fel

de la montagne (d) Hadadefa, près du Lac des Marques
en Afrique , efl: dur 8: folide comme une pierre.

(2.74.) 5. CLXXXV. Couleur de pourpre.) Had-defa (e).
eû une montagne de fel toute entierc, fitue’e à l’extrémité

orientale du Lac des Marques (f) , ou Lac Tritonis des
Anciens. Son fel cil à tous égards entierement différent de

celui des falines, étant dur 8: folide comme une pierre, 86
fa couleur rouge ou violete : mais le fel que la rofe’e de-
tache de la montagne, change de couleur , 6c devient
blanc comme la neige; il perd aufli l’amertume ordinaire
au fel de roche.

(2.75) 5. CLXXXVI. De manger de la’vaclu.) Il y a’

(a) Plîn. Bill. Natur. Lib. V. Cap. VIH. Tom. I. pag. 1gb
(b) Mela , Lib. I. Cap. VIH. 9. XXXIX. ôte.
(c) Strab. Lib. XVI. pag.-ana. C.
(d) .Voyages en Barbarie a: au Levant, par M. Shaw. Tom. I. pag.

:97.
(g) 1d. ibid. .
(f) id. ibid. pag. :74.
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dans l’Edition de M. Welleling , Naturelle: ordinant,
ainli que dans plulieurs Manufcrits , 85 entr’autres dans ceux
de la Bibliothequc du Roi 5 Ë7r’lEa’9dl cit appuyé par trois

Manufcrits 8c fait le même fens. Si «tallerez: cit propre
aux Ioniens, Hérodote le fert aulli de âm’lecreau , ce qui

embarralle fur le choix. Mais puifque cet embarras regarde
plus un Éditeur qu’un Traducteur , je ne m’y arrête pas da-

vantage. Voyez Livre Il. 5. XXXII. note 87.
On peut voir plus haut , Liv. Il. 5. XLI, ce qui le pra-

tiquoit à la fête d’Ilis. J’ajouterai feulement qu’on offroit

aulli à cette Déclic des gâteaux 8c des faons de biche,
comme on le voit dans une Epigrammc de l’Anthologic de
Conflantin Céplialas. La voici.

a: Déclic vêtue de lin , qui gouvernez la terre fertile
ce (noire) de I’Egypte , honorez nos offrandes de votre pré-

a (ence. Ce gâteau , ces oies , ce nard , ces figues fauvages,
a: ces railins léchés au foleil, 8: cet encens [ont .de’ja fur

a) le hucher. Vous avez garanti Damis des dangers de la
au mer 5 li vous le délivriez de même de la pauvreté, il
a: vous oEriroit un faon de biche aux cornes dorées n. J’ai

traduit cette Epigramme telle que M. Kuli’er l’a donnée fur

Suidas, au mot Keyxpl’lwn. On la trouve dans l’Antho--

logie de M. Reiske , pag. 34. Ce Savant y a fait des
changemcns qui ne font pas nécellaires. Par exemple , il
fubliitue à 8:01, qui fait.un feus raifonnable , Gilet , qui
n’eût pas même grec. Les Analcétes de M. Brunck n’a-

voient point encore paru, lorfque je fis cette note. Je me
fuis apperçu depuis que je m’étais rencontré avec ce (a)

Savant. .(2.76) 5. CLXXXVII. De la laine qui n’a point

(a) Malta. Vcter. Potter. Græcor. Tom. Il. pas. H4. x.

Eh;
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été dégraWe.) Voyez fur le mot «hala-n Foefiu: (Ennemi

Jilnpocratis , pag. 44.9. Arétée (a) s’efi fervi d’une péri-

phrafc : ipzov 13 in) 1-31; in; en 707; Allusion De-là Pierre

Petit , dans (on Commentaire , prend occafion de traiter
le &er des Ioniens de lâche 8c de diffus, comme li Hé»
radote 8c Hippocrates ne s’étoient pas fervi du mot propre;

ô: comme li Arétée, qui a vécu dans le cinquieme liccle,

pouvoit être regardé, en fait de fiyle, comme un modele..
(2.77) S. CLXXXVII. Les empêche d’être incommodés de

la pituite.) Les Scythes (b) s’appliquoient le feu aux épaules ,

aux bras , au carpe des mains , à la poitrine 6Ce. a caufe
de l’humidité a: de la mollelle de leur tempérament . . . . .

Cette opération delleche le trop d’humidité qu’il y a dans

les articulations , 8c en rend l’ufage plus libre. Ils deviena

nent plus forts, 86 leur corps prend plus de nourriture.
M. Welleling remarque, d’après Scaliger, que cet ufage

fublilie encore parmi les Ethiopiens Chrétiens , Mahométans.

8C Paycns. .(2.78) 5. CLXXXVII. C’efl un remarie fiéeifique.) Il y a

feulement dans le grec : Il: ont imaginé ce remede. Il en:
excellent 8c fait le même effet , parla volatilité de [on alkali,

que la corne de cerf.
(2.79) S. CLXXXVIII. Neptune.) Neptune étoit un

Dieu originaire de Libye , 8C les Grecs l’avoient pris des
peuples de ce pays , comme nous l’apprend Hérodote , Liv. Il.

’ 5. L. Le cheval étoit confacré a ce Dieu, 8c les Mytho-

graphes allurent qu’il fut dompté par 71mm hum]: efl:
l’épithete que donne Hornerc ( c) à cette divinité. Dans

(a) Aretæi Cappadocis de Morborum Curatioue,Lib. Il: Cap. V. pag.
151. C.

(la) Hippocrat. de Aéribus, Aquis , Sac. pag. 35g.

(c) Homcri Hymn. in Neptunurn. vcrf. 5.
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Pindare , le titre ’r’unrvroç , illullre par les chevaux , dont

ce Poète décore la ville de Cyrene , n’eli point une épithett

oifcufe, fuivant la remarque (a) de fon Scholiall’e; mais
elle elt fondée fur ce que Neptune apprit aux Libyens à
atteler des chevaux a un char. On dit aulli , continue le
même Scholialie : a que Minerve Equelire eli née en Libye,
n 8: que l’art de manier le cheval a été inventé en Libye n.

Les Mythographes difoient aulli, a: que (la) la terre. 37113
sa reçu dans (on fein la liqueur féminale que répandit ce

a» Dieu en dormant, produilit le premier cheval, qu’on
au appella Scyplu’u: n. Il me paroit très-vraifemblable que

les Phéniciens aborderent autrefois en Afrique, a: qu’ils y

dompterent les premiers des chevaux; que les fauvages ha-
bitans de cette partie du monde , les voyant maîtrifer ce
terrible élément 8: le plus fier des animaux, les regardercnt
comme des Divinités. Peut-être même les Grecs, fous l’en-

veloppe de leurs fables , n’ont-ils voulu rien dire autre
chofe.

(179*) 5. CLXXXIX. Des peaux de chaires.) Cela
n’cl’t point étonnant. Hippocrates remarque , en parlant des

Libyens qui habitent le milieu des terres , a: qu’ils (c) dorment

ne fur des peaux de chevres , 8c qu’ils mangent de la chair

a de ces animaux. Ils n’ont , ajoute-t-il , ni couvertures,
:- ni habits, ni cliauKure qui ne [oit de peaux de chevres ;
se car ils n’ont point d’autre bétail que des chevres 8c des

a bœufs a. Apollonius de Rigides, qui cl]: un cxaéi: obl’eto

vateur du coliumo, décrit aifi les trois Héroïnes Libyenes
qui apparurent à Jafon. a (d) Tandis que j’étais plongé

I

(a) Schol. Pindat. ad Pyth. 1V. verl’. a. pag. en. col. a. lin. ne
(b) Id. ibid. verf. e46. pag. 2.1.9. col. a. lin. 7.
(e) Hippocr. de Morb. Sacr. Tom. Il. pag. ne.
(d) Apoll. Rhod. Lib.1V.vsrf. 1347.

11114
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a: dans l’afilié’tion, trois Déellës m’apparurent; elles étoient

a: habillées de peaux de chevrcs , qui leur prennant depuis

sa le haut du cou ,i leur couvroient le dos 8c les reins a.
(179**) S. CLXXXIX. Leurs Egides.) De œil; âiyéç,’

chevre, les Grecs ont fait A’iyîs àiylîos, qui lignifie peau

de chevre 8c l’Egidc de Minerve."

(2.80) 5. CLXXXIX. Les cris perçants.) Ces fortes de
cris ne le failoiens gueres qu’en l’honneur de Minerve,
comme le remarque le Scholialie ( a) d’ÆlEhyle. Aullî

Homere le fert-il de cette exprellion , quand il parle des
prieres qu’adtelroient a Minerve les Troyennes.

à; (b) 3V emmy; rît-au un", xeTpats- évincer.

on Elles tendoient toutes les mains a Minerve en jettant de
a: grands cris sa.

. C’ell à l’imitation du Prince des Poëres que Virgile a dit;

.Æneid. 1V. 168 , Summoquc ulularunt vertice Nymphæ,
où il n’ell pas quel’tion de hurlemens, comme ,a traduit
ridiculement l’Abbc’ des Fontaines , mais des Nymphes qui.

chantoient l’Epithalame de Didon.

(1.81) S. CXCI. Les ours.) Pline (c) prétend qu’il
n’y a point d’ours en Afrique , quoiqu’il rapporte le témoi-

gnage des Annales de Rome qui attelient que , fous le Confu-

Iat de M. Pilon 8C de M. Mellala , Domitius Ænobarbus
donna , pendant fou Ædilité, des jeux où l’on vit cent ours
Numides.’

Julie Lipfe prétend que défient des Lions qui avoient paru

la) Scholiall. Æl’ch. ad lepiern contre Thebas. verl’. 2.74.

(b) Iliad. Lib. VI. verf. se].
(.1)le Bill. Natur. Lib. VIH. Cap. XXXVI. Tous. i.,pag. 46x;

Yin. y.
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Bans les jeux de Domitius Ænobarbus , a: qu’il faut en-
tendre de même le Libyflis Urfia de Virgile. sa Lorfqu’on

a: portoit (a) à Rome, dit-il, quelque chofe d’extraordi-
n naire, le peuple en étoit étonné, 8C l’appelloit, non de

a: [on nom propre, mais du premier qui fa préfenzoit à. (on
:2 idée , 8: qui étoit pris de quelqu’un des objets qu’on trou--

u voit dans le territoire de la ville ...... La premiere
u fois qu’il virent des lions, ils ne les appellerent pas lions ,

a: mais ours, parce que ce nom leur étoit plus connu a:
a: moins étranger a. L’Abbé des Fontaines rend Liôyjlis Urfiz *

par Panthere. vQuand même on accorderoit à Julie Lipfe , que dans,
le temps ou les ours étoient fort connus, 8c que les lions
ne l’étoient pas encore , on ait appellé les lions ours
d’Afrique, qui pourra le perfuader qu’on ait continué à

les nommer de la forte , lorfqu’ils furent aufli connus que
les ours. Il efl: très-vrai que les Romains appelloient l’é-

léphant bos Luca , 8C l’autruche Paflêr marinas, mais ce

font eux-mêmes qui nous l’apprenneut. Qu’on me montre

maintenant un feul Auteur latin qui ait donné le nom
d’ours aux lions. Pline, dans le Chapitre en queflion , parle
d’ours, se s’il efi: étonné de ce que Domitius Ænobarbus

ait donné au peuple cent ours i, c’en: parce que c’étaient

des ours d’Afrique , 8: fuivant toutes les apparences , il
n’en auroit point parlé fans cette particularité. Virgile nomme

en cent endroits le lion 5 on ne doit’donc point croire ,
lorfqu’il parle d’un ours, qu’il veut défigner le Roi des

animaux.
Il y a nombre d’autres Auteurs qui penfent ,’ comme

Hérodote, qu’on trouve des ours en Afrique 5 mais voyez

(a) Elsa. Lib. Il. Cap. 1v.
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Saumaife (a). M. Shaw met pareillement l’ours (b) au nom-Ë

bre des animaux qu’on rencontre en Afrique.
(181.) 5. CXCI. Les Cynocéphale: 6* les Ace’plmks.) On

ne doit point imputer à Hérodote tous ces Contes. Il le
contente de rapporter ce que difoient les Libyens, comme
il en avertit lui-même; mais il fe garde bien de rien ga-
rantir. Ces Cynocéphales , que les Africains regardoient
comme des hommes à tête de chiens, étoient une efpece
de linges (c) plus forte 8c plus féroce que le fmge ordi-

’ nuire. On en apportoit à Alexandrie de l’Éthiopie 8c du

pays des Troglodytes;
Quant aux Ace’phales , S. Auguflin allure en avoir vu

hommes sa femmes. Vidimus (e) i6i multos [lamines ac mu-
licres tapira non habentes. Ce Pere de l’Eglife auroit bien
dû faire attention , qu’en le portant comme témoin ocu-
laire d’une pareille fable, il donnoit atteinte aux vérités

qu’il annonçoit. Si tant cil qu’il y ait eu en Afrique une

nation qui ait eu l’apparence d’être fans tête , je ne puis

mieux faire pour rendre compte de ce phénomene, que de
copier l’ingénieux Auteur des Recherches Phrlofophiques fur

les Américains. a: Il y a (f), dit-il , dans la Caribane une
a: forte de fauvages qui n’ont point prefque de col, 8c dont les

sa épaules font aulli exhaullées que les oreilles. Cette mon-

a) flruofité en: factice; 8c, pour la procurer aux enfans ,

(a) Plinianæ exercitationcs in Solini Polyhill. pag. ne. Vcol. 1..
(à) Voyages de Shaw en Barbarie 6c au Levant. Tom. I. pag. 32.1;

ligne 5.
(c) Aril’tor. Bill. animal. Lib. Il. Cap. VIH. pag. 78;.
(d) Agathatch. de Rubro mati. pag. go.
(c) Augull. Serm. 57. ad Francs in Brome. Tom. Vl. Edit. Parif.

pag. 5. ’ ,(f) Recherches Philofophiques fur les Américains. Tom. I. pas. x sa,
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a on charge leur tête de poids énormes, de façon que les
ne vertebres du col (ont forcées de rentrer, pour ainfi dire,
a dans la clavicule. Ces barbares paroiKent de loin avoir
a: la bouche dans la poitrine, 8c feroient très-propres à
u’faire renouveller à des Voyageurs ignorants 8c enthou-

n fiafles, la fable des Acéphales ou des hommes fans

I, 3’. .Ces peuples Acéphales s’appelloient Blemmyes. Blem-’

myi: (a) traduntur capita abtflÊ , on 6’ oculi: peflorz ajfixis.

L’Empereur Probus les fubjugua 8: en tranfporta quelques-

nns à Rome, dont les Romains furent fort étonnés; mais

Flavius Vopifcus, qui raconte ce trait, ne dit pas ce qui
excita leur étonnement. Blemyas (b) adam fubegit, quorum
captivas Roman: tranfmzfit, qui mirabilem fizi vifum, flupente

populo Romano, præbuerunt.
M. Bryant, s’étant imaginé que ces peuples s’appelloiem:

Acépfiale: , décompofe ce nom qui elt purement grec, 8:
le fait venir (c) de l’Egyptien AC-Caph-El 5 qu’il inter-
prete le roc facré du Soleil]. Le même Auteur prétend, avec

autant de raifon, que les Cynocéphales viennent de Caban-
Caph-El , à qui il donne la même lignification ,.& qu’il
allure être (d) un Séminaire Royal dans la haute Égypte ,*
d’où l’on tiroit les Prêtres qui occupoient, par toute l’E-

gypte, les Temples 8c les Colleges. Voilà, à ce qu’il me

femble, bien de l’éruditon en pute perte.

(2.83) 5. CXCI. Qui enflent réellement.) Ceci forme une
oppofition avec les Cynocéphales 8c les Acéphales , dont il.

(a) Plin. Hilk. Nat. Lib. V. Cap. VIH. Tom. I. pag. 2.5:. lin. i’.
(b) Billot. Augufl. Scriptores Vol. Il. pag. 667.
(C) A New Syfiem ’ or au Analyli: cf ancien: Mythology , pas. "a,
(d)1bid. pag. 557.
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vient de parler, 8c dont il ne croyoit pas l’exifien’ce. Si le

P. de Montfaucon (a) a; M. d’Orville (b) enlient fait cette
attention , ils auroient fans doute préféré la leçon énuclé-

nizfiua’llœ adoptée par Gronovius. Il me relie cependant un

(crapule. Je foupçonne que les mots n’étant point (épatés

les uns des autres en beaucoup de Manufctits, un copille
négligent aura joint la finale de enpi’at à xœ1émlæfivflfi. Si

cette conjecture elt vraie,- il faudra traduite : à beaucoup
d’autres bêtes féroce: dont on tout: de: fable: ou, qui n’cxzflcnt

pas. ’ -(134) 5. CXCII. DE: Pygarges.) Ariliote (c) met le
Pygatge au nombre des oifeaux de proie; c’elt une efpece
d’aigle. Mais Hérodote ne parlant ici que de quadrupedes’,

il eli vraifemblable que c’en en un. Pline (d) en fait aulli
mention dans un Chapitre ou il u’ell quefiion que de qua-I
drupedes. Sun: 6’ damæ, 6’ Pygargi, à Smpjiccrates, mul-

taque alia baud difimilia. Le P. Hatdouin en fait une ef-

pece de Chevreuil. .Le Zorcas paroit le même animal’que le (Pépites d’Oppien ,

qui cit notre chevreuil. zip, dit Héfychius, «Pépites. 259

ePc le dorcos. Oppien donne une defcription du proç (c)
qu’on peut confulter , ainli que la note de M. Schneider.

(2.85) S. CXCI. Des Bubalis.) La Bubalis paroit la
femelle du Bubalos , qui cit décrit par (f) Oppien. M.
de Buffon (g) croit , d’après Aldrovandin, que c’elt l’animal

que nous appellons vache de Barbarie. l h

(a) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres , Tom. XII. Kilt. pag. r70.

(b) Aninudverlion. in Charitonem, pag. 2.4!. 6L 1.42..

(c) Ariflot. Billot. Animal. Lib. 1X. Cap. XXXII. pag. 937. D.
(d) Plin. ma. Nat. Lib. V111. Cap. un. Tom. I. pas. 481.. lin. 4.
(c) Oppian. Cynegetic. Lib. Il. verl’. 31; , au. l

(f) Id. ibid. vctf. son. *
(fil flirtoit: Naturelle Tom. XI. pag. :97.
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(:86) 5. CXCII. Des Ûrycs. ) Pline allure que ce:

animal n’a qu’une corne , minime (a) à bifulcum oryx.’

Mais (b) Oppien , qui en avoit vu , dit le contraire;
Ariliote (c) range l’Otyx dans la dalle des animaux qui
n’ont qu’une corne. Ce Philofophe ne parloit peut-être
que fut le témoignage d’autrui. Bochart ne croyoit pas que

l’Oryx (d) fût la Gazelle. Cependant il change peu-après
d’avis 8: prétend avec raifon , d’après Damis, Auteur Arabe ,

que c’eli l’Aram , qui eli: une efpece de Gazelle. Mais parmi

toutes les efpeces décrites par M. le Comte de Buffon,
Tom. X11. pag. zor , on ne fgait à laquelle s’arrêter.
L’Oryx d’Oppien eli un animal terrible; ce qui me fait

douter que ce fait une efpece de Gazelle.

(2.87) 5, CXCII. De: Grimm. ) C’eli: ainli que j’in-

tetprete 107w poing; avec Saumaife (cl) 8: Bochart (f), qui
prétendent qu’on donnoit ce nom à cet inhument, parce
que les Grecs tenoient les cornes des Oryes des Carthagi-
nois , qu’on appelle Pæni. Athénée (g) met les palmez; au

nombre des inflrumens de mulique; mais il en dit trop peu
pour qu’on puilTe le décider.

(2.88) CXCII. Des Renards. Il y a dans le grec Bœaaâpm;

Héfycliius nous apprend que les Cyrénéens appelloient le

Renard Enfant. Voyez [on Lexique au mot Bœaaapis.

(2,89) 5. CXCIL Des Thoès.) Homete parle aulfidui
Thos. Cet animal paroir être le Chacal, que les Anglois

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. X1. Cap. XLIY. Tom. I. pag. 64e.
(b) Oppian. Cynegetic. Lib. Il. vctf. 4go.
le) Arillot. de Partibus Animal. Lib. 1H, Cap. II. pag. mon B.
(d) Bothatt. Hietozoic. Pars l. Lib. Ill. Cap. XXVII. pag. 946. lin. 48.
(e) Plinianat Exercit. in Solinum. pag. :57. p
(f) Hierozoic. pag. 946.
(g) amen. Deipnofoph. Lib. xrv. pag. 636. n.
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écrivent Iack-all. Il y en avoit un à la Tour de Londres y
tandis que j’étais en Angleterre en 1’752. Il cil: d’une cous

leur plus obfcure que le Renard , 8c à peu-près de la même

grandeur. Il glapit aulli de même que cet animal. Les Arabes
l’appellent Deeb ou Chzthal. Le nom Anglais Jack-au vient

fans doute de ce dernier nom, 8c non pas parce que c’en:

le pourvoyeur du Lion , comme on le croit allez commu-
nément en Angleterre. sa On voit (a) louvent le Jack-ail ronger

D les canailles dont le Lion a mangé partie pendant la nuit.
a Cette circonllance 6c le bruit que le Jack-an fait, enquelque

b maniere de concert avec le Lion, a: que j’ai louvent
Ü

n

entendu moi-même, el’i tout ce qui peut favorifer cette

opinion a.
(190) 5. CXCII. Des Autruchu. Dans le grec des

Strouthes terrellzres "paca? nafé-yawl. On appelle cet oifeau
«nouois peyc’mn , actuaire-ris, Aubade, AiCuxàç, cipayes-

JLÉIMnÀOÇ, afin de le dillinguer du moineau qu’on appelle

liniplement alpoueâç. Les Latins l’appelloient aulii quelquefois

Paflèr Marina: , parce qu’il étoit étranger par rapport à eux,

6: qu’il venoit d’un pays au-delà de la mer. J’en ai parlé plus

haut fur le S. CLXXV. pag. 475 de 476.
- (19x) ’5. CXCII. Ni fitnglier.) Il faut qu’on y en ait

porté depuis le temps d’Hérodote, puifqu’on y en trouve

aéiuellement. M. Shaw (6) allure qu’il y en a. Le Lion fe

nourrit principalement de la chair de cet animal. Celui-ci
cependant, le défend li bien qu’en mourant il tue quelque-

fois fon ennemi.
(2.92.) 5. CXCII. Des Dipodes.) Cela veut dire, qui a

Jdeux pieds. Il y a grande apparence que cette efpece de rat eft

I Voyages de Shaw en Barbarie 8c au Levant , Tom. I. pag. 31.1.
(la) Voyager de Shaw &c. Tom. I. pag. 32.5. I
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le Jerbôa (a) de M. Shaw; ce n’eli pas qu’il n’ait que

deux pieds ; mais ceux de devant font extrêmemen:
courts, à il le drelre communément fur ceux de dero,

tiere. .(19;) S. CXCII. Collines.) Il y a dans le grec nouvel ;
terme qui lignifie des Collines. Cet animal avoit-il ce nom ,’

parce qu’il le retiroit dans des collines 9 Bochart (la) change

ce mot en Bouv’îvct , qu’il fait venir de Bourrin .1 qui en:

une efpece de navet , qui s’appelle en langue punique Z igar;

de Zigar on en a fait chcri, 8c au platier Zegerics. Il
ajoute qu’on a fans doute donné ce nom à ce petit anima!

parce qu’il le nourrit de cette plante. Cette conjeélure eli:

heureufe; mais conûiItez ce Savant homme qui la déve-

loppe davantage. .
(2.94) S. CXCV. Un Lac.) Achilles Tatius (c) dé-

crit , avec [on affectation ordinaire , la mauiere dont on

tire l’or de ce lac. ,(2.95) 5. CXCV. De la. Poix de Pie’rie. Cette Poix étoit

très-chimée. Didyme (d) allure que les Anciens regardoient:

comme la meilleure, celle qu’on apportoit du mont Ida,
a: enfuite celle qui venoit de la Piérie , contrée de la Ma-
cédoine. Pline dit de même : Afia (c) picem Idæam nia-à
ximë probat, Gracia Picricam.

(2.96) 5. CXCVI. Vont faire le commerce.) Cette façon
de commercer le pratique encore aâuellement dans le même
pays. sa Je dois (f) cependant dire, à l’honneur des Maure:

(a) Ibid. p25. 32.1 a: 32.2..
(b) Gcogtaph. Sacr. Lib. Il. Cap. m. col. 724. lin. t2. 8c feq.
(c) Achill. Tat. CIiroph. 8c Leucippes Amer. Lib. Il. pag. 97.
(d) Geoponic. Lib. V1. Cap. V. pag. 152..
(e) Plin. Hui. Nat. Lib. XIV. Cap. XX. Tom. I. pag. 72.6. lin. 2.6:
(f) Voyages de Shaw. Tom. 1. pag. 392..
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occidentaux, qu’ils font, depuis un temps immémorial:

un trafic avec certains peuples barbares qui habitent le
long du Niger, fans les tromper jamais, a: fans faire
la moindre altération au Traité de commerce qui a été’

anciennement établi entr’eux, quoiqu’ils ne voient point

ceux avec qui ils ont affaire. Voici comment cela fe fait;
En un certaintemps de l’année, c’efl: en hiver, li je ne

me trompe , il part une caravane nombreufe , portant
avec elle quantité de coraux 8: de colliers de verre , des
bralre1ets de corne, des couteaux, des cifeaux, 8C au-
tres clinquailleries de cette efpece. Arrivés au lieu fixé,

ou ils doivent fe rendre précifément un certain jour de

la lune, ils y trouvent fur le fait divers tas de poudre
d’or, rangés à une petite dillance les uns des autres,
près de chacun defquels, les Maures mettent autant de
leurs matchandifes qu’ils croient fuflifautes en échange.

Le lendemain , matin les Nigritiens emportent les cou-
teaux 8C cifeaux &c. , s’ils en [ont contents, 8! laillcnt

leur poudre d’or-fans y toucher , ou bien ils en di-
minuent une partie , fuivanr qu’ils le jugent équitable;
et tout cela le fait fans la moindre fupercherie :2. Cada

Mollo (a) raconte aulli que les habitans du Royaume de
Melli échangent , de la même maniere , du fel pour
de l’or.

(2.97) 5. CXCVIII. L’abbreuvcr.) Je lis ici ensila-æ avec

un Manufcrit du Doc’teur Askew, 8c .deux de la Biblio-
theque du Roi, leçon adoptée par M. Well’elingv me?»

amie) [ont des pluies excellives, imbres nimior.

(2.98) S. CXCVIII. Environ trois-cent: pour un.)

(a) Hiltoir: des Voyages. Liv. V. Chap. Il. Toni. Il. pas. 2,4.

u Quelque
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b Quelques (a) grains de froment que j’ai rapportés en
en Europe, a: que j’ai femés dans le jardin de Médecine à

a!) Oxford, ont porté jufqu’à cinquante tuyaux. Muzeratty,

un le dernier Calife de la province d’Oueli, apporta à Alger,

o dans le temps que j’y étois , une plante qui avoit quatre-

a: vingt tuyaux, 8c nous affura ..... que l’Emeer Badge,
ce ou le Prince des Péletins occidentaux, avoit envoyé au

a Bacha du Grand-Caire, une plante qui en avoit produit
ne lix-vingts . -. . -. . . . . Ces tuyaux ont quelquefois même
ou deux épis , 8c chacun de ces épis ,en renferme louvent

a plufieurs autres n.
(2.99) S. CXCIX. Sazfims.) Je lis in... avec les Ma:-

nufcrits de Florence , du Cardinal Palfionéi 8c du Doéleur
Askev. Cette leçon fe trouve aulli dans le Manufcrit A de
la Bibliotheque du Roi. Henri Eliienne avoit pareillement
conjeéturé qu’il falloit rétablir ce mot en la place de

Kaipdç. K ,, g(300) 5.. CXCIX. La Morflim.) on; déligne la ma-
turité des fruits , iorfqu’on parle des plantes qui le gonflent-

ôc parviennent à maturité. Voyez la lavante’ note de M.

Ruhnken (à) fur ce mot.
(301) S. CCI. Qu’ils avoient juré ’d’oëfcrver.) Temples

le prend abfolument pour ramifies ô’pxia. -V oyez cette der-

niere exprellion Liv. VII. 5. CXXXII.
(302.) 5. CCII. En fit border le mur.) Il y a dans le

texte «mâchât. Voyez fur ce mot la note 2. de ce Livre.
(30;) 5. CCIII. Jupiter Lycéen.) Lycaon (c) éleva un

temple à Jupiter, à Parrhafie , à: inflitua (d) des jeuxeenx

(a) Voyages de Shaw en latbatie’ 6: au Levant.Tom. Il. pag. 2.8 g a: 2.85.

(la) Timzi Lexicon Vo’cum Platonicarum 5 pag. r49.

(t) Scholiall. Euripidis in Orellcm verl’. 1646. .
(d) Paufan. Arcadie. live Lib. VIH. Cap. Il. mg. soc. Les Latins ap-

pelloient ces jeux Lupercales.

Tome HI. i p I i
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fan honneur, qu’on appella Lycéens m’aura. Il n’était par

mis (a) à performe d’entrer dans ce temple. Celui qui
-violoit cette défenfe , étoit lapidé. Jupiter Lycéen , adoré

près de Cyrene, me fait croire qu’il y avoit des Arcadiens
dans cette Colonie. Et en effet, nous apprenons d’Héro-n

dote (b) qu’il y vint des Grecs de différents pays. Main

je n’oferois dire fi , en donnant i cette colline le nom do
Jupiter , ils éleverent un temple ou un autel à ce Dieu 5
a: s’ils y obfetverent les mêmes ufages qui fe pratiquoient

en Arcadie. A I l(304) SI CCIH. Furent néanmoins tellement nfiayû.)
Les Grecs appelloient terreurs Paniques, celles qui fune-
noient , fans qu’on en pût connaître la caufe. Ils leur don-

nerent ce nom, parce que dans (c) la guerre des, Titans ,’
Pan arma les Alliés de conques marines, dont le [on ef-
fraya tellement les Titans , qulils prirent la faire. Plutarque

rapporte que les Pans a; les Satyres qui habitoient au:
environs de (e) Chemmis , donnerent le premier avettilïeo
meut de la mort d’Ofitis, ce qui répandit la frayeur dans

tout le pays. v t *
(305) S. CClV. Le: Bara’cru.) Avant que de quitte:

les Barce’ens , il ne fera peut-être pas inutile d’avertir que

Kuhnius attribue à ce peuple des triages qui ne par-cillent
avoit été obferve’s que par des nations Barbares. Bochartf]

lavoit très-bien vu que , dans le pallage d’Elien (g) qu’il I

(a) Plutatch. Quzfi. Crac. pag. aco. A.
(la) Herodot. Lib. 1V. S. CLIX.

(c) Eratefihcnîs Catafietifmoi. pag. in.
(d) Plurarch. De Ifidc. et ofitide , pag. nô. D.
(e) C’en ainli qu’il faut lire , a: non Xïym.

(f) Bochart. Hietozic. Part. Il. Lib. Il. Cap. XXVII. pag. 31.;
(g) reliais. Hiflot. Animal. Lib. x. Cap. mur. m. sa.
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apporte en preuve, il falloit lite amuïrez, les Vaccéens qui
étoient des peuples d’Efpagne.

(305) S. CCV. femme de Battus.) Valla avoit traduis
Phcrstimc Batti filiæ 5 erreur grolliere, dont Gronovius ne
fait point apperçu. Cette Phe’rétime étoit femme de Battus.

Voyez ci-dellus le 5. CLXII. Feu M. le Préfident (a)
Bouhier en le premier qui ait corrigé cette faute des Tra-
duâeurs.

(a) Recherche: a: Dilièttations fut Hérodote, chap. x11. pag. x46;

FIN DU Tour: rnorsn’aue.

ERRATA.
Page 4! , Zig. 26’, qu’ils célebrent encore , 117k qu’ils (8251

célebrent encore

pag. 44 , Zig. 16 , négligé dans , Zijè( négligé (87*) dans

pag. 158 , Zig. 19 , ils ont pris les noms , Zifeç ils ont (8;*)
pris les noms

pag. 166, Zig. 2.5 , nom , qui à mon avis, Zijèinom , qui
[(108) à mon avis

pag. r68 , Zig. I7 , 8c moins en hauteur , fifi; 8c moins (r HO.
en hauteur

pag. 338 , Zig. 2.0 Ædæ, Zifèz .Æ.de

pag. 34.7 , Zig. 2.7 , l’on la, hfiq on la
pag. 416, Zig. 4., saint, Zifè( ’rà îpà

iàid. lig. la , p.14, lirez fifi.

pag. 46 3 , Zig. r s , Lybiens , Zi[è( Libyens

i
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